m 

i 


il 


m 


RECUEIL 


DES 


NOTICES  ET  MEMOIRES 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 


DU 


DÉPARTEMENT  DE  CONSTANTINE 


6'    VOLUME    DE     LA    TROISIÈME     SÉRIE 


VINGT-SEPTIÈME  VOLUME  DE  LA  COLLECTION 


1892 


Mlllir/l|'' 


CONSTANTINE 

IMPRIMERIE   ADOLPHE   BRAHAM,    RUE   DU   PALAIS 
ALOER 


JOIJRDAN,   LtBHAIRg-EDlTBUR 

Place  du  Goureniemcnt 


PARIS 

A.  FAIVRE  et  C" 

Librairie  aTriraiim  et  coloniale 
'il  et  3i,  Rue  Bonaparte 


1893 


f 


!k 


Si78r 
V.5  7 


UNIVERSITY 
OF  FLORIDA 
LIBRARIES 


1 


RECUEIL 


DES 


NOTICES  ET  MÉMOIRES 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 


DU 


DÉPARTEMENT  DE  CONSTANTINE 


6°    VOLUME    DE     LA    TROISIÈME     SÉRIE 


VINGT-SEPTIEME  VOLUME  DE  LA  COLLECTION 


1892 


CONSTANTINE 
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ALOER 

JOURDAN,  LiBHAiHï-EDiTBun 
Place  du  Gouvernement 


PARIS 

A.  FA IV RE  et  C» 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


MM.  DE  La  Roque,  G  ^,  Général   île  Division,  toinmandaul  la 
Division. 

Mengarduque,  ^,  Préfet  du  Déparlemenl. 

Casanova,  %,  A  II,  Maire  du  Conslaniine. 

PouLLE,  ^,  A.  %^,  Direcleiir  des  Domaines,  on  relraile. 


Composition    du    Bureau    pour    1893 


Président  : 
/"  Vice- Président 
5«    Vico-Présidenl 
Secrétaire  : 
Trésorier  : 
Bibliothécaire  : 


M.  Mercter. 
M.  JoFFnE. 
M.  Maguklonne, 
M.  Vars. 
M.  Ceccaldi. 

M.    PnUDUOMME. 


Commission    des    Manuscrits 

MM.  Mehciir. 
Pruuiiomme. 
Vars. 
domergue. 


MEMBRES     HONORAIRES 


1866  MM.  Chabouillet,  0  ^,  I -H,  conservateur  honoraire 
du  déparlemenl  des  Médailles  et  Antiques  à  la 
Bibliothèque  nationale,  vice-président  du  Comité 
des  travaux  historiques,  section  d'archéologie, 
rue  Colberl,  n"  12,  Paris. 

1885  Héron  DE  ViLLEFOssE,   e^,   A  ||  membre  de  l'Ins- 

titut, conservateur  des  Antiquités  grecques  et 
romaines  au  musée  du  Louvre,  membre  titulaire 
du  Comité  des  travaux  historiques,  section  d'ar- 
chéologie, rue  de  Grenelle,  80,  Paris. 

1881  Le  Blant  (Edmond),  0  #,  I||,  membre  de  l'Ins- 

titut, président  du  Comité  des  travaux  histori- 
riques,  section  d'archéologie,  rue  Leroux,  7, 
Paris, 


MEMBRES    TITULAIRES 


1890    MM.    Alem,  docteur-médecin,  à  Biaritz. 

1892  Arripe,  sous- chef  de  Bureau  à  la  Prélecture  de 

Constantine. 

1892  AuBRY,  docteur,  maire  de  Sétif. 

d890  Aude,  pharmacien,  à  Constantine. 

1886  BoESWiLLWALD,  C  ^,  iu&pecteur  général  des  mo- 

numents historiques,  rue  Haulefeuiile,  19,  Paris. 

1879  Braham,  #,  imprimeur-libraire,  à  Conslanline. 

1876  Garbonnel,  propriétaire,  à  Constantine. 

1875  Ceccaldi,  notaire,  à  Constantine. 


1850     MM.    Cfiallamll  (A.),  libraire-ôJiteiir,  ù  Paris. 

1883  Charrier  (L.),  A  'II,  commis-principal  à  la  Pré- 

fecture de  l^onstaiiline. 

1877  CouLA^•GES  (de),  inspecteur  du  Crédit  foncier  de 

France,  en  retraite,  rue  Gustave  Courbet,   W, 
Paris. 

1800  DoMERGUE,   géomètre  principal,   en  retraite,  cor- 

respondant  du   Ministère  de  l'instruction  publi- 
que, à  Constanline. 

1875  DoNNiER,  0  ^,  ancien  colonel  de  la  Légion  étran- 

gère. 

1888  DupRAT,   A  II  receveur  des  Douanes,  à  Tébessa, 

1802  EscuRRÉ,  A  II  directeur  de  l'Ecole  primaire  supé- 

rieure, à  Constanline. 

1891  Ferrari,  employé  au  Ministère  des  Finances,  Paris. 

1877  FoRCiOLi,  député  du  déparlement  de  Con.slantine. 

1891  Glorieux,  professeur  au  Lycée  de  Constanline. 

1874  GoYT,  géomètre  principal  du  service  lopograpbique, 

à  Constanline. 

1891  GsELL,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  des  lettres 

d'Alger. 

1881  Guelpa,  docteur  en  médecine,  à  Sélif. 

189-  Jean,  A  >||  directeur  de  l'Ecole  de  la  rue  natio- 

nale, à  Constanline. 

1856  JoFFRE,  ancien  magistrat,  à  Constanline 

1879  JuLLiEN,  ^,  cbef  de  bataillon  au  52«  d'Infanterie, 

à  Gap. 

1874  1  AUDY,  attaché  aux  archives  nationales  de  France? 

Paris. 

1877  I.AUiticiiESSK ,   conservateur  des    hypothèques,  en 

retraite,  à  Wontignac. 

1891  Le  Clerc,  chef  du  service  des  Douanes,  à  Cons- 

tanline. 

1881  Lesi'EUR,   j^,  sénateur  du   département  de  Cons- 

tanline, à  l*aris. 

1882  Letourneau,  sculpteur,  à  Paris. 
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1878     MM.    LuciANi ,   sous  chef  de  Dureau  au   Gouvernemenl 
général,  à  Alger. 

1892  MAGUELO^^E,    sous-inspecleur    des   Domaines,   à 

Coiistaiiline. 

1878  Martin,  architecte,  à  Conslantine. 

1874  Meister,  architecte  diocésain,  à  Oran. 

1891  MtjDOUiî  Kalafat,  professeur  d'arabe  au  Lycée  de 

Coiistauline, 

18G7  MercirhE),  le,  A_||  inlerprèle-lraducteur  as- 

sermenlé,  membre  associé  de  l'Ecole  supérieure 
des  lettres,  d'Alger,  lauréat  de  l'instilut,  à  Cous- 
taniine. 

1880  Mollet  ^Charles),  propriétaire,  à  Jemmapes. 

1881  MoNTAUDON,  ^,  chef  d'escadrons  au   5°  Dragons, 

à  Compiègne. 

189a  WoniNAUD,    publicislc,   conseiller  général,  à  Cons- 

lantine. 

1878  I\\piFR,  ^y  chef  du  service  des  tabacs,  en  retraite, 

président  de  l'Académie  d'ilippone,  à  Bône. 

1874  MouRLAN,  0  ^,  général  commandant  la   36' bri- 

gade d'Infanterie,  à  Angers. 

l878  Playfair  (Sir   1».    Lan  bert  ),    lieutenant-colonel, 

consul  général  de  S.  M.  Britanique,  à  Alger. 

1880  PoiKSSOT,  A  41)  avocat,  rue  Nicole,  7,  Paris. 

1807  Po.NT,  0  ^,  lieutenant-colonel,  commandant  supé- 

rieur à  Biskra. 

1802  l'ouLLii,  %,  A  41,  directeur  des  Domaines,  en  re- 

traite, correspondant  du  Ministère  de  l'Instruc- 
liuii  [)ublique,  membre  non  résidant  du  Comité 
des  tiavaux  historiques,  ;i  Mcntauroux  (Var.i. 

1891  PuEvosT,  A  fl  professeur  au  Lycée  de  Conslantine. 

1881  Prl'diiomme,  ^^,  A  %§,  capitaine  en  retraite,  con- 

servateur du  Musée  de  la  ville,  correspondant  du 
Minisière  de  rinstrucliun  [)nblique,  Constaniine. 

I8J1  PnunoN',  professeur  an  Lycée  de  Constaîiiine, 

1800  RAWBLiiT,  ^,  A  II,  curé  de  Sétif. 


VII 

1870  Redattu,   f^,  propriétaire,  avenue  Wiigram,  84, 

Paris. 

1884    MM.    Reclus  (Onésime),  géographe,  à  Paris. 

1887  RouLT  (J  ),  receveur  des  Postes  el  Télégraphes,  à 

Chaudoc  (Cochiiichiiie). 

1879  Stéphanopoli  ,  conservateur  des  hypothèques,  à 

Orléansville. 

1877  Thiery,  0  e^,  chef  du  Génie,  à  Nîmes. 

1890  Vars,  professeur  au  Lycée  de  Goiislanline. 
1892  Vessereau,  professeur  au  Lycée  de  Constanline. 

1891  Villa,  avocat,  à  Constanline. 


MEMBRES    CORRESPONDANTS 


1885    MM.    Allotede  laFûye,  ^.,  chef  de  bataillon  du  Génie, 
à  Grenoble. 

1880  AriBOis  (Firnnin  d'),  ancien  magistrat,  à  Paris. 

1891  Arripe,  administrateur  de  la  commune  mixte  de 

Feilj-M'zala. 

1875  Baudot,  ^,  chef  d'escadron  à  l'Etat-Major  de  la 

place  de  Lyon. 

1882  Beedham,  à  Kimbolton  (Angleterre). 

1888  Berger  (Ph.),  sous-bibliothécaire  de  l'Inslilut. 

188!)  Bernard,  architecte,  23,  rue  Cordeliers,  Compiègne. 

1890  Bernelle,  administrateur  de  la  commune  mixte  de 

rOued-Cherf. 

1891  Bertrand,  A  %$,  conservateur  du  Musée  de  Philip- 

peville. 

1890  BiGONNET,  conseiller  général,  à  Dordj-bou-Arréridj. 

1874  Bourgogne    (Geslin    de),    lieutenant-colonel    au 

2"  Chasseurs,  à  Ponlivy. 

1880  Gagnât,  ^,  docteur  ès-lettres,  professeur  au  Col- 

lège de  France,  Paris. 
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1864    MM.    Cahen,  ^,  grand  rabbin,  à  Paris. 

1883  CiiÉDÉ,  0  %,  chef  de  bataillon  de  Zouaves,  en  re- 

traite, à  Aix. 

1877  Daemers  de  Cachard,  professeur,  à  Bruxelles. 

1892  Uamichel,  huissier  à  Mahdïa  (Tunisie). 

1888  Delattre  (le  R   P.),  prêtre  missionnaire  d'Alger, 

membre  correspondant  de  l'Institut,  conserva- 
teur du  Musée  archéologique  de  Saint-Louis  de 
Carihage. 

1860  Deloche,  0  ^,  membre  de  l'Institut. 

188:2  Demzi,  ancien  magistral,  à  Marvejols. 

1866  Dlwulf,  0  %,  général  de  brigade,  commandant  le 

Génie,  à  Marseille. 

1882  Drouin,  avocat,  rue  Moncey,  15,  Paris. 

1862  DUiXAM  (H),  e|j,  secrétaire  de  la  Société  de  géo- 

graphie de  Paris. 

1880  Durand  de  Laur,  ancien  professeur,  rue  Nicole,  7, 

Paris. 

1802  Emperauger,    |ç,  chef  de  Bataillon,  commandant 

supérieur  de  'fébessa. 

1890  EspÉFANDiEU,  I  II,  capitaine  au  6|e  régiment  d'In- 

laiilerie,  coirespondant  du  Minis'ère  de  l'Ins- 
Iruclion  publique,  à  Ajaccio. 

1878  Farces,  %,   capitaine,  chef  du  Bureau  arabe  de 

IJiskra,  correspondant  du  Ministère  de  l'inslruc- 
lion  publique. 

1892  Gœstchy,  a^,  chef  de  Bataillon,  commandant  supé- 

rieur de  Gafsa  (Tunisie). 

1892  GoNSON,  A  II,  propriétaire,  à  Lambèse. 

1891  Garrot,  agréé  près  le  Tribunal  de   l'^  instance  de 

Pliilippeville. 

18T9  Gasnault,  homme  de  lettres,  au  château   de  Luy- 

nes,  près  Tours, 

1891  GuiN,  sous-|'rélel,  à  Sélif. 


IX 

1892     MM.    IlANNtzo,  lieulerianl  au  4«  Rô{;iment  de  Tirailleurs 
Indigènes,  à  Soiisse  (Tunisie). 

1855  Haremdoure  (de),  j^,  inspecteur  général  des  pri- 

sons, en  retraite,  à  Nice. 

1886  Hoffmann,  secrétaire  de  la  Société  d'anthropologie, 

à  Washington. 

1890  Jacquot,  juge  à  Oran. 

1873  Lac  de  Bosredon,  e^,  commandant  de  recrute- 

ment, à  Agen. 

1875  Lancia  (F.),  duc  de  Brolo,  à  Palerme. 

1882  Larle,  0  ^,  colonel  commandant  le  85°  d'infan- 

terie, à  Oosne. 

1861  Leclerc  (L.),   ^,  médecin-major,  en  retraite,  à 

Ville-sur-iilon  (Vosges). 

1881  LiBAwsKi  ^Comte  de),  à  Viazna  (Russie). 

1857  Mac-Carthy,  ^,  conservateur  de  la  Bibliothèque 

et  du  Musée  d'Alger,  en  retraite. 

1862  Maréchal,  |j,  commandant  du  Génie,  en  retraite, 

à  Versailles. 

1879  Marécourt  (de),  propriétaire,  à  Vendôme. 

1898  Marty,  médecin-major,  à  Auxerre. 

1878  Masqueray,   ^  ,   directeur  de  l'Ecole  supérieure 

des  lettres  d'Alger,  correspondant  du   Ministère 
de  l'Instruction  publique. 

1882  Maury,   maître   de   conférences  à  la  Faculté  des 

Lettres,  à  Aix. 

1866  .Mélix,  ^,  capitaine  en  retraite,  à  Bône. 

1892  Ménétret,  administrateur,  à  El-Milia. 

1879  Méritens  (de),  ancien  administrateur  de  commune 

mixte. 

1870  Meulemans,  hommes  de  lettres,  à  Bruxelles. 

1888  Milvoy,  architecte,  rue  des  Trois  Cailloux,  3,  à 

Amiens. 

1882  MouGEL,  curé  de  Duvivier. 


1892    MM.    MoLl^EIl-VIOLLE.  A  ||,  secrétaire  de  la  sous-pré- 
l'eclure,  Batna. 

1888  Fallu  de  Lessert,  avocat,  rue  de  Grenelle,  Paris. 

1880  Peyrot  (le  docteur),  rue  Laffite,  18,  Paris. 

4875  Philippe,  administrateur  de  commune  mixte,  Oran. 

1892  Ponté,  directeur  de  l'Ecole  communale,  Wila. 

1885  Reinach,  ancien  élève  de  l'Ecole  d'Athènes,  rue  de 

Berlin,  31,  à  Paris. 

1853  Rémond,  architecte  du  Service  des  Bâtiments  civils, 

en  retraite,  à  Marseille. 

1891  RiBAUCOURT,    ^,   ingénieur  en  chef  des  Ponts  et 

Chaussées,  à  Philippeville. 

1891  Rodert,  administrateur  de  Berraghouia. 

1860  RoMÈGUÉRE,  homme  de  lettres,  à  Toulouse. 

1875  Roy,  %,  secrétaire  de  TOuzara,  Tunis. 

1856  Saciiot  (0.),  ^,  avocat,  secrétaire  de  la  rédaction 

de  la  Revue  Britannique,  rue  du  Dragon,  17,  à 
Paris. 

1 875  Saime-Marie  (Pricot  de),  consul  de  France,  à  Syra. 

1885  Saladin,  architecte,  rue  de  Bellechasse,  à  Paris. 

1880  SoussY,  interprèle  judiciaire. 

1892  Toutain,  professeur,  chargé  de  mission,  en  Tunisie. 

1862  Vayssettes  ,  ancien    inlerprèle- traducteur  asser- 

menté, à  Espalion. 

1893  Viré  (G  ),  juge  de  paix  suppléant,  Mila. 

1878  Weill,  grand  rabbin,  à  Tlemcen. 

1868  ZoTENBERG,   #,  bibliothécaire,  à  la  Bibliothèque 

nationale,  à  Paris. 
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SOCIÉTÉS     CORRESPONDANTES 


Agen.  —  Société  d'iigricullure,  sciences  et  aris. 

Aix.   —   Acadétnie  îles  sciences,  agriculture  ,  arts   el   belles- 
lellres. 

A  LAIS.  —  Société  scienlifique  el  littéraire. 

Alger.  —  Société  de  climatologie  algérienne. 

Id.        Ecole  supérieure  des  Lettres. 

Id.        Société  historique  algérienne. 

Amiens.  —  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

Angers.  —  Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

Angoulème.  —  Société  arcljéologique  el  historique  de  la  Cha- 
rente. 

AuTUN.  —  Société  éduenne. 

Avallon.  —  Société  d'études. 

Avesne.  —  Société  archéologique  de  l'arrondissement. 

Avignon.  -  Académie  de  Vauduse. 

Auxi  RRE.   -    Société   des  sciences  historiques  el  naturelles  de 
l'Yonne. 

Dar-le-Duc.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Bkaune.  —  Société  d'archéologie  d'histoire  et  de  littérature, 

Leauvais.  -   Société  académique  d'archéologie,  sjenccs  el  arts 
du  département  île  l'Oise. 

Déziehs.   -  Société  archéologique,  scienlilique  el  littéraire. 

BùNE.  —  Académie  d'Iliinione. 

HoRDEAUX   —  Société  archéologique. 

Id.  Société  de  géographit^  comu'erciale. 

Courges.  —  Société  historique,  littéraire  el  artistique  du  Cher. 
Brest.  —  Société  académique. 
CiiAMnÉiiY.  —  Société  savoisienne  d'histoire  el  d'archéologie. 

id.  Académie  des  sciences,  lettres  el  arts  de  Savoie. 

Dax.  —  Société  de  Borda. 
Uraguignan.  —  Société  d'études  scientifiques  el  archéologiques. 
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ÉpiNAL.   -  Société  d'émulation  des  V^osges. 

Gap.  -  Sociélé  d'études  des  Hautes-Alpes. 

Grenoble.  —  Académie  delphinale. 

GuÉP.ET.  —  Sociélé  des  sciences  naturelles  el  archéologiques  de 
la  Creuse. 

Langres.  —  Sociélé  historique  et  archéologique. 

Laon.  —  Sociélé  académique. 

Limoges.  —  Sociélé  archéologique  et  historique  du  Limousin. 

Lyon.  —  Sociélé  littéraire,  historique  et  archéologique. 

—       Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Le  Mans.  —  Sociélé  historique  et  archéologique  du  Maine. 

Marseille.  —  Société  de  statistique. 

MoNTAUBAN.  —  Sociélé  archéologique  du  Tarn-el-Garonne. 

Montbéliard.  -  Société  d'émulation. 

Nancy.  —  Académie  de  Stanislas. 

—  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  musée  historique 

lorrain. 

—  Société  de  géographie  de  l'Est. 

Nantes.  —  Société  d'archéologie. 

Narbonne.  —  Commission  archéologique. 

Nice.  —  Sociélé  de  littérature,  sciences  et  arts  des  Alpes-Ma- 
ritimes. 

Nîmes.  —  Académie  du  Gard. 

Oran.  —  Société  de  géographie  el  d'archéologie. 

Orléans.  —  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

Paris.  —  Institut  de  France. 

—  Sociélé  des  antiquaires  de  France. 

—  Société  d'ethnographie. 

—  Sociélé  de  géographie. 

—  Société  d'anthropologie. 

—  Association  pour  l'encouragement  des  éludes  grecques. 
-—         Société  des  études  historiques. 

—  Pevue  géographique  inlernalionale. 

—  Musée  Guimet. 

—  Sociélé  académique  indo-chinoise  de  France. 

—  Revue  des  Colonies  et  des  Protectorats. 


XIII 

Perpignan.  —  Société  agricole,  scienlifique  et  littéraire. 

Poitiers.  —  Société^desjanliqiiaires  de  l'Ouest. 

Rambouillet.  — Société  archéologique 

Reims.  -  Académie  nationale. 

Rennes.    —   Société    archéologique  du  département    d'Ille-et- 
Vilaine. 

RocHtCHOijART.  —  Société  îles  amis  des  sciences  et  des  arts. 

Rodez.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron. 

Rouen.  —  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure. 

Saknt-Brieuc    —  Société  d'émulation  des  Gôles-du-Nord. 

Saint-Dié.  —  Société  philoniaihique. 

Sai.ntes.  —  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et 
de  l'Aunis. 

Saint-Omer.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

Saint-Qi'entin.    —    Société   académique   des  sciences,  arts  et 

belles-lettres. 

Semur.  —  Société  «les  sciences  historiques  et  naturelles. 

Sens.  —  Société  archéologique. 

SoissoNS.  —  Société  archéologique,  historique  et  scientifique. 

Toulon.  —  Académie  du  Var. 

Toulouse.   —    Académie  des   sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

—  Société  d'archéologie  du  Midi  de  la  France. 

Tours.  —  Société  d'archéologie  de  la  Touraine. 

—         Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  département  d'Indre-et-Loire. 

-•  Société  de  géographie. 

Valence.  —  Bulletin  ti'histoire  ecclésiastique  el  d'archéologie 
religieuse  du  diocèse  de  Valence. 

Valenciennes.  -  Société  d'agriculture,  sciences  el  arts. 

Vannes.  —  Société  polymathique  du  Morbihan. 

Vervins.  -  Société  archéologique. 
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SOCIÉTÉS     ÉTRANGÈRES 


Alsace-Lorraine.  —  Société  d'archéologie  et  d'Iiisluire  de   l.i 

Moselle,  à  iMeiz. 

—  Société   pour  la  conservation  des   monu- 

ments  historiques  de  l'Alsace,  à  Stras- 
bourg. 

Angleterre.  —  Société  des  antiquaires  de  Londres. 

—  Société  des  antiquaires  de  Cambridge. 

—  Institut  Canadien  de  Toronto  (Canada). 
Autriche.  --  Société  impériale  de  géographie  de  Vienne. 
Brésil.  —  Museu  nacional  de  Rio  Janeiro. 

Egypte.   -  Institut  égyptien,  au  Caire. 

—        Société  khédivale  de  géographie,  au  Caire. 

États-Unis  d'Amérique.  —  Musée    Paebody    d'archéologie    et 

d'ethnographie     américaine     de 
Cambridge. 

—  Institut  Smilhsonien,  de  Washing- 

ton. 

—  Commission    d'inspection    géologi- 

que des  États-Unis  (Département 
de  l'intérieur),  à  Washington. 

—  Société  d'anthropologie,  à  Washing- 

ton. 

—  Académie   des   sciences  naturelles 

de  Davenport,  lowa. 

—  Association    américaine   pour   l'a- 

vancement des  sciences,  à  Wa- 
shington. 

—  Société    historique    du  Kansas ,  à 

Topeka. 

Italie.  —  Institut  archéologique  d'Allemagne,  à  Rome. 

—        Archéologie  chrétienne  du  commandeur  de  Rossi,  à 
Rome. 
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Italie.  —  Société  africaine  d'Ilalie,  à  Naples. 

—  —  à  Florence. 

—  Ecole  française  de  Rome. 

NouwÈGE.  —  Universilé  royale,  à  Chrisliana. 

Russie.  —  Commission  impériale  archéologique,  à  Sainl-Pélers- 
bourg. 

Suède.  —  Académie  royale  archéologiqne  de  Slockholm. 

Suisse.  —  Société  d'histoire  et  d'rchéologie  de  Genève. 

—  Société  de  géographie  de  Berne. 


INSCRIPTIONS  CHRÉTIENNES 

PROVENANT 

DE  LA  BASILIQUE  DE    DAMOUS-EL-KARITA 

A     CARTHAOE 

1890    ET   1801 
.-®-l 


La  continuation  des  fouilles  dans  la  grande  hasili- 
((ue  de  Damous-el-Kai'ita ,  à  Cai-iliage,  a  encore 
fourni  depuis  deux  ans  beaucoup  d'épitaplies  chré- 
tiennes. 

Le  nombre  des  inscriptions  et  morceaux  d'inscrip- 
tions qui,  au  commencement  de  1890,  dépassait  déjà 
le  chiffre  de  dou:;e  niiile,  atteignait  cl  dépassait,  ù  la 
lin  de  1891,  celui  de  quatorze  mille. 

La  présente  liste  est  un  choix  de  textes  pris  parmi 
ceux  que  les  fouilles  de  1890  et  1891  ont  fait  de  nou- 
veau sortir  des  ruines  de  cette  vaste  basilique. 

741. 

Sur  deux  morceaux  de  dalle  de  kadel,  à  revers 
lisse,  épaisse  de  0'"05  : 

a.  h. 


/////NCTISSI  M////  /////  s  V  M  M  v///// 

/////CE 

Haut,    des  lettres,  0"'08.    Dans  le  fragment  /',   la 
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première  ne  se  reconnaît  que  par  le  sommet  et  pour- 
rait être  un  c  ou  un  g. 

7i2. 

Sur  une  dalle  de  kadel,   à  revers   lisse,  épaisse  de 
///7/vs  PResbyler  ? 

//////ALA /////// 

Haut,  des  lettres,  0"^0G5. 

743. 

Sur  une  dalle  de  saoûan,  à  revers  lisse,  épaisse  de 
0^035. 


s    PRES 


byler.... 


744. 


Sur  une  bande  de  pierre  tendre  rougeàtre,  à  revers 
brut,  épaisse  de  0"'03  et  large  de  0'nl25  : 


/////// prESBYTCR  IN   PAGE 


Haut,  des  lettres,  0"'08. 


745. 


Sur  une  dalle  de  saoûan,  de  couleur  gris  foncé,  à 
revers  lisse,  épaisse  de  0"'045  : 


/////près 


Haut,  des  lettres,  0'"()8.  \/,\  lacune  qui  existe  après 
I  ne  permet  pas  de  compléter  d'une  manière  certaine 
par  IN  PAGE. 

7t6. 

Sur  un  angle  de  tablette  de  marbre  blanc,  à  stries 
bleues,  à  revers  lisse,  épaisse  de  0"'023  : 


////////////diacoNVs 
inpace  vixil  an/ios/' /dpxvkalians 

Haut,  des  lettres,  O'n07. 

7i7. 

Sur  une  i)laque  de  marbre  blanc,   à   revers  lisse, 
épaisse  de  0'"05  : 

//////SVBDIACONVS///// 

Haut,  des  lettres,  0'"07. 

748. 

Sur  une  plaque  de  saoûan,  épaisse  de  0"'45  : 

licTOR  LEClor///// 
Haut,  des  lettres,  0'"06.   La  dernièi-e  se  i-econnaît 
par  une  amorce. 

749. 

Sur  une  pierre  tendre,  à  revers  lisse,  épaisse  de 

0"M)38  : 

/////a  virgo  l'iDeils 

Haut,  des  lettres,  O'^lOb. 

750. 

Sur   un  morceau   de  dalle  de  Icadel,  h  revers  lisse, 
épaisse  de  0"'062  : 

/////virgo  se  IN  race 
Haut,  des  lettres  0'^082.   Virgo  sacra  in  pace. 


751. 

Au  revers  d'un  débris  de  pilastre  de  marbre  blanc 
mêlé  de  gris  et  de  noir,  à  cannelures  concaves  de 
0"i05  de  corde  et  à  0'"015  de  baguette  : 


PA////////R  C  G 

in  pa  CE 
Haut,  des  lettres,  0"'08. 

752. 

Sur  un  morceau  de  plaque  de  marbre  blanc,  à 
revers  brut,  épaisse  de  0"K>3  : 

/////'//'   PVELLA   SACRa / /  /  / 

//// /dp/ ///wyFEB 
Haut,  des  lettres,  0"'06. 

753. 

Sur  un  morceau  de  dalle  de  kadel,  à  revers  brut, 
épaisse  de  O^nOT  : 

/////PVELLA  IN  pare 

Haut,  des  lettres,  0"il3. 

D'après  le  Missale  gallicanuin  vêtus  qui  date  du 
Vnr  siècle,  l'évêque  en  imposant  le  voile  à  la  vierge 
qui  se  consacrait  à  Dieu,  employait  pour  cette  céré- 
monie une  formule  spéciale  dont  voici  les  premiers 
mots(^)  : 

Accipe,  PUELLAj  pallium  quod  per feras  sine  ma- 
cula aille  tribunal  Doniini  nostri  Jesu  Christij  etc. 

7r,4. 
Sur  une  tablette  de  marbre  blanc,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0"'025  : 

(I)  Abbé  Ducbesne.,  Oriijiacs  du  Culte  c/trctic/i,  p.  411. 


/////ANTONl///// 

Haut,  des  lettres,  O'"10o. 
Auti'C  frngmeiit  : 

/////•.IN.S.///// 
754  " 

Sur  une  tablette  de  marbre  blanc,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0'"021  : 

////7//AL/7//// 
/////•P-A////// 

Haut,  des  lettres,  0'"12.  Ce  débris  doit  appartenir  ii 
un  texte  qui  renfermait  le  nom  d'un  Proconsul  de  la 
Province  d'Afrique. 

7541, 

Sur  un  morceau  de  tablette  de  beau  marbre  blanc, 
à  revers  lisse,  épaisse  de  0"'025  : 

//////LA///,// 

Haut,  des  lettres,  0^13. 

755. 

Sur  un  marbre  blanc,  épais  de  0'"U31  : 

/////F  ROI///// 

Haut,  des  lettres,  0"'145.  i  n'est  jieut  être  (|ue  l'a- 
morce d'une  autre  lettre.  Au  dessous  des  deux  bar- 
res horizontales,  amorces  de  quatre  lettres.  Ce  fi-ag- 
ment  d'inscription  est  à  rapprocher  des  n°^  26  et  164. 

75G. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  lisse,  épais  de 
0"i025  : 

////MAI//// 

Haut,  des  lettres,  0"445.  i  est  peut-être  l'amorce 
d'une  autre  lettre. 
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Ce  fragment  porte  au  revers  les  lettres  pp  apparte- 
nant à  un  texte  plus  ancien  et  la  formule  tronquée 
InnocENS  in  pacE  gravée  sur  deux  lignes  en  sens 
inverse. 


lOt. 


Sur   une   i)laque   de   marbi'e  gris,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0"'03  : 

Lettres  peintes  en  rouge,  hautes  de  0"'16. 

758. 

Sur  une  dalle  de  saoïian,  à  revers  lisse,  épaisse  de 
O'"0o5  : 


/////S-PATE///// 


Caractères  élégants,  hauts  de  0"'17.  Les  ti'ois  pre- 
miers ne  se  reconnaissent  que  par  leur  moitié  supé- 
rieure. 

759. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  large  de  0'"30  : 

///m^nmM//// 

Lettres  lai'ges  et  peu  profondes,  hautes  de  0"'25. 
Ti'aces  de  peinture  rouge. 

Cet  important  fragment  appartient  à  un  texte  mo- 
numental, se  rapportant  sans  doute  à  des  travaux 
exécutes  dans  la  basilique  i)ar  le  |)i'oconsul  au  nom 
de  l'emj^ereur  :  Proconsul  Prooinciae  Africae  oice 
sacra  judicans  ba(silicam  ? . . . , 
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760. 


Au  revers  de  la  plaque  précédente,  se  lit  une  dou- 
ble épi  ta  plie  : 


B 
© 


] 

"■08 

VICTORIA    riDELIS 

IN 

PAGE 

VIXIT 

AN 

LX 

DP 

qiDIVNw 

PLACIDVS  FIDEL13  IN  PAGE  VIXIT 

AN 

LXXX 

DP 

VKALFEBRu 

Haut,  des  lettres,  O'"0o5.  Les  Bollondistes  men- 
tionnent au  même  jour  (28  septembre)  pai'mi  les 
saints  d'Africjue  une  Victoria  et  un  placidus. 

761. 

Sur  un  marbre  blanc  : 


//////lA    IN    PA 

ce  decESS\T 


Haut,  des  lettres,  à  la  i)remièrc  ligne,  0"'07  ;  à  la 
'deuxième,  0"'06.  La  formule  degessit  est  rare  à  Gar- 
thage  où  elle  ne  s'est  rencontrée  jusqu'à  ce  jour  que 
trois  ou  (|uatre  fois.  L'épigraphie  chrétienne  fournit 
quel(|uefois  l'expression  regessitO.  Saint  Augustin 
parlant  de  la  mort  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ 
emploie  le  mot  discessit  :  Doniinus,  quanclo  volait, 
a  carne  disccssiti-)  et  cette  expression  se  lit  aussi 
sur  des  épitaphes  africaines  avec  la  formule  nos 
PRECESsiT.^-^)   Mais  jusqu'à    ce  jour,    nous    n'avons 

(1)  Voir  i)liis  loin  l'épitaphe  de  A/o/zà-a  cl  celle  de  Rcdeinta. 

(2)  AUK-  Tract.  XXX\  II  in  Joan.  n.  'J. 

(3)  C.  I.  L.  VIII.  9751  el975i. 
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trouvé  à  Cai'lhage  que  les  deux  expressions  decessit 
et  RECESSiT.  C'est  donc  très  probablement  l'une  ou 
l'autre  qui  convient  à  la  présente  épitaphe. 

762. 

Sur  une  iliaque  de  marbre  blanc,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0'"03  : 


HIC-IACd/////  / 

Haut,  des  lettres,  0'"12.  Amorces  d'une  seconde 
ligne. 

C'est  la  première  fois  que  se  i-encontre  à  Carthage 
la  formule  uiciacet,  rare,  d'ailleurs,  dans  l'épigra- 
phie  chrétienne  d'Afrique,  du  moins  dans  les  inscrij)- 
tions  latines,  car  nos  textes  funéraires  grecs  de  Da- 
mous-el-Karita  lu  foui-nissent  plusieui'S  fois. 

763. 

Sur  une  dalle  de  saoùan,  à  revers  lisse,  épaisse  de 
0"^0o5  : 


AGVSTA  Fidelis  in  pace 

ANAST/////////// 

Haut,  des  lettres,  0'"06.  Agusia  pour  Augusla. 
Une  monnaie  d'Héraclius  H  Constantin  et  d'Héra- 
cléonas  (641),  que  nous  avons  trouvée  à  Carthage, 
]ioi'le  également  au  i-evers  agvsti  pour  avgvsti. 

Le  second  nom  est  Anastaaius  ou  Anastasia. 

704. 

^5Ui'  une  dalle  de  saoùan,  épaisse  de  0"'04  : 


ALOC  ////// 
NA   /////// 
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Haul.  des  lelti-es,  0"'08.  C'est  la  Iroisièmo  fois  que 
nous  trouvons  un  nom  chrétien  commençant  \mv 
ALOC...  Sur  une  des  épitaplies  de  Damoas-el-KarUa, 
nous  lisons  :  alocio.  . .  sans  pouvoir  dire  si  le  nom 
est  complet. 

765. 

Sur  une  plu(|uc  de  sauûan,  à  revers  brut,  é|>aisse 
de  0'"038  : 

AMANI / /////// 

La  dernière  lettre  peut-être  un  t.  Un  connait  déjà, 
en  Afrique,  les  noms  chrétiens  de  A  manias  et  A  man- 
tius.  Une  épilaphe  chrétienne  ti-ouvée  à  Philippeville, 
en  Algérie,  nomme  une  Amanda,  nom  qui  con\ieii- 
drait  également  dans  le  cas  où  la  dernièi-e  lelti-e  se- 
l'ait  un  D. 

760. 

Sur  une  |)laque  de  saouân,  à  revers  brut,  épaisse 
de  0"i065  : 

.((/eODATAIl///// 

Haut,  des  letti'cs,  0"iOG.  Les  deux  dernières  d'une 
lecture  douteuse  Ibi'ment  évidemment  la  première 
syllabe  de  fidclis  ou  de  in  pace. 

767. 

Sur  une  i^randc  dalle  de  saouàn  noir  : 


^»== 

0^( 

)^o:::;oir;o^ 

;o:::;:o^o:::::oir. 

AI-BOKI.A 

rini'j.is  IN 

PACH   VIXIT  a 

NNIS 

liX 

l.s   LVCRVM 

FECIT  /  /  /  /  / 

^0- 

o:^' 

):^  o:z;;o:::^o5 

^o:;^o:^o;^o^ 

-  10 


768. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  brut,  épaisse 

de  0">04  : 

AurELiA  pot//// 
vixU  annis///xix 

Haut,  des  lettres,  0'^07. 

709. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  lisse,  épais  de 
0'"032  :       

^////  ///'"^/^/ 

v///// 
Haut,  des  lettres,  0'"15. 

770. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  lisse,  épaisse 
de  0"^03  : 

ABETDEV  ///  / 

Haut,  des  lettres,  0'"065.  Pour  Habetdeus  ou  Ha- 
betdeum,  car  on  trouve  l'un  et  l'autre  en  Afrique, 
mais  toujours  sans  ii. 

771. 

Sur  une  i)laque  de  saouân,  dont  la  face  s'effeuille 
en  lamelles  qui  emportent  l'inscription  : 


ABIARICA   ET    VI  /  /  /  / 

FmELES  IN  pace 


Le  sommet  du  premier  i  ayant  disparu,  cette  lettre 
pourrait  être  un  t. 


//2. 


En    réunissant    sejjt   morceaux    d'une   i)laque  de 
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saouân,  ù  revers  brut,  j'obtiens    cette  double  épita- 
l)lie  : 


BICTORIA   fidclis    in   pace 

DATIBVS  videUS  IN  PACli 


Haut,  des  lettres  :  l'"  ligne,  0'"09  ;  2*^  ligne,  0'"08. 

Le  11  février,  l'Eglise  d'Afrique  célèbre  la  mémoire 
de  deux  illustres  martyrs,  dativvs  et  Victoria  qui 
confessèrent  la  foi,  à  Carthage,  en  304,  durant  la 
persécution  de  Dioclétien  et  de  Maximien.  D'après 
les  actes  des  martyrs  d'Abitina,  Dativus  était  séna- 
teur et  Victoria  est  appelée  sanctissima  feminat'umj 
Jlos  virginum,  decus  et  dignitas  confessorum,  ho~ 
ncsta  nataUbas,  nioribus  temperata,  in  qua  naturae 
boniini  candida  pudicitia  relucebat,  rcspondcbat 
que  piilcritudini  corporis  fides  pulcrior  mentis  et 
integritas  sanctitatis  ;  ad  secundani  palniam  rcsti- 
ti.itam  se  in  Doniini  martyrio  laetebatur. 

Il  est  au  moins  curieux  de  lire  sur  un  mémo  mar- 
bre ces  deux  noms,  d'autant  plus  que  la  plupart  des 
noms  de  leurs  compagnons  de  martyre  se  lisent  éga- 
lement dans  la  liste  des  épitapbes  sorties  de  Damous- 
el-Karita. 

773. 

Sur  une  jjlaque  de  saouthi  noir,  ù  revers  brut, 
épaisse  de  0"'035  : 

avrelia  fidelis  in  i'acc 
///roiiinavs  fidelis  in  pace 

Haut,  des  lettres  :  l"""  ligne,  0'"085  ;  2"  ligne,  0">075. 
Ce  qui  reste  du  second  nom  est  d'une  lecture  incer- 
taine. 
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774. 

Sur  une  plaque  de  mai-bre  gris  et  noir  : 

BALERIA. 

fioEUsin 
face 

775. 

Sur   une    plaque   de    marbre  blanc,  à  revers  brut, 
épaisse  de  0"^02  : 


BACCOCnicOc7  £V  v.zvlf^ 


CZICI//A1I ///////////// 

Haut,  des  lettres,  Û"i095. 


776. 


Sur  un  marbi-e  à  revers  lisse,  épais  de  0'"027  : 

BENENATA     fldelis 


IN    PAGE    vixll    an 

Croix  ivi^  "V vv 

dans     un    cerdc  '^'^  "^^^^ 
avec  A  et  lo    et 
deux     (leurs    qui 
qui  sorleiil  du  pied      t-nlomhe. 
de  la  croix. 


//7/7///7////S 

Haut,  des  lettres  i-enversées,   0"'ll  ;    hauteur   des 
autres,  0'»025  à  0'"03. 


777. 


Au  revei's  de  la  même  plaque,  on  lit  encore  trois 
grandes  lettres,  reste  d'une  inscription  monumentale: 


///ICI/// 


Caractères  peu  profonds,  mais  lai'ges  de  0"'03. 
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778. 

Sur  une  grande  dalle  de  iaouân,  dont  on  n'a  trouvé 
([ue  des  morceaux  : 

////NATV3  flDELlS      IN     P \Ce 

/////////RX///////// 

//////////«////////// 

//////  /  V'J^'T  AN  LXX  Df-nUID  DHCEMB 

/  /  /  /  viml  an.i.  dp  xhi  kal  septb 

La  liauleur  des  leUres  est  de  0"''115  à  la  première 
ligne  et  de  O^OG  environ  aux  autres.  A  la  troisième 
ligne,  R  paraît  suivi  de  x  comme  à  la  seconde.  Le 
nom  du  défunt  doit  être  Benenatas  ou   Fortunalus. 

Sur  une  grande  dalle  de  kadel,  à  revers  brut, 
épaisse  de  0"'048  : 


///C/O    RIANVS  FIDELIS  IN    PAGE     VIX     AN    XLV 


Haut,  des  lettres,  O'-'OGô.  L'Église  de  Carthage 
compte  deux  saints  du  nom  de  Viciorianas  (11  fé- 
vrier et  23  mars). 

780. 

Sur  un  morceau  de  [)laque  de  kadel,  à  revers  lisse, 
épais  de  0"i049  : 


BI//////// 


Haut,  des  lettres,  0'"07.  Cet  angle  de  dalle  me  pa- 
raît appartenir  à  l'épitaphe  qui  précède.  Le  revers  a 
été  dressé   pour  recevoir  une  inscription   en   assez 
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grands  caractères  dont  il  ne  reste  que  le  début  de  la 
dernière  ligne  : 

LDC//// 

Un  autre  morceau   de  kadel,    à  revers    lisse,  épais 
de  0"'05,  doit  provenir  du  même  texte  : 

/ / / DOMI / / / 

Haut,   des  lettres,    0"i08.    Amorces  d'une    seconde 


ligne. 


781. 


Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  lisse,  épaisse  de 
0"-'035  : 

BO//// 

Hauteur  des  lettres,  O^nOô. 

782. 

Sur  une  pierre  tendre,    à  revers  lisse,   épaisse  de 

O-^OSS  : 

Coni/aTiA  Fioe/is  in  pace 

Haut,  des  lettres,  0"^07. 

783. 

Sur  une  plaque  de  kadei,  sorte  de  marbre  rougeâ- 
tre,  à  revers  lisse,  épaisse  de  0"'041  : 


BONIFATI  /  /  / 


Haut,  des  lettres,  0™05. 


784. 


Sur  une  dalle  de  saouân,  à  revers  lisse,    épaisse  de 
O'nOe: 


bonin/////  / 


—  if) 


Haut,    des   lettres,   0"'17   à   0"'18.    La  dernière  est 
peut-être  un  m. 

786. 

Sur  une  placjue  de   inarbre  gris,  à    revers   lisse, 
épaisse  de  0"'038  : 

HVCC  /  / /  / 

Haut,   des  lettres,   0"'09.   La  dernière  est  peut-être 
un  o.  On  connaît,  en  Afrique,  le  nom  de  Bucco. 

780. 

Sur  une  plaque  de  marbre  gris,  épaisse  de  0"'035  : 

a. 


CAECILIA  A/// 

RONA////// 


h. 
/7/0RS..C/// 
///SANCTl/// 

Hauteur  des  lettres,  0'"0G5.  Ap»-"s  a  de  la  2"  ligne, 
amorces  de  trois  lettres  dont  la''fjyj'nière  paraît  être 
un  T  ou  un  f.  Après  i  du  fragment  h,  amorce  d'un 
caractère  qui  est  peut-être  un  s. 

Ces  deux  portions  d'inscription  portent  encore 
d'autres  lettres  au  revers  : 

a. 


I I I \ RON AM 
///IS  IN  PAGE 
/////"O'MS 

///VHIIN/// 

Hauteur  des  lettres,  à  la  l'"  ligne  et  à  la  3'",  dont 
semble  faire  partie  le  fragment  h,  0"'075.  Dans  la  li- 
gne du  milieu,  elles  sont  plus  petites. 
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L'ensemble  de  ces  deux  fragments  opistographes 
fait  songer  une  fois  encore  aux  martyrs  d'Abitine 
qui  confessèrent  la  foi  à  Garthage  en  304  et  dont 
l'Église  célèbre  la  fête  le  11  février.  Dans  les  actes 
de  leur  martyre,  publiés  par  Dom  Ruinart,  le  nom 
de  Caeciiia  est  immédiatement  précédé  de  celui  de 
Matrona  qui  revient  une  seconde  fois  à  la  suite 
après  trois  autres  noms. 

Or,  la  présente  inscription  nomme  Caeciiia  et  ce 
qui  reste  du  double  nom  tr'onqué  gravé  sur  la  face 
et  sur  le  revers  de  ce  marbre  convient  très  bien  à 
celui  de  Matrona.  D'ailleurs,  après  le  mot  Caeciiia^ 
on  aperçoit  l'amorce  d'un  m  ou  d'un  n.  Dans  le  pre- 
mier cas,  cette  lettre  peut  être  la  première  du  mot 
Matrona,  et  dans  le  second,  je  suis  porté  à  lire  : 
CaecitianuSj  nom  qui  se  trouve  également  dans  la 
liste  des  martyrs  d'Abitine. 

N'y  a-t-il  donc  ,p,^s  lieu  de  conjecturer  que  nous 
avons  irouvé  la  pierre  tombale  de  plusieurs  de  ces 
martyrs  ? 

Le  fragment  6  de  la  première  inscription  semble 
confirmer  ou  du  moins  appuyer  notre  conjecture,  car 
on  y  lit  en  toutes  lettres  le  mot  sancti  et  peut-être 
aussi  l'expression  abrégée  de  corpora  sanctorum^ 
quoique  cette  lecture  soit  bien  loin  d'être  certaine. 

788. 

Sur  une  plaque  de  saouân  : 


CANDIDA  IN  PACe 
BONIFATIVS  IN   PAGE 

CYPRiANA  fide/îs  in  face 
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Les  noms  de  Candida  et  de  Bonif'atias  ont  été 
portés  par  des  saints  de  Carthage  :  le  pren:iier  par 
une  vierge-martyre  (20  seplemiji'e)  ;  le  second  par  un 
diacre  (17  août). 

Quant  au  nom  de  Cypriana,  il  est  évident  qu'il  a 
été  pris  ou  donné  en  l'honneur  de  saint  Cyprien,  l'il- 
luslre  évèque-mai'tyi'  de  Cai'lhage. 

78'J. 

Sur  une  plaque  de  kadel,  à  revers  grossièrement 
dressé,  épais  de  0"'065  à  0"'07  : 


co///// 


Haut,  des  lettres  :  1''^  ligne,  0"il05  ;  2"  ligne,  0'"125. 

790. 

Sur  une  plaque  de  kadel,  >x  revers  lisse,  épaisse  de 
0"^055  : 

C0B\  U  Je  us  //  /  j  1 1 

l  ^^lllll 1 1 i 


Haut,  des  lettres,  0'"06.  La  dernière  lettre  n'est  pas 
complète  et  pourrait  être  un  g  ou  un  o.  Au  revers 
de  celte  plaque,  se  lit  le  mot  page.  Quant  au  nom  de 
CobaUdeus  pour  Quodualdeus,  on  peut  citer  encore 
les  variantes  :  godbvl,  gobvldiîvs,  qvobvlvs  (1).  Il 
y  a  peu  de  noms  qui  ont  subi  autant  d'altérations. 
Le  diocèse  de  Palerme  célèbre  chaque  année  la  fête 
de  deux  saints  du  nom  de  Qaodoultdeus  sous  la 
forme  Conouldius  (2)   et  Golbodacus   (3)   ou  mieux 

(1)  Morcelli,  A/rica  christiana,  t.  i,  p.  113. 

(2)  21  février. 

(3)  9  décembre. 


—  18  — 

Golbodeas,  ainsi  que  ce  nom  est  gravé  sur  la  châsse 
renfermant  ses  reliques.  On  lit  même  sur  une  brique 
du  musée  de  Palerme  cette  marque  de  potier  :  qvd- 
DEvsvLT  pour  QuoddeusvuU,  comme,  semble-t-il; 
sur  le  fragment  suivant. 

791. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0"'04  à  0"^045  : 

QUO  ?  DBEYSdult  ?  /  /  / 
/////GAI//////// 

Haut,  des  lettres,  0'"10  à  la  première  ligne  et  O^'OGS 
à  la  seconde.  La  dernière  lettre  n'est  peut-être  pas 
complète. 

792. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  brut,  épaisse  de 
0"'032  en  haut  et  de  O'^OIS  seulement  en  bas  : 


COL//// 

IN  pace 

V I  X  li 


793. 

Sur  une  plaque  de  marbre   blanc,    à  revers  lisse, 
épaisse  de  0f"03  : 

/////////////D/// 

mnocens  inpace  t  ixit  an 

COLO/  ///////  /in  pace 


Haut,  des  lettres,  O'^Olb  et  Qn^Or». 


794. 


Sur  une  dalle  de  kadel,  à   revers    lisse,  épaisse  de 
0'"048  : 
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Conce?  SSA  fidelis  in  pace 
//////a  FiDELis  IN  pace 
/////// /vs  Fioelis  in  pace 

Haut,  des  lettres,  0'"07  à  la  pi-emière  ligne  et  0'"065 
à  la  seconde.  Le  pi'cmier  nom  pourrait  être  aussi 
complété  par  Processa  ou  Successa.  Mais  Co/icessa 
étant  un  nom  connu  à  Carlhage,  je  le  préfère. 

795. 

Sur  une  grande  dalle  de  kadel  : 


VIXIT  AN 

/ 
l 

/           GONG           \ 
E  S  S  V  S     fl 
delis    IN 

Nis  xxqiii 

) 

M       q 

\      pacE               / 

(/            XV 



^^-<^^ 

Le  nom  gravé  dans  un  cercle  ou  plutôt  dans  une 
couronne,  comme  l'inditiuent  les  deux  appendices, 
rappelle  la  récompense  promise  à  l'âme  iidèle,  selon 
le  texte  de  l'Apocalypse  (1)  :  Esto  fidelis  mque  ad  mor- 
tem  et  dabo  libi  coronam  vitae. 


796. 


Sur  une  plaque  de  marbre   blanc,  à   revers  lisse, 
épaisse  de  0"'035  :  


CONSTAN 
TIVS    IN 


Lettres  de  forme  et  de  dimension  irrégulières. 


(1)  II,  10. 
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797. 


Sur  un  marbre  gris,  à  revers  brut,  épais  de  0™021 


^^im  1 1 


Sur  une  plaque  de  saouân,   à  revers  lisse,   épaisse 
de  0'"055  : 


CKESCONIVS  FIDELIS  IN  pace 


Haut,  des  lettres,  0'"065.  Jusqu'à  ce  jour,  le  nom 
de  Cresconius  s'est  renconti-é  rarement  gravé  sur  le 
marbre  ou  la  pierre  en  dehors  de  Carthage.  Il  paraît 
exclusivement  chrétien,  car  nous  ne  l'avons  jamais 
trouvé  dans  les  cimetières  païens  de  Carthage,  tan- 
dis qu'il  se  lit  plusieurs  fois  sur  nos  épitaphes  chré- 
tiennes. Il  fut  porté,  surtout  en  Numidie,  par  un 
grand  nombre  de  donatistes.  L'Église  d'Afrique 
compte  deux  ou  trois  martyrs  du  nom  de  Cresco- 
nius j  et  Morcelli,  dans  son  Africa  christianaj  ne 
cite  pas  moins  de  trente-six  évêques  de  ce  même 
nom. 

799. 

Sur  une  plaque  de  kadel,  à  revers  brut,  épaisse  de 
0'»035  : 

CRI/  /  /  / 
800. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  lisse,  épaisse 
de  0">037  : 


cvpid//  // 


Haut,  des  lettres,  0^06. 
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801. 

Sui'  un  morceau  de  dalle  de  saojiân,  h  revers  Ijrul, 
épaisse  de  0'"06  : 

CY/////// 
PARA////      . 

Haut,  des  lettres,  0"^\\b. 

80-2. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,   à   revers   lisse, 
épaisse  de  0"'029  : 


G  Y  R  I  /  /  /  /  / 
PAS/////// 

Haut,  des  lettres,  0"'06.   La  dernière  est  peut-être 


un  G. 


803. 


Sur  une  jtlaque  de  saouân,   à  revers  lisse,   é|)aisse 

de  Qn^OSS  : 

CATi  /  /  /  /fidelis  in  pace 

DON  AT  us?  /ideli  s  in  pace 

REST  VTvs  Fidelis  inpace 


Haut,  des  lettres  :  aux  deux  premières  lignes, 
0'"065  ;  à  la  troisième,  0"^05.  Dans  gati,  la  troisième 
lettre  n'est  pas  certaine. 

On  connaît  trois  martyrs  de  Carlhage  du  nom  de 
Donatus  (25  janvier,  l*"'"  mars,  14  mars)  et  une  mar- 
tyre du  nom  de  Donata  (17  juillet). 

804. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  brut,  épaisse 
de  0'"045  : 

/>fOGRATIAS  fldeUS  1)1  pOCE  DP  /  /  / 

Haut,  des  lettres,  (r075.  Dans  l'abréviation  de 
DEPOsiTvs,  les  deux  lettres  sont  barrées  obliquement. 
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805. 


Sur    une   dalle  de   pierre  tendre,    à   revers   lisse, 
épaisse  de  0"'038  : 


DEOGRATIAFIDELISINpace 


806. 


Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  lisse 


DEOGRATIAS  FIDELIS 


IN    PAGE 


Haut,  des  lettres,  O-^Oô. 


807. 

Sur  un  morceau  de  tablette  de  marbre  blanc,  à  re- 
vers lisse,  épaisse  de  0"^019  : 

DeoGRatias  /  /  /  / 

Haut,  des  lettres,  0"^05. 

808. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  à  mouchetures 
bleuâtres,  à  revers  bi'ut,  épaisse  de  0"'035  : 

DeofjRATias  ?  /  /  /  / 

Haut,  des  lettres,  Qn^Oô.  Ces  trois  lettres  font  aussi 
songer  à  Liberatus  et  Liberata,  mais  à  Carthage,  le 
nom  de  Deogratias  était  beaucoup  plus  répandu.  Il 
paraît  même  jusqu'à  présent  particulier  à  cette  ville 
dont  l'Église  fut  gouvernée  de  454  à  457  par  un  saint 
évoque  de  ce  nom.  On  ne  l'a  pas  encore  trouvé  en 
dehors  de  Carthage  où  nos  fouilles  en  fournissent  une 
dizaine  d'exemples. 
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809. 


Sur  une  plaque   de  mai'bre  blanc,  large  de  0"'205 


DONATA     FIDELIS     lll    pace 
Vixn  ANNIS  Xl  X 


Haut,  des  lettres  :  1'''  ligne,  0"'075  ;  2*  ligne,  0'"07. 

810. 

Sur  une  [ilaque  de  marbre  nunaidique,  à  revers 
lisse,  épaisse  de  0'"045  : 

DONATVS  FIDELIS  IN   PACE  VIXIT  ANNOS  XXXqiI 

Haut,  des  lettres,  0"'0G5.  Le  nona  de  donatvs  était 
très  répandu  en  Afrique.  Parmi  ses  martyrs,  près  de 
quarante  l'ont  porté  et  plusieurs  d'entre  eux  ont  souf- 
fert à  Carthnge  même.  Morcelli  ne  cite  pas  moins  de 
soixante-sept  évèques  africains  du  nom  de  donatvs. 
Mais  presque  la  moitié  de  ces  évoques  furent  des 
donatistes. 

811. 

Sur  une  dalle  de  saouân,  à  revers  brut,  épaisse  de 
0'"05: 


DVLCITIVS 


Haut,  des  lettres,  0"^055. 


812. 


Sur  une  dalle  de  saoïuln,   à  revers  brut,  épaisse  de 

/  /  /  /  /sTACivs    fidelis    in  pace 
/  /  /  /  /  /a  FIDELIS  m  pace 


u 


Haut,  des  lettres  :  0"'08  à  la  première  ligne  ;   0'^07 
à  la  seconde.  Amorces  d'une  troisième  ligne. 


813. 


Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  lisse,  épaisse 
de  0"i03  : 


exitiosa/  /  / 


8Î4. 


Sur  un  morceau  de  dalle  de  pierre  tendre,  grise,  à 
revers  lisse,  épaisse  de  0"'055  : 


FR//// 


Haut,  des  lettres,  O'^IS.  La  première  est  peut-être 
un  E. 

815. 

Sur  une  dalle  de  kadel,  à  revers  brut  : 


FAvsTvs   FmELis   IN  face 

MVSTVLA  FmELIS  IN  PAGE    DPX   KA^ 
ANASTASIVS  FIDELIS  IN  PACe 


Le  nom  de  Faustus  se  lit  dans  la  liste  des  mar- 
tyrs qui  souffrirent,  à  Carthoge,  le  11  février  304.  Il 
y  avait  aussi  à  Carthage  une  Basilica  Fausti. 


816. 


Sur  une  dalle  de  marbre  blanc,  éjiaisse  de  0"^055  : 


fort////// 
IN  Pflce 
Haut,  des  lettres,  variant  de  0"'04  à  0"i06. 
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817. 


Sur  une   pierre   grise,  épaisse  de  0"'023,  à  revers 
lisse  : 


FORTV///// 
BICTO////// 


Haut,  des  lettres,  0"i06. 


818. 


Sur  une   dalle   de  marbre   blanc,   à   revers  lisse, 
épaisse  de  0"i06  : 


FELi;  ////// 

IN  PAce/  /  /  /  / 


Haut,   des  lettres  :    0'"06  à    la    première  ligne  et 
0'"055  à  la  seconde. 


819. 

Sur  une  brique  rouge,  épaisse  de  0"^04 


FELICl  A  NI 


Toutes  les  lettres  sont  coupées  par  le  milieu  et  ne 
se  reconnaissent  que  par  leur  moitié  supérieure, 
mais  la  lecture  est  certaine. 

Le  martyrologe  de  Carlhage  fait  mention  d'un 
saint  du  nom  de  felicianvs  le  4  des  calendes  de  no- 
vembre avec  les  martyrs  de  Vaga. 


S20. 


Sur  une  dalle  funéraire  en  mosaïque 


Unlver8lt>  of  Florida  Librarlet 
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FELICITAS     FIDELI3    IN     PAGE    VIX  ail 

XXX  DP  xq  KAL  octobres 


z  ) 


821. 

Sur  un  morceau  de  plaque  de  marbre  blanc,  à  re- 
vers lisse,  épaisse  de  O^^OIQ  : 

///in  pacE 
FeliciT as/  /  / 

822. 

Sur  une  plaque  de  saouân,    à  revers  brut,   épaisse 
de  0n'05  : 


FELICITAS    FIDELIS    IN    PACE 


Haut,  des  lettres,  0^09. 


823. 


Sur  une  plaque  de  saouân   tendre,   à   revers   brut^ 
épaisse  de  0"'035  : 


FeliciTAS 


Le  nom  de  félicitas,  porté  d'abord  par  des  fem- 
mes païennes,  fut  illustré  à  Carthage,  au  début  du 
III''  siècle  de  notre  ère,  par  le  glorieux  martyre  de  la 
compagne  de  sainte  Perpétue,  et  l'Église  d'Afrique 
eut,  par  la  suite,  à  enregistrer  plusieurs  autres  mar- 
tvres  du  nom  de  Félicité. 

Le  nom  de  félicitas  se  lit,  en  effet,  sur  les  épita- 
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phes  des  cimetières  païens  de  Carthage.  Mais  nous  le 
rencontrons  beaucoup  plus  souvent  dans  nos  cime- 
tières chrétiens.  Sur  une  des  pierres  (1)  sorties,  comme 
la  présente  série,  des  ruines  de  la  Basilique  de  Damous- 
el-Karita,  j'ai  cru  reconnaître  le  nom  de  félicitas 
gravé  à  côté  de  celui  de  rkvocatvs,  son  compagnon 
d'esclavage,  comme  au  dél)Ut  des  actes  authentiques 
de  leur  martyre  :  Apprehensi  sunl  adolescentes  catechu- 
meni  revocatvs  et  félicitas  conserva  ejus,  etc.... 

824. 

Sur  la  partie  centrale  de  la  face  d'un  sarcophage  de 
kadel,  ornée  d'un  médaillon  renfermant  un  beau  mono- 
gramme du  Christ  sous  la  forme  conslantinienne, 
c'est-à-dire  composé  de  x  et  de  p.  A  gauche,  Valpha 
et  à  droite,  Voméga,  ainsi  figuré  d3  ,  absolument 
comme  un  b  couché  sur  le  plein. 

Au-dessous  de  ce  médaillon,  on  lit  dans  un  car- 
touche ornementé  une  inscription  en  grande  partie 
effacée  intentionnellement  : 


JFL0RI////////Ai 
GRISA///////// 
SIS///////////A 


Haut,  des  lettres,  0"'035.  La  lecture  de  cette  épita- 
phe,  à  travers  les  coups  serrés  de  l'instrnment  qui 
l'a  effacée,  offre  |)eu  de  garantie,  à  [);irt  la  première 
lettre  de  chaque  ligne  (2).  L'inscription  complète  de- 
vait avoir  quatre  lignes. 

825. 

Sur  un  morceau  de  plaque  de  marl»rc  gris,  à  re- 
vers lisse,  épaisse  de  0'"04  : 


(n  Voir  le  n»  269. 

{"2)  A  la  seconde  ligne,  un  autre  essai  de  lecture  porte  :  ci  visv. 
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FL//////// 

Haut,  des  lettres,  G"^06. 


826. 


Sur  une  plaque  de  saouûn,    à  revers   brut,   épaisse 
de  Qn'OSS  : 


FLAB  ////////// 
INC  V /////////// 

Haut,  des  lettres  :    l"'^  ligne,  O^^OS  ;   i'"  ligne,  O-^OT. 
Le  c  est  peut-être  un  g. 

827. 

Sur  un  morceau  de  tablette  de  marbre  blanc,  à  re- 
vers lisse,  épaisse  de  0""017  : 


FE^i/ /////// 

Haut,  des  lettres,  Qn^OT.    Un  second  fragment  por- 
tant la  lettre   t   permet  de  croire  que  le   nom   était 

FELICITAS. 

828. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  encastrée  au  cen- 
tre d'une  dalle  funéraire  en  mosaïque  : 


GAIVS 


Haut,  des   lettres,   0'"06.  On    connaît  un   des  mar- 
tyrs de  Carthage  du  nom  de  Caius  (11  mars). 


—  29  — 


829. 


Sur  une  plaque  de  saouân,  à   revers  lisse,  épaisse 
de  0'"04  à  0'"05  : 


GAVDiosA  Fideiis  in  pace  vixit  annos 

xxx/7///.///// 


Haut,  des  lettres,  0m055. 

830. 

Sur  une  plaque  de  marbre  bleuâtre,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0"'03  : 

///////////v/7////// 

I II I  I  /vs   FiDELis  in  face, 

GAVDEN(I!MS    FIDELIS    i/l  pace 

iiii^^^niiii  I  uni  ! 

Haut,  des  lettres,  0"40. 

831. 

Sur  une  plaque  de  marbre  gris,  épaisse  de  0'"045, 
inscription  inscrite  dans  un  cercle  : 

GAU 

DIOSMS 

FIDELIS 

in  pace 
Haut,  des  lettres,  0'"04. 


832. 


Sur  une  dalle  de  Icadel,   à   revers  brut,   épaisse  de 
0'"065  : 


GER///// 
BONIFali/// 

Haut,   des  lettres,   0"'09.   Après  r,   amorce   d'une 
lettre,  m  1 
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833. 


Sur  une  plaque   de  saouân,   à  revers  lisse,    épaisse 

de  O^iOS?  :  

GraTiosvs  fi 

deiis  ÎN  PAGE         Colombe 

Haut,  des  lettres,  0'"065.  On  a  déjà  trouvé  à  Car- 
thage  l'épitaphe  d'un  chrétien  du  nom  de  Gratiosus 
(C.  I.  L.,  vni,  1085). 

834. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  lisse,  épaisse 
de  0"^027  : 

GULOSA 


Lettres  mal  gravées,  hautes  de  O'^OS  et  0'"04.  Nous 
avons  déjà  trouvé  ce  nom  à  Gârlhage  (n°  106). 

835. 

Sur  une  belle  dalle  de  kadel  fin,   à   revers   lisse, 
épaisse  de  0^045  : 


HERENNIVS  ALVINVS  FIDELI3  IN  pace 

VIXIT  ANNISLX-ETMENSESIII.Xn  KAL  AVrileS 

Haut,  des  lettres  :  0^12  à  la  première  ligne  et 
O'^Oôô  à  la  seconde.  Le  lapicide  a  omis  d  p  avant  la 
date  de  l'inhumation. 

836. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  lisse^  épaisse 
de  0^"038  : 


lAN vari  //// 
Haut,  des  lettres,  O-^OTô. 


—  ai- 


es?. 


Sur  une  plaque  de  marbre  gris,  épaisse  de  0'"022 


^^^1  mil 


Haut,  des  lettres^   0'"04S.   A   la   seconde   ligne,  x 
seul  est  certain. 

Cette  plaque  porte  au   revers  des  traces   d'une  au- 
tre inscription. 

838. 

Sur  une  plaque  de  marbre   blanc,   à  revers  lisse, 
épaisse  de  0">035  : 


lOHaNNEs  Fidelisin  pace 
Haut,  des  lettres,  0"i075. 


839. 


Sur  une   dalle   de    kadel,   à   revers   presque  brut, 
épaisse  de  0"'06  : 


IVSTA  FiDE/ts  in  pace  vixit  an 

NUI  Dlm  ID  AVg 

Haut,  des  lettres,  0'"05.  A  la  deuxième  ligne,  le 
lapicide  semble  s'être  trompé  en  gravant  di  pour  dp  : 
deposita  tertio  idus  Aagusti,  à  moins  qu'il  faille 
lire  :  deposita  quarto  idus,  ou  encore  :  dies  qua- 
tuor, avec  omission  complète  de  dp,  comme  dans 
l'épitaphe  donnée  plus  haut  de   Herennius  Aloinus. 

Carthage  compte  dans  ses  annales  une  martyre  du 
nom  de  Justa  (15  juillet).  D'après  le  martyrologe  ro- 
main, son  corps  reposait  dans  la  Basilica  Fausti. 
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840. 


Sur  une  plaque  de  saouân,   ù   revers  brut,   épaisse 
de  0'"04  : 


L  VC  I  L  LU  s  FI 
D  E  L I S  ni  p  A  C  E 
VIXIT  ANnOS  XXX 


841. 


Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  brut,  épaisse 
de  0"i035  : 


Maior  /// 

.///N//// 

Haut,  des  lettres,  0'"045.  Après  n,   amorce  de   s 


ou  0. 


842. 


Sur  une  plaque  de  saouân  rougeâtre,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0'"037  : 

MIL////// 

Haut,  des  lettres,  0"^07. 


843. 


Sur  une  plaque  de  saouân,   h  revers  lisse,   épaisse 
de  O-^OSS  : 


MONICA 
tN  PACe 
RECESSIT 


Haut,  des  lettres,  0^055.  C'est  la  première  fois  que 
l'on  trouve  à  Carthage  le  nom  de  Monica,  rendu  si 
célèbre  par  la  sainte  mère  à' Augustin.  C'est  aussi  la 
première  fois  que  j'ai  à  noter  l'expression  :  recessit, 
qui  se  représentera  bientôt  dans  J'épitaphe  de  Be- 
demta. 
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844. 


Sur  une  plaque  de  saoudn,   ù  revers  lisse,    épaisse 
de  0"'042  : 


NARCISSUS/  /  / 

Haut,  des  lettres,  O^^OG.  Ces  six  lettres  ne  peuvent 
guère  appartenir  qu'à  narcissvs.  L'Église  d'Afrique 
compte  un  martyr  de  ce  nom. 

845. 

Sur  une  dalle  de  marbre  blanc  entière  : 

1-25 


NATALIVS  FIDELI3 
IN       PAGE 


Lettres  en  partie  effacées  et  d'une  lecture  très  dif- 
ficile, hautes  de  0'"125  à  la  première  ligne  et  de  0"U0 
à  la  seconde. 

846. 

Sur  une  dalle  de  saouân  entière  : 


oo 

p 

NEBEA 

FEDELI3 

IN 

PAGE 

i' 

■ 

1°>50 


Haut,  des  lettres,  0™07.  fedelis  pour  fidelis. 


847, 


Sur  une  plaque  de  saoudn,   ù  revers   brut,   épaisse 
de  0'"04  : 


NON/////// 
DMA////// 


Haut,   des   lettres,   0'"055  ù   la   première   ligne   et 

0"'07  à  la  deuxième. 

s 
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848. 


Sur  une  plaque  de  kadel,  à  revers  lisse,  épaisse  de 
0'"048  :  

NOVEl////// 

Haut,  des  lettres,  0"'085.  La  dernière  est  sans 
doute  un  l  et  le  nom  celui  de  novella  que  nous  avons 
déjà  inscrit  dans  cette  liste  (n°  21). 

849. 

Sur  une  tablette  de  cipolin,  épaisse  de  0"^02  : 


PASCASi'  /  j  II 

Haut,  des  lettres,  0n^055. 

850. 

Sur  une  plaque  de   saouân,    à  revers  lisse,    épaisse 
de  O'^OSS  : 

Pasgas'Ï/  /  /  /  / 

Haut,  des  lettres,  environ  0'"07. 

S51. 

Sur  une  plaque  de  saouân,    à  revers  lisse,    épaisse 
de  0"^036  : 

////RIN////////// 

Pascasia  Fidelis  in  pace 

RESPECTVS////// 

Haut,  des  lettres,  0'"07. 

8.52. 

Sur  une  plaque  de  saoûan  moucheté,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0'"033  : 

G/  ////// ///////// 

PASCASIA  fweUs  in  pace 
Haut,  des  lettres,  0^06. 


00 


853. 


Sur    une    pierre    blanche  tendce,    à    revers    lisse, 
épaisse  de  O^OS  : 


PATER  /  /  /  /  / 
D///////// 

Haut,  des  lettres,   O'"07.  Cette  plaque  porte  au   re- 
vers la  lettre  m,  reste  d'une  autre  inscription. 

854. 

Sur  une  plaque  de  saoûan,  à   revers   brut,    épaisse 
de  0"'03  : 

///VLASVSI./// 

Haut,   des  lettres,   0"'0G5.   Peut-être  :   Paulasas 
fidelis  in  puce. 

855. 

Sur  un  morceau  de  dalle  de  marbre  jaune   (numi- 
dique)  à  revers  brut,  épaisse  de  O^^OG  : 

PeilEGRIN  /  /  / 

Haut,  des  lettres,  0'"07. 

858. 

Sur  une  plaque  de  saouân,   à  revers  lisse,    épaisse 
de  Qn'OSS  : 


C-PIPA  ///// 
HONG ///// 

Haut,  des  lettres,  OniOG  à  la  première  ligne  et  0'"04d 
à  la  deuxième. 

857. 

Sur  une  pierre  tendre,   à   revers  brut,  épaisse  de 
0'"03: 


PRE////// 
E//////// 


Haut,  des  lettres,  O^OT. 


36 


858. 


Sur  une  dalle  en  mosaïque 


.H  ^ 

m 

•s -g  - 

P  R  0  C  V  L  A 
VICTOR  I  A 
VIXIT  AN  XX 

ii/iiiiiiiim/ii/ 

Xi  ™ 
es 

O 

859. 

Sur  une  plaque  de  saouân,   à  revers   lisse,  épaisse 
de  0"^045  : 


////i 


D 


Haut,  des  lettres,  0"^085. 


860. 


Sur    un    marbre  blanc,   à   revers  brut,   épais   de 
0"'025  : 


^QV///// 
Haut,  des  lettres,  0^038. 

861. 

Sur  une  dalle  de  kadel,  à  revers  lisse  : 

^1 1 1  /  / 1  //*'^<?^is  IN  pace  DPqiD  ocloh 

^^  1 1  1 1 1  /f>'d\i.Lis  m  pacE 

Il  1 1 1 1 1  Ifidelis  IN  pacE  DP////sep 

Haut,  des  lettres,  0'"085  à  la  première  ligne  et 
0"iOG5  à  la  deuxième. 

Deux  débris  appartenant  au  premier  nom  portent, 
l'un   Nc   ou   NO,   et  l'autre   at.   Ce  nom  devait  donc 

être  RENOVATVS  ou  REN0VATA. 
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862. 


Sur  une  dulle  de  mai-bre  blanc,   à  stries  bleuâtres, 
6  revers  lisse,  épaisse  de  0'^'075  : 


REBOC////// 

Haut,  des  lettres,  0'"033.  Revocatus  ou  Revocata, 
avec  l'emploi  de  b  pour  v. 

863. 

Sur  une  dalle  encastrée  dans  une  mosaïque  : 


REDEMTA 

FIDELIS     IN 

.ï2  ^ 

-a 

3 
t3 

PAGE   VIXU    aNnOS/lj/////HE 
CESSIT  V   KAL  MAI 

Vase 
entre  doux 
et 
deux   colon 

.  La  dalle  mesure  O'^Q:-:  sur  Û"i50.  Les  lettres  qui  y 
sont  gravées  diffèrent  do  hauteur,  selon  les  lignes, 
entre  0"i09  et  0""]  1 . 


854. 


Sur  une  plaque  de  saouân,   à  revers  brut,   épaisse 
de  0'"04  : 


RES////I/// 


Haut,  des  lettres,  0"'U6. 

865. 

Au  revers  d'une  moulure  de  marbre  blanc,  épaisse 
de  O^nOSô  : 

RES//// 

Haut,  des  lettres,  0'"0().  L'angle  de  la  face  (|ui  porte 
l'inscription  est  muni  d'une  entaille  pour  scellement. 
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866. 


Sur  un  marbre  gris,  à  revers  lisse,  épais  de  0"07 


REST  ////// 

Haut,  des  lettres,  0^075. 

867. 

Sur  une  plaque   de  marbre  gris,   à   revers  brut, 
épais  de  0"'025  :         


REST  ////// 

Haut,  des  lettres,  0'"125. 


868. 


Sur  une  dalle  de  kadel,  épaisse  de  0"'08  : 


RESTITMf/  /  /  / 
VITVL/  /  /  /  /  / 


Haut,  des  lettres,  0^055. 


869. 


Sur  une  plaque  de   saouân,   à  revers  brut,   épaisse 
de  O^^OSS  : 


RESTITV^///  / 

Haut,  des  lettres,  0°^10. 

870. 

Sur  une  plaque   de  saouân,    à  revers  lisse,   épaisse 
de  0"^04  : 


RESTITVTA     SATVLLA  ET    DEVSrf  6 
DIT  FmELES  IN  PACE 


Haut,  des  lettres,  0"^055. 
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871, 


Sur  une  plaque  de   saouâu,   ù  revers   lisse,  épaisse 

de  0"'035  : 

/?esTVTvs  fidel/s  in  pace 

1 1  lANVs  FiDp/<s  in  pace 

Haut,  des  lettres,  0'"00  à  la  première  ligne  et  0'"075 
à  la  seconde. 

ST2. 

Sur  un  marbre  blanc,  épais  de  0"'021  : 

Restyi 

A  IN  PACe 

Haut,  des  lettres,  0'"03. 

873. 

Au  revers  de  l'inscription  qui  précède  : 

///avs/// 

///ACE/// 

Haut,  des  lettres,  0'"045. 

874. 

Sur  un   marbre  gris,  à   revers   piqueté,   épais  de 
O'^OSb  : 

/////VTVSPA///// 
/  //  in  PAGE  CVN  /  /  // 

Lettres  mal  gravées,   hautes  de  0"'05.   La  dernière 
est  douteuse.  RcstUutas  ou  Restatus. 

875. 

Sur  une  plaque   de  cipolin,  à  revers  lisse,   épaisse 
de  0"i025  : 

/////•RIT///// 

Haut,  des  lettrée,  O^iOS.  Un  autre  fragment  porte  : 

NC  ou    ON. 


40  — 


876. 


Sur   un  marbre  gris,    à  stries  parallèles,   à  revers 
bouchardé,  épais  de  0°'035  : 


SERVILI  /  /  /  / 

Haut,  des  lettres,  OmOG. 

1877. 

Sur  un  marbre  blanc  opistographe  : 

siNS  //////  jide 
LIS  IN  -pace  ./  /  /  /    - 

Haut,  des  lettres,  0n'05.  La  dernière  de  la  première 
ligne  est  peut-être  un  d.  On  connaît  cependant  le 
nom  de  sinsicvs. 

Au  revers,  vestiges  de  grandes  lettres  de  0'"12  à 
0'"15  de  hauteur. 

878. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  brut,  épais  de  0"'04, 
trouvé  à  l'angle  sud  du  chantier  de  fouilles  : 

///LL/////// 
SPERA     IN     PACe 

Haut,  des  lettres,  0™07. 

879. 


Sur  une  mosaïque  tombale  : 


STHEFANVS  PETRVS   BASSVS 

///////7//////IBANA 

/////////////////// 

L'encadrement  de  l'inscription  se  compose  de  car- 
rés renfermant  des  losanges.  A  la  deuxième  ligne,  i 
est  peut-être  l'amorce  d'une  autre  lettre. 


—  M  — 

880. 

Sur  une  pierre  tendre   de  couleur  grise,   à  revers 
lisse,  épaisse  de  0'"04  : 

TZiDDiN  FiDELis  m  pace 

Haut,  des  lettres,  O"*!!.  La  première  ne   se  recon- 
naît que  par  une  amorce. 

88t. 

Au  revers  d'une  moulure  : 


9vic///7/ 

ETA  /  /  /  / 


Haut,  des  lettres,  0™025. 

88:2. 

Sur  une  plaque  de  saoïiân,   à  revers  brut,   épaisse 
de  0^045  : 


VICT  ///// 

Haut,  des  lettres,  0"'07. 

883. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,   à  revers   lisse, 
épaisse  de  O^'OSS  : 

VICT0//////1 

DELis    in  paçe 
Haut,  des  lettres,  OmOGS. 

884. 

Sur  une  plaque  de  saouân,   h  revers  brut,  épaisse 
de  CnOi  : 

F|l  G  T  O  R  VI 

I 


Haut,  des  lettres,  0'"07. 
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885. 

Sur  une  plaque  de  marbi-e  blanc,  à  stries  bleues,  à 
revers  brut,  épaisse  de  0'"036  : 


VictOR  FiDELis  IN  pace 


Haut,  des  lettres,  0"^065. 


Sur    un   marbre  blanc,   à    revers   brut,   épais  de 
0"'025  : 

VicTOR  /  /  /  / 

Haut,  des  lettres,  O-^OôS. 

887. 

Sur  une  dalle  de  saouân,   à  revers  lisse,  épaisse  de 
0"'05  : 

Fic/ORIA  /  /  /  / 
///TIPV/// 

Haut,  des  lettres,  0"'085. 

888. 

Sur  une  plaque  de  kadel,   à  revers  lisse,  épaisse  de 

O-^OSS  : 

FincENTi  i  1 1 1 1 1 1 

ConSTANT]YS  in/// 

Haut,  des  lettres,   0"^08.  A   la   deuxième  ligne,  les 
T  se  devinent  plutôt  qu'ils  ne  se  lisent. 

889. 

Sur  une  grosse  dalle  de  saouân,   à   revers   presque 
brut,  épaisse  de  0f"07  : 


t    VIT//////// 

vi//////.//// 


Haut,  des  lettres,  0'"05. 
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890. 

Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de 
0"'035  : 

VITALIS  feux/  /  / 

Haut,  des  lettres,  O^^OT.  Les  Bollandistes  donnent 
trois  fois  ensemble  ces  deux  noms  parmi  les  mar- 
tyrs d'Afrique  (9  et  19  janvier  et  11  février). 

891. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  stries  bleuâtres,  à  revers 
lisse,   épais  de  O'^'OS  : 

YP///// 

Haut,  des  lettres,  0"i065. 

892. 

Sur  une  dalle  de  saouân,  à  revers  lisse,  épaisse  de 
O-^OS  :  

///■^li^/// 

Haut,  des  lettres,  O^^OSS. 

893. 

Sur  une  dalle  longue  de  l'"88  et  large  de  0'"52  : 


//  //rv  fidelis  in  page 
vixit  ANN  xvini     depo 
suus....noN  s  octobres 


Haut,  des  lettres,  O'^Olb.   Le    début  des  lignes  pa- 
raît avoir  été  martelé  à  dessein. 


894. 

Au  revers  d'une  plaque  de   marbre  gris,    ornée  de 
strigiles  et  provenant  de  la  face  d'un  sarcophage  : 

/  //  atemerit/  // 

//////T////// 

Haut,   des  lettres,   O""!!.    On   a   également   trouvé 
cinq  autres  débris  de  cette  plaque. 
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895. 


Sur  une  tablette  de  marbre,  à  revers  lisse,  épaisse 
de  0"^'017  : 


////OBV 

Haut,  des  lettres,  O'^Obb. 

m 

896. 

Un  autre  fragnaenl,  épais  de  0'"018,  me  paraît  ap- 
partenir à  la  même  inscription  : 

/////D///// 

/  h^^^  Ep/  / 

Haut,  des  lettres,  0'"055.  La  première  est  |)récédée 
et  suivie  d'amorces  d'autres  lettres.  Les  trois  croix 
paraissent  être  des  I  barrés. 

897. 

Sur  un  morceau  de  tablette  de  marbre  gris,  à  re- 
vers lisse,  épaisse  de  0"'017  : 


///SEM  /// 
_C0S/// 

Haut,  des  lettres,  O'^OS. 


Sur  une  srande  dalle  de  saouân  : 


/  /  /  fldelïS  IN  PAGE  VIXIT  ANNIS  LXXX/  // 


899. 

Au  revers  de  la  même  dalle 


/  /  /  NLIVS  FIDELIS  IN  PAGE  VIXIT    AN  /  /  / 


La  deuxième  lettre  n'est  pas  tout  à  fait  certaine. 
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900. 


Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  à  revers  brut  : 

/  /  /  I  •:>R  ONIA  FIDE 

LIS  IN  pace  vixit  an 

Nos/./y/////// 

E///7/////// 

Haut,  des  lettres,  O^^OSS  à  0'"U5.  La  première  est 
un  D  ou  o. 

901. 

Sur  un  morceau  de  saouân,  à  revers  lisse,  épais  de 
0'n043  : 

///PORIESSAl/// 

Haut,  des  lettres,  Qn^OQ.  Le  p  et  les  deux  i  sont 
d'une  lecture  douteuse  ;  p  est  peut-être  un  r,  le  pre- 
mier I  un  T  et  le  second  l'amorce  d'un  n.  Toutes, 
d'ailleurs,  sont  mal  gravées. 

902. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  brut,  épaisse 
de  0'"05  : 


//////// 


VNA 

H  O  R  A 


Haut,  des  lettres,  ()"'Obb. 


903. 


Sur  plusieurs  morceaux  de  marbre  réunis,  au  re- 
vers desquels  se  lisent  les  vestiges  d'une  épitaphe 
chrétienne  :  élis  in  pacc  : 


4G 


//7/RO?A///// 

//  //  fegTvmpa// 

I  un  un  i  II  I 

Haut,   des   lettres,   0'"075   à    la   première  ligne    et 

0™065  à  la  seconde.  A  la  troisième  ligne,  amorces  de 

lettres  très  espacées. 

b 

lin  ESIFOM  //  /  / 

/  /  vcindvlgenTi// 

Haut,  des  lettres,  0'"07  à  la  première  ligne.  Celles 
de  la  seconde,  beaucoup  plus  serrées,  ne  se  recon- 
naissent que  par  leur  extrême  sommet.  La  lecture 
n'en  est  donc  pas  absolument  certaine. 

A  la  première  ligne,  i  est  peut-être  un  t  et  F  un  e. 

Ce  texte  ne  devait  pas  être  funéraire.  En  tout  cas, 
il  était  monumental.  Faut-il  lire  :  mr  clarissimus 
indulg entissimus  f 

904. 

Sur  une  pierre  tendre,  à  revers  lisse,  épaisse  de 
0'"028,  inscription  en  caractères  très  peu  lisibles,  en 
partie  effacés  : 

/  /  /  NRV  REGNII  /  /  / 

INS/// 

Haut,  des  lettres,  0^065.  Voici  une  variante  de  lec- 
ture pour  la  première  ligne  : 

N  /  /  /  REGUn 

On  voit  par  là  combien  cette  inscription  est  diffi- 
cile à  déchiffrer.  Un  de  mes  confrères  y  lit  :  rec 
(essit)  un  (dus)....  Mais  la  lettre  g  me  paraît  cer- 
taine. 

905. 

Sur  une  dalle  de  saoûan,  à  revers  lisse,  épaisse  de 
O-^Oô  : 

/  /  /  /  fldelis   IN    PAGE    VIXIT   ANNIS    XXXV 
///////  /^DELIS  IN  PAGE 
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900. 


Sur  une  plaque  de   saoàan,  à  revers    lisse,  épaisse 
de  O^^OSS  : 


////  *N     PACIi    VIXIT    ANNIS    LXXXV 
////iN     PAGE     VIVIT     ANNIS     XXXV 

//////////////IIHMXI////// 

Haut,    des    lettres,   0'"10    à    la   première   ligne   et 
O^'OSô  à  la  seconde. 

907. 

Sur  une  plaque   de  saouân,  à    revers  brut,   épaisse 
de  0"'035  : 

vixU  anN  LX  /  /  / 
vixil  auN  c/  /  /  / 

Haut,  des  lettres,  0'"06. 

908. 

Sur  une  plaque  de  saouân,   à  revers  lisse,   épaisse 
de  0"'044  :  

///Ivixit  AN  xcvDPqniD///// 


Haut,  des  lettres,  0"'07. 


909, 


Sur  une  plaque  de  kadel,  à  revers  lisse,  é[)aisse  de 
0"'04  : 


vixU  annos  xLqoK  sept 


Haut,  des  lettres,   0"'Û75.   Le  d  est  barré   oblique- 
ment. 

910. 

Sur  une  jjlaque   de  marbre  blanc,    à   revers   lisse, 
épaisse  de  0"'023  : 

/////in  page 
vixil  an  nis  xv 

Haut,  des  lettres,  O'noaô. 
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911. 


Sur  une  dalle  de  saoûan,  à  revers  brut,  épaisse  de 
0'"055  : 


//////a  fidelis 
in  face  vixit  anos 
/  /  /dpsiiii  n  ivnias 


Haut,  des  lettres,  variant  entre  Omll  et  O^OS. 

912. 

Sur  une  dalle  de  kadel,  à  revers  lisse,  épaisse  de 
0"^055  : 

Aci  ?  LLEiA  Fioe/îs  in  face 
Aurel?iANYS  fidelis  in  pace 

Haut,  des  lettres,  0"'08  à  la  première  ligne  et 
0"'095  à  la  seconde.  Le  deuxième  l  n'est  pas  tout  à 
fait  certain. 

913. 

Sur  une  plaque  de  saonân  blanc  et  tendre,  à  revers 
lisse,  épaisse  de  0"'025  : 

////PARA//// 

////bicoa//// 
Haut,  des  lettres,  0'"085. 

914. 

Sur  une  tablette  de  marbre  gris,  à  revers  lisse, 
épaisse  de  0^02  : 

////vodonv//// 

Haut,  des  lettres,  0"i05.  Traces  d'une  ligne  supé- 
rieure. 

915. 

Sur  un   marbre   blanc,    à  revers   lisse,   épais   de 
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////OVIA  FIR//// 

/l/vixiT(j^  AN(^X/// 

Haut,  des  lettres,  0"i04  à  la  première  ligne  et  O^Oô 
à  la  seconde. 

916. 

Sur   un   marbre   blanc,    à    revers    lisse,   épais   de 
0'n023  : 

////GNOCE///// 

/  /  /  deposiTA  in  /  /  / 


/  /  Vixit   ONNOS  I  /  /  I 
//Il  Fme/is  in  pace 

Haut,  des  lettres,  0'"024.  Interlignement,  0"'04. 

Voici  encore  un  fragment  qui  paraît  appartenir  à 
la  même  épitaphe,  quoique  le  revers  soit  brut,  l'é- 
paisseur de  0"'0i  et  la  face  un  peu  mouchetée  de 
bleu  : 

/////AC    //// 

vixit  anNos-x/  / 

/ 1  /  in  PAGE/// 


Interlignement,  0'"042. 

917. 

Sur  une  dalle  de  pierre  grise,  tendre,  à  revers 
lisse,  épaisse  de  0'"035  : 

//////Ali//// 
/////OBA//// 
/////NINAI/// 
////NONI/// 

Haut,  des  lettres  :  O^OS,  0"'07,  0"^055  de  la  deuxiè- 
me à  la  quatrième  ligne.  Le  sommet  des  deux  pre- 
miers I  manque.  Il  faut  sans  doute  lire  :  Fidelis 

4 
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918. 

Sur  une  (ablette  de  cipolin,  à  revers  lisse,  épaisse 
de  0^017  : 

////N    PAOE  //// 

Haut,  des  lettres,  0"'05.  C'est  sans  doute  la  for- 
mule IN  PAGE,  le  lapicide  ayant,  par  erreur,  gravé  un 
G  pour  un  G. 

919. 

Sur  une  tablette  de  marbre  blanc,  épaisse  de 
0"'0l9  :  

///RZi/// 

///DE/// 

Haut,  des  lettres,  0"'075  ;  z  est  barré  ;  amorces 
d'une  troisième  ligne. 

9-20. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  presque  brut,  épais 
de  O-^OS  : 

////T^œ//// 

/  /  vixiT  ANnos/  i 
Haut,  des  lettres,  OmOôô. 

921. 

Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  lisse,  d'une  épais- 
seur moyenne  de  0"'028  : 

/  /  /  PANA  /  /  / 

Haut,  des  lettres,  Oa^OS. 

922. 

Sur  une  dalle  de   kaàtl^  à   revers   brut,   épaisse  de 


///ICENEIN  /// 

Haut,  des  lettres,  0'"05. 
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923. 


Au  revers  d'une   frise  de  marbre  blanc,  épaisse  de 
O-^OSS  : 


F  I  D  E  L  i:  I  s  in  pace 


Haut,  des  lettres,  0'"055. 

924. 

Sur  une  sorte  de  granit  gris  : 
Haut,  des  lettres,  O-^O-iS. 

925. 

Sur  un  marbre  blanc,  épais  de  Û'"05 


L  A 


Haut,  des  lettres,  0'"075.  Elles   doivent  à  apparte- 
nir ô  la  fin  du  texte. 


926. 


Sur  un   marbre  blanc,   épais  de  0°'026,   à   revers 
lisse  : 

/  /  /CIA//  / 

Haut,  des  lettres,  0'"052. 
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927. 


Sur  une  mosaïque   brisée,   trouvée  dans   une    des 
salles  voisines  du  Damous  : 


1 1  LiMi  /  /  //  fide 
LIS  IN  pace/  1 1 1  j 


Le    qualrième    i    correspondant  à   la   brisure  est 
peut  être  un  e. 

928. 

Sur  une  plaque  de  saouân,   à  revers   lisse,    épaisse 
de  0"'04  : 


/////Nicnic  ////// 

/  /  /vixit  ANOS  LXV  /  /  / 

Haut,  des  lettres,  0'"075  à  la  première  ligne  et 
0'n06  à  la  seconde.  Amorces  d'une  troisième  ligne. 

929. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  lisse,  épaisse 
de  0^03  : 

///Nosn/// 
Haut,  des  lettres,  0'"09. 

930. 

Sur  une  plaque  de  saouân,  à  revers  lisse,  épaisse 
de  0'n032  : 

1 1  j  I  I  ACYTECEVn  /  /  /  / 

//MAOYn//////// 

Haut,  des  lettres,  OinOTô.  A  la  fin  de  la  première 
ligne,  il  y  a  peut-être  après  H  un  w.  Amorces  d'une 
ligne  supérieui'e  et  d'une  ligne  inférieure. 

931. 

Sur  une  pierre  tendre,  blanche,  ^à  revers  brut^ 
épaisse  de  0'"03  : 
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HN//// 
\ 

Haut,  des  lettres,  OmûQ. 

932. 

Sur  une  dalle  c  .i  devait  mesurer  environ  deux 
mètres  de  longueur  pierre  à  revers  lisse,  épaisse  de 
0'"045  : 

eNeAKEITEBAC/ // 

//////nAME/// 

/////7///n/// 
Haut,  des  lettres,   0'"075.  A   la   première   ligne,  H 
et  C  ont  la    forme   rectangulaire:  S^  f-.  A   la   troi- 
sième, amorces  de  plusieurs  autres  lettres. 

933. 

Sur  une  pierre  d'un  gris  foncé,  à  revers  presque 
brut,  variant  d'épaisseur  entre  0f"045  et  0'"0(35  : 


///////rAP 

///////  ^^   Palme. 

Haut,  des  lettres,  0"™U8.    La  première  est  [)eut-ètrc 
un  T. 

934. 

Sur  une  plaque  de  saouân  blanc  et  tendre,  à  revers 
lisse,  épaisse  de  0"'035  : 

/7/ZHCACET/7/ 

Haut,  des  lettres,  0"'08. 


Saint-Louis  de  Carlhage,  31  décembre  i89i. 

A.-L.  Dl'XATTRE, 

Prêtre,  Missionnaire  d'Alger. 


VESTIGES   ANTIQUES 

DE    LA     COMMUNE    MIXTE    DE    L'OUED  -  CHERF 


PAR 


M.  R.  BERNELLE,  Membre  correspondant 


Le  territoire  com|>i*is  entre  Guelma,  l'Oued-Zenati 
et  Aïn-Beïda-Sedrata,  dans  lequel  est  comprise  la 
commune  mixte  de  l'Oued-Cherf,  est  un  de  ceux  où 
l'on  rencontre  le  plus  grand  nombre  de  vestiges  de 
la  domination  romaine,  tels  que  hameaux  et  exploita- 
tions rurales,  dont  quelques-uns  ne  sont  pas  sans 
une  certaine  importance  et  sans  offrir  quelque  in- 
térêt. 

11  renferme  également  un  grand  nombre  de  monu- 
ments mégalithiques  et  des  traces  nombreuses  de  la 
population  indigène  dont  on  retrouve  des  inscrip- 
tions et  des  cimetières. 

Sillonné  par  plusieurs  voies  romaines  dont  les 
vestiges  sont  encore  visibles  en  maints  endroits, 
composé  d'excellentes  terres  de  culture  propres  à 
l'élevage  du  bétail  et  du  cheval,  ce  teri-itoire  a  dû 
contenii"  une  population  agricole  considérable,  dans 
une  situation  prospère. 
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La  jDopulation  indigène  semble  avoir  été  quelque 
peu  assimilée  à  la  :-ace  conquérante  et  avoir  aussi 
contribué  au  développement  de  la  colonisation  et  à 
la  richesse  de  la  contrée,  ainsi  qu'à  sa  sécurité. 

Ces  vestiges  de  la  domination  romaine  ont  été  peu 
visités,  car  leur  situation,  dans  une  contrée  dépour- 
vue actuellement  de  voies  de  communication,  ne  per- 
met pas  de  s'y  rendre  facilement. 

Nous  les  croyons  donc  très  peu  connus  dans  leur 
ensemble.  C'est  cette  considération  qui  nous  a  en- 
gagé à  essayer  d'en  donner  ici  une  description  aussi 
complète  que  nous  le  permet  notre  peu  de  compé- 
tence en  cette  matière. 

Partant  d'Announa  (Thibilis),  point  dont  l'impor- 
tance devait  être  assez  considérable,  si  l'on  en  juge 
par  ce  qui  reste  de  cet  antique  municipium,  et  d'où 
partaient  quatre  voies,  nous  décrii'ons  ces  vestiges 
au  fur  et  à  mesui-e  (|ue  nous  les  rencontrerons  sur 
chacune  de  ces  voies,  ainsi  (|ue  sur  leurs  embran- 
chements. 

Ces  voies  jjriucipales  étaient  : 

1°  De  Thibilis  sur  Tipaza,  par  Capraria  ; 

2"  De  Thibilis  sur  Cirla  ; 

M°  De  Tliibilis  sur  Ilipponc,  par  les  A(iuir  Thibili- 
lanœ  ; 

4°  De  Thibilis  sui-  Calama  ; 

5°  De  Thibilis  sur  Kusicada  ; 

6°  D'Hippone  à  Tipaza. 

Uuti'e  les  voies  officielles  des  Ilinérnires,  le  pays 
était  sillonné  par  un  grand  nombre  d'autres  chemins 
reliant  entre  eux  les  diverses  agglomérations  de  po- 
pulation et  sur  lesquels  se  tr<juvaient  des  exploita- 
tions rurales. 
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Cette  petite  vicinalité  se  composait  de  chemins  plu- 
tôt muletiers,  dont  le  tracé  était  dii-ect,  sans  tenir 
compte  des  difficultés  de  terrain,  et  qui  étaient  les 
suivants  : 

1°  De  Thibilis  à    Gadiaufala,    par   Henchir-Loulou 
(Civitas  Nattabutum)  et  Oum-Gueriguech  ; 
2°  D'Henchir-Loulou  à  Tipaza  ; 
3°  D'Henchir-el-Hammam  à  Vatari. 


I. 

ROUTE   DE   THIBILIS    SUR    TIPASA 

PAR   CaPRARIA 

A  sa  sortie  de  la  ville,  tournant  brusquement  dans 
la  direction  Sud-Est,  la  voie  contournait  les  pentes 
Est  du  Djebel-Sada,  passait  au  point  où  a  été  cons- 
truit le  bordj  Ben  Zerguin,  et,  après  un  parcours  de 
cinq  kilomètres  environ  sur  lequel  on  rencontre  des 
vestiges  d'habitations,  atteignait  les  ruines  d'un  poste 
militaire  dominant  un  défilé  dit  «  El-Khenga,  »  tra- 
versé par  rOued-bou-el-Friès.  Des  blocs  dessinent 
des  alignements.  Au-dessous  également  des  vesti- 
ges d'habitations.  De  ce  point,  par  l'Est,  un  escarpe- 
ment dont  l'extrémité  forme  un  ressaut  à  pic  d'une 
trentaine  de  mètres,  couronné  par  un  fortin  de  quinze 
mètres  de  côté,  construit  en  grosses  pierres  de  taille, 
et  qui  commandait  les  vallées  de  l'Oued-bou-Deb  et 
de  rOued-bou-el-Friès.  Les  faces  Nord  et  Ouest  sont, 
en  grande  partie,  bien  conservées. 

Au-dessous    de  ce  fort,   de  gros    rochers   élevés 
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(Oum-Chetob)  lui  étaient  reliés,  ainsi  qu'entre  eux, 
par  une  enceinte  en  maçonnerie  ordinaire,  aujour- 
d'hui détruite,  mais  dont  les  restes  sont  très  appa- 
rents. 

C'était  une  position  remarquable  pour  un  poste- 
vigie,  car  les  approches  en  sont  difficiles  et  la  vue 
s'étend  fort  loin  sur  la  contrée  environnante. 

A  l'entrée  du  défilé  (El-Khenga),  sur  la  rive  droite 
de  rOued-bou-el-Friès,  se  trouve  un  gros  rocher 
(Hadjar-el-Khenga)  couvert  de  sculptures  bizarres  et 
primitives,  représentant  des  hommes,  des' chiens,  des 
bufïïes,  une  autruche  et  d'autres  animaux  qu'il  n'est 
pas  très  aisé  de  recounaître,  entre  autres  un  élé- 
phant sur  la  croupe  duquel  est  tracé  le  caractère  li- 
byque  X  et  qui  doivent  avoir  été  gravées  à  une  épo- 
que antérieure  à  la  domination  romaine  (1). 

Guelaà-Serdouk 

A  trois  kilomètres  Est  de  la  ruine  précédente,  en 
dehors  du  tracé  de  la  voie  romaine,  sur  la  rive  gau- 
che de  rOued-Cherf,  se  trouvent  des  ruines  qui,  par 
la  légende  et  le  mystère  qui  les  entourent,  paraissent 
intéressantes  à  étudier. 

Elles  ont  un  caractère  de  lieu  saci'c  jjour  les  indi- 
gènes de  la  contrée. 

En  cet  endroit,  se  trouve  un  fort  escarpement  ro- 
cheux surplombant  d'une  cinquantaine  de  mètres  le 
lit  de  la  rivière  et  ne  tenant  au  Djebel-Beïbou  que 
par  une  étroite  bande  de  terre.  Cet  escarpement  n'est 

O"»  De  \"igner;vl  a  reproduit  ces  dessins  (p.  42)  Voir,  en  outre,  dans 
le  Recueil  de  la  Société  archéologique  de  Constanline,  1882,  p.  61,  le 
mémoire  du  docteur  Heboud  sur  cette  localité.  —  (Note  du  Comité 
des  manuscrits). 
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qu'un  amoncellement  gigantesque  de  rochers  super- 
posés dans  un  véritable  chaos,  entrecoupé  de  profon- 
des crevasses  et  rempli  de  cavités  dans  lesquelles  il 
est  difficile  de  pénétrer.  Sur  le  sommet  de  cet  escar- 
pement se  trouvent  quelques  surfaces  un  peu  pla- 
nes, couvertes  de  broussailles,  au  milieu  desquelles 
on  rencontre  des  vestiges  de  constructions  anciennes 
peu  soignées,  ainsi  que  ceux  d'une  muraille  d'en- 
ceinte. 

Les  cavités  souterraines,  dans  quelques-unes  des- 
quelles nous  avons  pu  pénétrer,  ont  dû  servir  d'ha- 
bitations. On  y  trouve  des  morceaux  de  poterie,  des 
tuileS;,  des  ossements  d'animaux.  Une  légende  locale 
raconte  qu'à  une  époque  très  éloignée,  un  prince  du 
pays  (El-Serdouk),  poursuivi  par  les  Roumis,  vint 
s'y  réfugier  avec  sa  famille,  ses  serviteurs  et  ses 
trésors,  s'y  tint  caché  pendant  quelque  temps,  mais 
fut  obligé  d'en  sortir  par  suite  de  famine  et  se  rendit 
à  ses  ennemis.  La  tradition  ajoute  qu'il  y  aurait 
laissé  ses  trésors,  encore  renfermés  dans  des  cham- 
bres souterraines  dont  l'entrée  est  défendue  par  des 
génies. 

Étant  donnée  cette  légende  et  la  situation  toute  par- 
ticulière de  ces  ruines,  on  est  amené  à  penser  que 
l'on  est  peut-être  là  en  présence  du  point,  dont  la  po- 
sition exacte  est  encore  inconnue  et  tant  discutée,  où 
se  serait  réfugié  Gelimer,  le  dernier  roi  Vandale, 
poursuivi  par  les  Byzantins,  après  sa  défaite  à  Trica- 
mara.  Le  Nador,  cette  montagne  oi^i  a  été  découverte 
par  M.  Papier,  le  savant  |)i'ésident  de  l'Académie 
d'Hippone,  l'inscription  faisant  connaître  sa  concor- 
dance avec  le  «  Mons  Pappua  »  des  anciens,  et  la 
Mahouna,  dans  laquelle  sont   situées  ces   ruines,  ne 
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soni,  en  réalité,  qu'une  seule  chaîne  de  montagnes 
qui  peut  très  bien  n'avoir  eu  dans  l'antiquité  qu'un 
seul  et  même  nom,  celui  de  «  Mons  Pappua  y. 

L'historien  de  l'invasion  byzantine,  le  grec  Pro- 
cope,  fait  connaître  (|ue  le  lieu  de  retraite  du  prince 
Vandale  était  proche  d'une  ville  de  boins  qu'il  nom- 
me Midenos. 

A  cinq  kilomètres  du  Guelaà-el-Serdouk,  au  pied 
des  derniei'S  contreforts  de  la  Mahouna,  au  lieu  dit 
«  Henchir-el-Hammam  »,  existent  les  vestiges  d'une 
petite  ville,  au  milieu  desquels  sourdent  des  sources 
thermales  et  qui  contiennent  des  traces  de  nombreu- 
ses piscines. 

On  peut  également  remarquer  que  la  contrée  (la 
Mahouna)  répond  parfaitement,-  comme  topographie, 
à  la  description  faite  par  l'historien  grec  du  pays  et 
des  habitants  au  milieu  desquels  s'est  réfugié  le 
prince  Vandale. 

Nous  ferons  observer  également  ([uc  le  nom 
donné  à  ces  ruines  indique  encore  une  particularité 
en  faveui"  de  l'hypothèse  créée  par  la  légende.  Le 
mot  arabe  «  serdouk  »  qui  veut  dire  «  coq  »  n'a  au- 
cune signification  dans  la  circonstance.  Les  indigè- 
nes l'expliquent  en  disant  que  l'àme  du  prince  mal- 
heureux revient  fréquemment,  sous  les  apparences 
d'un  gros  coq,  ei'rei-  sur  les  ruines. 

Nous  pensons  que  le  mot  «  Serdouk  »  n'est  que  la 
corruption,  à  travers  les  siècles,  du  mot  grec  «  Sar- 
degos  »  qui  s'appliquait  évidemment  à  la  haute  [ter- 
sonnalité  (|ui  était  venue  s'y  réfugier. 

Le  respect  que  les  indigènes  ont  encore  pour  ces 
ruines,  le  peu  de  désir  qu'ils  ont  de  les  faire  visiter 
par  des  «  Houmis,  »  n'indiquent-ils  pas  également  le 
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souvenir  conservé  par  la  population  locale  d'un  chef 
aimé  et  respecté,  dont  les  malheurs  ont  été  amenés 
par  des  Roumis,  les  aïeux  des  dominateurs  actuels 
du  pays  (1)? 

Djeina  à-Na  do  r 

A  l'Est  de  la  voie  romaine,  en  face  d'Oum-Chetob, 
sur  les  flancs  du  Djebel-Beïbou,  où  existent  de  nom- 
breux vestiges  d'habitations  anciennes,  on  rencontre 
également  une  nécropole  mégalithique  importante  au 
lieu  dit  «  Djemna-Nador  »,  au  col  du  Fedj-el-Azereg. 

Les  dolmens,  dont  quelques-uns  ont  des  propor- 
tions considérables,  sont,  en  général,  formés  de  qua- 
tre blocs  verticaux,  laissant  dans  leur  intervalle  une 
chambre  rectangulaire.  La  largeur  des  dalles  qui  les 
recouvrent  varie  de  li^oO  à  2  mètres,  et  un  ou  plu- 
sieurs cercles  de  pierres  les  entourent.  La  nécropole 
n'a  pas  été  fouillée. 

Après  avoir  traversé  le  défilé  (El-Khenga),  la  voie 
romaine  atteignait  le  vaste  plateau  «  d'Aïoun-Djemel  », 
couvert  de  ruines  de  fermes,  d'où  elle  descendait  en 
droite  ligne  sur  TOued-Cherf  qu'elle  franchissait  au 
Medjez-ben-Argoub.  Des  vestiges  nombreux,  entre 
autres  ceux  d'un  fortin,  existent  sur  ce  point.  Gra- 
vissant ensuite  les  dernières  pentes  de  la  Maliouna 
en  remontant  l'Oued-Sebt,  la  voie  atteignait  les  rui- 
nes de  Ksar-Othman  (Capraria  ?) 


(I)  Nous  laissons  à  notre  confrère  toute  la  responsabilité  de  cette 
nouvelle  hypothèse  sur  le  lieu  de  refuge  de  Gelinicr,  en  faisant  re- 
marquer ((ue  tous  les  pâtés  montagneux,  depuis  la  Medjerda  à  l'Oued- 
Sahel.se  prêtent  à  de  telles  identifications, et  que  M.  Papier  n'a  nul- 
lement résolu  la  question  du  Pappua.   —  (Note  du  Comité). 
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Ksar-Othman.        (Capraria  f) 

Au-dessus  de  l'Oued-Fereda,  se  voient  sur  un  es- 
carpement rocheux  d'une  cinquantaine  de  mètres  de 
liuuteur  les  vestiges  d'une  position  militaire  remar- 
quable, autour  de  laquelle  s'était  créé  un  centre  agri- 
cole. 

La  forteresse,  dont  la  face  Nord  est  encore  très 
nette  en  maints  endroits  et  compte  cin(|  assises  en 
gros  blocs  assemblés  sans  ciment,  occupe  tout  un 
mamelon.  L'intérieur  était  divisé  en  nombreux  com- 
partiments dont  les  alignements  se  distinguent  en- 
core fort  bien. 

Des  citernes,  creusées  sur  le  flanc  Nord  du  ma- 
melon et  dans  lesquelles  les  eaux  devaient  être  ame- 
nées par  des  conduits  souterrains  d'une  source  si- 
tuée un  peu  plus  haut,  assuraient,  en  cas  de  besoin, 
l'alimentation  en  eau  potable  de  la  population  ou  de 
la  garnison  renfermée  dans  ce  fortin. 

Aucun  monument,  aucun  vestige  important  ne  se 
rencontre  sur  la  surface  de  ces  ruines,  absolument 
dévastées,  d'ailleurs^  par  la  continuité  des  labours. 

Nous  croyons  pouvoir  identifier  ces  ruines  avec  la 
station  indiquée  sur  les  Itinéraires  sous  le  nom  de 
Capraria. 

Sa  distance  de  Thibilis  qui  est  la  môme  que  celle 
indiquée  pour  Capraria  sur  la  cai'te  de  Peutinger,  la 
valeur  de  la  position  militaire  et  la  nature  même  du 
pays,  sont  autant  de  motifs  qui  nous  amènent  à  ad- 
mettre cette  identification.  La  contrée  montagneuse 
et  sauvage  oij,  encore  actuellement,  la  race  caprine 
est  fort  nombreuse  et  seule  peut  prospérer,  explique- 
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rait  la  dénomination  particulière  donnée  à  ce  point, 
dont  le  caractère  devait  être  essentiellement  mili- 
taire. 

Henchir-Mghott 

Un  peu  au-dessus  de  Ksar-Othman,  sur  le  som- 
met du  versant  occidental  de  la  Mahouna,  se  voient 
les  vestiges  encore  très  nets  d'un  fortin,  annexe  de 
celui  décrit  précédemment. 

Presque  toute  la  construction  est  encore  indiquée 
par  des  alignements  réguliei's. 

Ce  fortin  était  certainement  destiné  à  la  surveil- 
lance des  populations  sauvages  de  la  montagne.  On 
rencontre,  en  effet,  dans  ses  environs,  de  nombreux 
vestiges  d'habitations,  ainsi  que  quelques  inscriptions 
lybiques.  Cette  situation  expliquerait  tout  cet  ensem- 
ble d'ouvrages  défensifs  que  l'on  rencontre  dans  cette 
région  et  indiquerait  que  les  populations  n'étaient 
rien  moins  que  soumises  à  la  domination  romaine. 

La  région  environnante  est  également  riche  en 
dolmens  dont  le  plus  important  est  THadjar-Mer- 
kouba  (la  pierre  dressée),  nom  qui  lui  provient  de  sa 
situation  toute  particulière,  placée  qu'elle  est  pres- 
que en  équilibre  sur  une  arête  rocheuse. 

De  Ksar-Othman,  la  voie  s'engageait  dans  la  val- 
lée de  rOued-Fereda,  passait  par  les  ruines  d'Oum- 
Chïoukh,  puis,  traversant  le  pays  actuel  des  Atatfa, 
si  riche  en  nécropoles  mégalithiques,  laissait  sur  sa 
gauche  l'Henchir-Matouïa.  Après  avoir  traversé 
l'Oued-el-Aâr,  elle  atteignait  le  fort  du  Guelaà-Sidi- 
Yahya. 

H  en  ch  ir-  Ma  t  o  a  ta 

Ces  ruines  d'un  centre  agricole  important  couvrent 
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une  superficie  d'une  dizaine  d'hectares,  sur  un  es- 
carpement Nord-Est  de  la  Mahouna,  à  la  naissance 
de  rOued-bou-Sorra,  et  à  une  altitude  de  mille  mè- 
tres. 

Une  grande  quantité  de  pierres  de  laillo  jonchent 
le  sol  et  dessinent  des  alignements  de  rues.  Deux 
sources  abondantes  et  qui  ont  conservé  des  traces 
d'aménagements  jaillissent  dans  leui*  périmètre. 

On  ne  rencontre  aucun  monument  debout  et  nous 
n'y  avons  trouvé  que  l'inscription  libyque  reproduite 
à  la  planche  contenant  les  inscriptions  libyques  (fig.  1). 

L'aspect  des  ruines,  leur  situation  topographique 
dans  un  pays  sauvage,  d'accès  difficile,  le  manque 
complet  d'inscriptions  en  caractères  latins,  la  proxi- 
mité des  forts  d'Iienchir-AJghott  et  de  Ksar-Othman 
nous  font  supposer  que  ces  ruines  sont  celles  d'un 
centre  agricole  peuplé  d'une  population  essentielle- 
ment indigène  que  l'on  était  parvenu  à  fixer  en  cet 
endroit  éloigné  des  grandes  villes. 

G  aelaà-Sldi-  Ya/u/ci 

Sur  un  mamelon  escarpé,  situé  à  la  naissance  de 
rOued-el-Aùr,  se  dressent,  encore  en  assez  bon  état 
de  conservation,  malgré  les  actes  de  dévastation  dont 
elles  ont  été  l'objet  pour  la  construction  de  la  route 
de  Guelma  à  Sedrata,  passant  plus  bas,  les  ruines 
d'une  forteresse  romaine.  Deux  tours  flanquaient  la 
face  Ouest  et  quatre  celle  de  l'Est,  les  seules  acces- 
sibles. La  porte  d'entrée  s'ouvrait  sur  la  face  Est. 

L'intérieur  de  cette  forteresse  était  divisé  en  com- 
partiments. Au-dessous,  sous  un  dallage  dans  lequel 
sont  creusées  des   ouvertures,  existe  un    système  de 
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chambres  rectangulaires,  au  nombre  de  six,  avec  re- 
vêtement en  ciment  et  qui  doivent  avoir  été  des  ci- 
ternes. 

On  ne  rencontre,  autour  de  ce  bâtiment,  aucune 
trace  d'iiabitations  :  on  n'y  a  découvert  aucune  ins- 
cription. 

Située  dans  une  contrée  montagneuse,  coupée  de 
ravins  profonds,  qui  devait  être  habitée  par  une  po- 
pulation sauvage,  cette  forteresse  gardait  le  point  de 
jonction  des  voies  de  Cirta  à  Tipaza  par  Thibilis  et 
d'Hippone  à  Tipaza  par  Zattai-a  (Kef-Bezioun),  et  as- 
surait la  sécurité  des  communications. 

Le  cadre  de  notre  notice  ne  nous  permet  pas  de 
suivre  cette  voie  dans  la  direction  de  Tipaza,  qui  est 
en  dehors  du  territoire  de  la  commune  mixte. 


II. 

VOIE  DE  THIBILIS  SUR  CIRTA 

A  sa  sortie  de  Thibilis,  la  voie  gravissait  les  pen- 
tes Nord  du  Djebel-Sada  et  arrivait  à  Ras-el-Akba, 
sur  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  TOued-Cherf  et 
de  rOued-Zenati. 

Le  territoire  parcouru  à  partir  de  ce  point  par  cette 
voie  étant  en  dehors  de  la  commune  mixte,  nous  ne 
la  suivrons  pas  au-delà  du  point  rappelé  plus  haut. 
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III. 
VOIE  DE  THIBILIS  SUR  HIPPONE 

PAR   LES   AqU.K  ThIBILITAN.K 

Sa  direction  jusqu'à  Rûs-el-Akba  est  la  même  que 
celle  de  la  voie  précédente  ;  puis,  touinont  l)rusque- 
ment  dans  la  direction  Nord-Ouest,  elle  rejoint  bien- 
tôt la  voie  de  Cirta  à  Hippone. 

Descendant  les  pentes  douces  situées  au  Sud  du 
Djebel-Sotlia,  elle  passait  au-dessus  des  hameaux 
d'Aïn-Amara  et  de  Saint-Charles,  auprès  du  premier 
desquels  a  été  trouvée  une  borne  milliaire. 

Prenant  ensuite  la  direction  plein  Nord,  elle  attei- 
gnait, après  un  parcours  entier  d'une  quinzaine  de 
kilomètres,  les  Aqufe  Thibilitanœ  (Ilammam-Mes- 
koutine). 

Voici  cette  borne  milliaire  : 

nobilissimis 
caesari bvs 
flaviovalkrio 

(co)nsta^t\o  kt 

(gaJLERlO  VALK 
("r/ojMAXIMIANO 

AVGG 
R    P.    M.    T.    (1) 

A  q  u  œ  T/t  ib  il  lia  n  ce 

A  18  kilomètres  de  Guelma,  sur  la  ligne  ferrée  de 
Bône  au  Khroub,  se  trouvent  les  magnifiques  sour- 
ces thermales  des  Aqua;  Thibilitanœ,  aujourd'hui 
Hammam-Meskoutinc  (Bains  des  Maudits). 

Les  nombreuses  ruines  épar.ses  autour  des  sour- 
ces et  parmi    lesquelles   on   trouve  encore,    malgré 


(1)  C.  /.  L.,  no  10,168;  Recueil  de  la  Soc.  archéol.  de  Conslantine, 
1876-lb77,  u*  537  {N.  d.  C.) 
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leur  destruction  malheureuse,  des  restes  de  murail- 
les, d'énormes  blocs  de  pierres  de  taille,  des  débris 
de  colonnes,  des  chapiteaux,  des  morceaux  de  mo- 
saïques, de  vastes  piscines  dont  quelques-unes  sont 
encore  utilisées,  tous  restes  soigneusement  conser- 
vés par  l'intelligente  sollicitude  des  propriétaires  de 
ce  domaine  (1),  attestent  par  leur  présence  que  les 
Romains  v  avaient  créé  une  station  balnéaire  d'une 
certaine  importance  et  qu'ils  attribuaient  à  ces  eaux 
une  action  des  plus  salutaires.  Cependant,  on  ne 
trouve  dans  les  documents  écrits  de  l'antiquité  que 
fort  peu  d'indications  sur  l'existence  de  ce  centre  de 
population.  11  est  à  supposer  que,  comme  presque 
toutes  les  villes  d'eaux,  sa  population  stable  devait 
être  très  restreinte. 


10. 


////    I  VLI  A 

////N  V  C  I  A 

////on  IV   CAR 

///amihi  MVL 
// /defecta 

/ / / / R  ANNOS 
//  //icf  BVSI 
////TANfSQ 
/ / //  G  SOLVM 

/ //eddehe  PO 

////SVMHANV 
///fiBI  FVNES 
/  /  /AM  SOLmV 
////DEM  A  RM 

///hefecitqv 
////d  nomen 
////hoccaste 
//paritercvm 
//corpores  et 
20-  //rvesvaxxxi 

H.    S.    E.    (2) 
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DM  S  SEVIVS 
0.   VENfoi 
VS  LIBVLLI 
VSSIBIETCO 
NIVGISv"  /  / 
RARISSI  /  /  / 
Ef  N  C  OV// 
PARABIL 
M  EM  CI 
M    F  E  C  f 
M    Q  V  O  SU 
VILLO    DELI 
TO    A    ci?    V 

LViin 

ET  IPS/  //  / 

V///A//// 

OY  F  YQ 


(1)  Voir  la  notice  de  MM.  Marty  et  Rouyer  dans  le  xxvi«  volume 
de  la  Société  archéologique  de  Constantine  (A'',  d.  C.) 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippone  (1891),  p.  lx. 
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Nous  ne  décrirons  pas  la  voie  romaine  dans  son 
parcours,  à  partir  des  Aquoi  ThibililanjL'  jus(|u'à 
Hippone,  en  passant  par  Ad  Viilam  Servilanam  et 
Ascurus,  le  cadre  de  notre  notice  ne  nous  le  per- 
mettant pas. 

IV. 

VOIE  DE  THIBILIS  SUR  CALAMA 
Descendant  au-dessous  du  plateau  central  des  rui- 
nes, au  pied  Nord  de  l'escarpement^  à  travers  les 
jardins  actuels  du  village,  la  voie  coupait  l'Oued- 
Announa,  au-dessous  du  87"  kilomètre  de  la  route 
de  Bone  à  Constantine,  et  atteignait  le  petit  plateau 
situé  au  bas  du  hameau  d'Aïn-Amara.  Continuant 
vers  l'Est,  elle  descendait  en  droite  ligne  sur  l'Oued- 
Cherf  en  passant  sur  l'emplacement  du  village  actuel 
de  Clauzel.  A  Aïn-Amara,  où  a  été  trouvée  la  borne 
milliaire  dont  nous  donnons  ci-dessous  la  copie, 
ainsi  qu'à  Clauzel,  les  pierres  et  dalles  de  la  chaus- 
sée de  la  route  ont  servi  à  la  construction  de  mai- 
sons : 

I  M  p  .  c  A  E  s  M  . 
AVRELIO  C\RO(  in) 
ffjlCTO    PIO   FELI(C{) 

A  VG  ET  (m)\v(rel) 
\o(carino    et    }^\(au) 

RELION  VMERIf^aj 

('»oJNOBiLissifm/s  cœ) 
(saribjvs.  s.  s.  (i) 

Elle  coupait  l'Oucd-Chcrf  à  environ  deux  kilomè- 
tres au-dessus  de  Medje/-Amar,  à  la  hauteur  de  la 
propriété  Clavel. 

(1)  Recueil   de  la  Soc.  archéol.  de  Conslanline  (187C-1S77),  p.  538; 
C.  /.  L..  n»  10,157.  (A^.  d.  C.) 
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Medjez-Amar 

A  la  jonction  du  Bou-Hanidan  et  de  l'Oued-Cherf, 
sur  un  plateau,  se  trouvaient  quelques  vestiges  d'ha- 
bitations anciennes.  Aujourd'hui,  elles  ont  disparu^ 
ayant  servi  à  la  construction  d'une  ferme.  Ces  subs- 
tructions  sont  très  probablement  celles  d'un  fortin 
destiné  à  garder  le  passage  de  la  rivière  et  le  che- 
min des  Aquœ  ThibiHtanee  à  Guelma  ;  un  temple  à 
Neptune  dont  nous  avons  retrouvé  l'inscription  y 
avait  également  été  édifié  : 

T  E  M  P  L  V  M 
N  E  P  T  V  N  I 

fecervnt    cvltor 
es  ipsivs  pecvnia 
sva   cv////oribvs 
///nid  afro///////etonorbano(i) 

L'importance  de  cette  position,  au  point  de  vue 
militaire,  avait  été  reconnue  au  début  de  la  conquête 
française.  Ce  point  fut,  en  effet,  choisi  en  1835  pour 
l'établissement  d'un  grand  camp  retranché  où  les 
généraux  Clauzel  et  Damrémont  organisèrent  en 
1836  et  1837  les  armées  expéditionnaires  dirigées  sur 
Constantine. 

De  la  rivière,  escaladant  les  pentes  du  versant  oc- 
cidental de  la  Mahouna,  elle  passait  à  l'Henchir- 
Mouïa,  sorte  de  petit  poste,  à  l'Henchir-bou-Jar,  ves- 
tiges d'une  ferme,  et  à  Hofra-el-Bir,  nécropole  ly- 
bique. 

Hofra-el-Bir 

Cette  nécropole  se  trouve  dans  un  grand  cirque 
formé  par  la  colline   et  des   blocs  nombreux  descen" 

(\)  Comptes  rendus  de  l 'Académie  d'Kippone  (1890),  page  xuii. 
(N.  d.  C.) 
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dus  du  haut  de  la  montagne.  Sept  pierres  à  inscriji- 
tions,  d'une  dimension  énorme,  gisent  uu  milieu  d'un 
nombre  considérable  de  leurs  pareilles  ne  portant 
aucune  épigi'aj)he,  mais  certainement  recouvrant  des 
tombes.  Ces  inscriptions  ont  été  publiées  ;  des  fouil- 
les en  feraient  découvrir  beaucouj)  d'autres  (1). 

A  sa  sortie  du  <*  lîofi'n-el-Bir  »,  la  voie  romaine 
continuait  à  gravir  les  pentes  un  peu  raides  du  ver- 
sant occidental  de  la  Mahouna  ;  puis,  après  avoir 
atteint  un  plateau  qu'elle  traversait  dans  toute  sa 
longueur,  redescendait  le  versant  oriental  pour  at- 
teindre bientôt  le  viens  romain,  dont  les  ruines  por- 
tent actuellement  le  nom  d'Aïn-Nechma. 

A  ïn-Neclitna 

Dans  une  cuvette  foi-mée  pai'  des  collines  peu  éle- 
vées, traversée  par  l'Oued-Skhoun  qui  roule  ses  eaux 
au  fond  d'un  ravin  très  encaissé,  on  rencontre  des 
ruines  assez  étendues  d'un  bourg  romain.  Elles  sont 
généralement  très  enterrées  et  des  constructions 
nouvelles  ont  été  élevées  sur  des  anciennes  qui  leur 
servent  de  fondations. 

La  ruine  principale  s'étend  au  Nord  du  bordj  arabe 
dit  «  Haouch-bou-Nar  ^^,  construit  au  milieu  de  ces 
vestiges  avec  des  matériaux  en  provenant,  parmi  les- 
quels quelques  piei'res  à  inscriptions. 

Près  de  ce  bordi,  entourée  de  pierres  de  taille,  se 
trouve  une  citerne  dans  la(|uelle  on  peut  descendre. 

A  l'Est,  les  ruines  se  continuent  le  long  de  l'es- 
carpement surplombant  la  rivière. 


(1)  Voir  Recueil  de  la    Société  aichéoi.,    188.'^    p.  59,  lo  travail  du 
docteur  Ueboud  sur  cette  région,  -t-  (Note  du  Conuté). 
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Des  alignements  de  gros  blocs  déterminent  des 
enceintes  ;  des  restes  de  murs  sont  encore  très  ap- 
pai'ents. 

Il  ne  s'y  trouve  pas  de  monument  debout. 

La  nécropole  voisine  des  ruines  occupait  le  flanc 
d'une  colline  à  l'Ouest.  On  y  avait  déjà  recueilli, 
avant  nos  recherches,  quelques  inscriptions  tumulai- 
res  latines  et  une  punique. 

Les  stèles,  en  pierre  rougeàtre,  sont  de  fortes  di- 
mensions, ornementées  d'attributs  et  de  personnages 
sculptés. 

Nous  donnons,  ci-après,  les  inscriptions  relevées 
dans  nos  recherches  : 

///NERVAEA 
POMPONOSEVER  ^'^ 


l2) 


G  SAC  IFELMAVG 

PLVTONl  (ip  DOMi/  // 
SACRVM  mac/// 
OBVS  ARSVRI  FE  '' /  / 
CIS  (^  FIL  (t)  NIVAMO 
1MPESI3  PVB//f//it(3) 


genio  cm'itatis 

sisosa/////  hiabarV/ 

lANVARIVS    VINDIC  ///// 
DISPET    HA  MANNV//// 
/////AHVNT  (4) 


(1)  Complcs  nnidus  de  l'Académie  d'Hippone,   t?9l,  p.  xiv. 
(2;  Ihid. 

(3)  Comptes  rendus  de  l'Académie  dHippone,  :(9\,  p.  lxii.  Nous 
ne  pouvons  accepter  la  leciurc  qui  y  est  fuite  de  cette  inscription  et 
qui  est  si  coiitraiie  à  celle  (pii  ress'oii  tout  naturellement  du  texte 
ci-des>us    Plusieurs  lettres  contiennent  des  ligatures.  —  (A^  tl.  C.) 

(4)  fomptcs  rendus  de  l'Académie  d'Hippone,  1S9I,  p.  i.xii,  où. 
rinscriplion  est  reproduite,  d'ailleurs,  d'une  manière  sensiblement 
différente.  -  (.V.  cl.  C  ) 


/ 


BASILIVS  l{V 
FINVS  MILi:S 
CIIOR  n  SAH 
D  O  R  V  M     DO 

M 1  T 1   va/ / / 

///////// 
EST    (') 


D  M  S 
I  V  L  I 
VSSAT 
VRVS  V 
ODIAS 
VALXXXX 
SH  (^  (2) 


D   M     S 

M  O  N  N  I 

CA    AVGG 

V  E  R  N  A 
VIXIT  AN 
NIS  XXXX 
OPTATVS 

V  X  O  R  E 
P0SVIT(3) 


D    M    S 

7 OPTAT V 

S  VIX  AM 

N  I  S     C 

H.S.E  (*) 


PRMVS     FLOHAS 

FIL    VIXIT    AN 

IS  XXX    (5) 


TITVLIA    •    BAR 
ICIS  •  F.  VA  II    (^') 


D      M      S 

Q.    IVLIVS     FELIX 

PIVS  .  EQ   •   ROM 

VIX ■ AN • XXV 

H.    S.    E  (7) 


D      M      S 

spesin////// 
a vcc v  i  ii  i  ii 

V  A  X  X 

H.    S.     E.    <8) 


D  M  S 

Q.  MES  AVRELIA 
VS.  TIR  HONORA 
("OJNTIVS  TA  VA  XL 
VA  USE 

MESSIVS  MEMOR 
IVS    VA    XVI  ('') 

MESIVS  FELIX   VA    XXII 


(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippouc  (1891),  p    xv, 
l2,  3,  4)  Ibid,  p.  xvi  et  xvii. 
(5,  6,  7.  8,  9)  Ibid.,  p.  xvi. 
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/  /  /tis  in victiss  1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 
I  /be  victoribvs/  1 1  /  / 1 1 1  /  /  / 1 
I  /lentiniano  valentiet ///// 

/  /  AVGGG  •  PORTICVM  NOVAM  /  /  / 
/  /  C\0  /  /  /  I  /  MMVM  FASTIG//// 
//DIOQCVM ////// DORE  Q.  POLLEI 

// edidit/ //antivs  v-c/ ////// 

■//IVDEX  SACR///  NITIONVM///// 
//NTONIO  PAVL0//SV0NVM1DI/  / 
/  /  ERNANE  RE/,/BLICAEL-  HONORA 
///ratore  REIPVBLIC-ET  insisti/ 
/  /  /  /  IVLIO  IANVARIO/  /////// 
/////7/VFIDIO     INI////    (') 

I V  R  D  A  M  A 
SERATISVA 
XXV.  H. S. E.  (2) 

Au  Nord  des  ruines,  dans  la  direction  de  Guelma, 
sur  un  mamelon  au-dessus  d'Aïn-Nechma,  se  trouve 
une  petite  nécropole  libyque.  Nous  y  avons  relevé 
l'inscription  ci-après,  ainsi  que  quelques  pierres 
funéraires  ornées  de  figures  et  d'attributs.  Voir  plan- 
che des  inscriptions  lybiques  (fig.  2)  : 

Des  fouilles  amèneraient  certainement  la  décou- 
verte de  nouvelles  inscriptions  latines,  puniques  e^ 
libyques. 

La  situation  de  ces  ruines,  dans  les  environs  de 
Calama,  a  fait  supposer  à  quelques  personnes  qu'el- 
les pouvaient  être  celles  de  Suthul,  cette  fortei-esse 
où  se  réfugia  Jugnrthn  et  où  les  Romains,  sous  la 
conduite  du  proconsul  Aulus,  subirent  un  si  éclatant 
échec.  Cependant,  rien  dans  leur  topographie  ne  ré- 
pond à  la  description  donnée  par  Salluste  de  la  situa- 
tion de  la  forteresse  numide. 

(1)  Académie  d'Hippone,  l'-'QI,  p.  lix. 

(2)  Ibid.  p.  Lx. 
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moins  3,000  litres  d'eau,  et  dont  les  dimensions  sont 
1"'40  de  longueur  sur  l'"20  de  largeur  et  environ  3 
mètres  de  profondeur.  Les  eaux  pluviales  y  sont 
amenées  au  moyen  de  rigoles  encore  très  nettes. 

De  la  première  plate-forme,  d'autres  degrés  per- 
mettent de  monter  jusqu'en  haut  du  rocher,  d'où 
l'on  a  un  panorama  admirable  et  où  se  trouve  une 
autre  petite  plate-forme,  avec  des  traces  de  scelle- 
ment, traces  que  l'on  relève  en  grand  nombre  sur 
toute  la  surface  du  rocher. 

Au  pied  de  la  face  Ouest,  sort  du  rocher  une  pe- 
tite source. 

Nous  avons  relevé  auprès  de  ces  vestiges  les  deux 
inscriptions  suivantes  : 

D  M    s  D  M   s 

L.  G.  EMIL  G  .      A  N  I 

VSBAB  VSFLO 

INVS    VA  RVS     VA 

LXXX   (0  G  ni  (2) 

De  ce  rocher,  continuant  à  se  déployer  sur  le  pla- 
teau Nord-Ouest,  la  voie  romaine  atteignait,  après 
un  parcours  de  deux  kilomètres,  le  fort  dont  les  rui- 
nes sont  dénommées  Ksar-Tekouk  (le  fort  de  la 
chouette)  (2). 

(Voir  planche  2) 

Ksar-Tekouk 

Sur  une  colline,  au-dessus  de  l'entrée  de  l'Oued- 
Zenati,  dans  les  gorges  du  Taya  et  sur  la  rive  droite 

(1  et  2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippone,  1S90,  p.  xcix. 

'2)  Takkonk  est  le  nom  donné  par  les  indigènes  à  la  huppe  el 
quelquefois  au  coucou.  —  {N.  d.  C.) 


o 
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de  la  rivière,  on  voit  les  vestiges  d'un  castellum 
dont  quelques  parties,  qui  paraissent  avoir  été  des 
citernes,  sont  encore  en  assez  bon  état  de  conserva- 
tion. C'était  une  position  militaire  remarquable,  do- 
minant tout  le  pays  environnant.  La  vue  embrasse 
toute  la  vallée  de  l'Oued-Zenati,  s'étend  jusqu'aux 
montagnes  de  Constanline  et,  passant  par  dessus  les 
collines  d'Aïn-Trab,  va  fouiller  la  plaine  de  Tem- 
louka  (Rotaria  ?)  (1). 

Les  constructions  et  dépendances  du  castellum 
s'étendent  sur  une  superficie  d'un  hectare  environ  et 
sont  situées  sur  le  bord  Ouest  de  l'arête  rocheuse 
du  Djebel-Sotha. 

Elles  consistent  en  un  rectangle  en  maçonnerie  de 
20  mètres  de  longueur  sur  8  mètres  de  largeur- 
Leur  hauteur,  côté  Ouest,  est  de  8  mètres,  et  vers  le 
Nord,  elles  sont  à  ras  du  sol.  On  y  pénétrait  par 
une  porte  à  arcade  située  au  Sud,  d'où  le  nom  arabe 
de  «  Bordj-Sabath  »,  donné  également  à  cette  cons- 
truction. 

Elle  renferme  encore  trois  grandes  pièces  voûtées 
dont  le  sol  est  en  terre  battue. 

Les  murs  sont  cimentés.  Les  habitations  de  la  gar- 
nison devaient  être  au-dessus  et  en  arrière  de  ces 
pièces  qui  semblent  avoir  été  des  citernes. 

A  la  limite  Est  du  périmètre  des  constructions,  au 
fond  d'une  petite  conque,  coule  une  source  qui  était 
défendue  par  un  ouvrage  presque  intact. 

Aucune  inscription  n'a  encore  été  trouvée  sur  ces 
ruines. 


(l)  Voir  Recueil  de  la  Société  archéologique  de  Constactiiie,  tome 
XI,  p.  2:)4.  —  (Note  du  Comité  . 


A  son  départ  de  ce  castellum,  la  voie  romaine  des- 
cendait les  pentes  de  la  montagne  et  venait  couper  la 
rivière  (l'Oued-Zenati)  à  l'endroit  où  a  été  construit 
le  caravansérail  dit  de  «  Bordj-Sabath  »,  puis,  tra- 
versant l'Oued,  gravissait  les  pentes  raides  situées 
au  Nord  du  bordj  et  atteignait  un  grand  plateau 
où  se  trouvait  un  pogus  dont  les  l'uines  sont  con- 
nues sous  le  nom  de  «  El-Ksar,  »  (le  fortin). 

Hench  ir-el-Ksar 

Sur  un  petit  mamelon,  escarpé  sur  sa  face  Nord, 
se  voient  les  ruines  d'un  grand  bâtiment,  dont  une 
tour  (?)  haute  de  cinq  mètres  et  située  à  la  partie 
supérieure  du  mamelon  est  encore  presque  intacte. 

Sur  le  flanc  Est  et  dans  la  plaine,  au  bas,  on  dis- 
tingue des  alignements  de  maisons  assez  vastes. 

Nous  pensons  que  ces  vestiges  sont  ceux  d'une 
grande  exploitation  agricole,  construite  en  manière 
de  réduit  défensif.  Au  pied  des  gros  rochers  de  la 
face  Nord,  sort  de  l'un  de  ceux-ci  une  belle  source 
qui  devait  être  protégée  par  un  ouvrage  maçonné. 

Notre  exploration  de  cette  petite  ruine  nous  a  per- 
mis de  découvrir  les  inscriptions  que  nous  transcri- 
vons ci-après,  dans  une  petite  nécroi)ole  située  au 
pied  de  la  tour  : 

I  N  V  I  G  T  I 
A  V  G  V  s  T  I 
PRO    s  al// 
CLAVDIANIN 
PALENDIO 
SE  KO     FEC    (•' 


(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippone,  1891,  page  xxii. 


—    /  /   — 

A  N  I  C  I  A  E  M  I  I,  I  A 

VRBANA    VIX  C  A  S  T  A 

ANN  LUI    H  S  K  FECIT  ///// 

AliMlLIVS  DA  ///m  A  TRI 

tVs  conivci  vagi  ^-^ 

bmeCI 

//////fanv 

//////EXPA 
//////  RISSI 
////// EPRO 
/  /  /  /  /  /QVMSI 
NV//// VTVM 
HIC  /  /  /  /V  T  A 
SMITVS  EST 
H.    S.    E 

Continuant  dans  la  direction  plein  Nord,  la  voie 
longeait  la  forêt  des  Beni-Ketit  (le  Bou-Arbid),  et, 
gravissant  les  pentes  de  la  montagne,  passait  non 
loin  de  R'ar-ez-Zemma  (la  grotte  aux  inscriptions). 

Rar-ez-Zeinma 

Sur  le  flanc  Nord  de  l'inrimense  rocher  du  Taya,  à 
une  altitude  de  1,000  mètres,  s'ouvre  une  grotte  spa- 
cieuse donnant  accès  dans  des  cavités  profondes 
existant  dans  les  flancs  de  cet  immense  amas  de  ro- 
chers. 

Les  parois  de  cette  grotte  sont  couvertes  d'inscrip- 
tions romaines  votives  indiquant  l'existence  en  cet 
endroit  d'un  sanctuaire  dédié  au  dieu  Bacax,  et  où 
les  habitants  de  Calama  et  de  Thibilis  venaient  faire 
des  sacrifices  en  l'honneur  de  cette  divinité  numide. 
Nous  ne  transcrirons  pas  ces  inscriptions  ;  elles  ont 
été  publiées  depuis  longtemps  (3). 

(1  et  2)  Comptes  rendus  de  l'Acadéiuie  d'Hippone,  189J,  page  xxii. 

(3)  Voir  dans  le  Recueil  delà  Société  archéologique  de  Constantine, 
1875,  p.  7,  la  description,  par  le  docteur  Keboud,  de  la  célèbre  grotte 
du  Taya.  —  (Note  du  Comité). 
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Sur  le  versant  Sud  de  la  montagne,  on  rencontre, 
autour  d'une  belle  source  dite  «  Aïn-Taya,  »  des  ves- 
tiges d'un  petit  hameau  et,  aux  environs,  ceux  de 
quelques  habitations  particulières.  Ils  sont,  en  gé- 
néral, enterrés  dans  des  jardins  de  figuiers  de  Bar- 
barie. 

Nous  y  avons  relevé  les  inscriptions  suivantes  : 


^-^ 

D   M   S 

D   M   s 

M  1  S  V 

CIVLIVS 

S  M  A  X I 

QVADRA 

MVS     V 

TVS   VIX 

A    G 

AMS     0 

(1) 

Q  .   AN 
TISTI 
V  S  A  S 
C  L  E  P  I 
A  D  E  S 
VAXXXI  <.2) 

VI. 

VOIE  D'HIPPONE  A  TIPAZA 

PAR   ZaTTARA 

Le  tracé  de  cette  voie  est,  sur  la  plus  grande  par- 
tie de  son  parcours,  en  dehors  du  territoire  dont 
nous  nous  occupons  dans  cette  notice.  Nous  la  pren- 
drons donc  seulement  à  partir  du  point  où  elle  y  pé- 
nètre, c'est-à-dire  à  l'Henchir-ben-Ayed. 


(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippone,  1890,  p.  xvii. 

(2)  Ibid.  1890.  p.  xviii. 


(2)  Ibid,  1890,  p.  xviii 
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Henchir-ben-A  y  cd 

Sur  la  rive  gnuche  de  l'Oued-bou-Sorra,  et  dans  sa 
partie  inférieure,  on  trouve  les  vestiges  d'un  petit 
centre  agricole  l'épandus  sur  une  colline  à  pente 
douce  et  descendant  jusqu'à  la  rivière.  Aux  envi- 
rons, existent  des  substructions  de  maisons  particu- 
lières. 

Après  avoir  franchi  l'Oued-bou-Sorra,  la  voie  ro- 
maine gravissait  en  ligne  droite  un  mamelon  peu 
élevé  et  redescendait  sur  l'Oued-Halia  qu'elle  coupait 
un  peu  au-dessous  du  point  où  existe  actuellement 
le  petit  bordj  du  caïd  Ahmed-Zin,  en  laissant  un 
peu  sur  sa  gauche  les  ruines  de  Bir-Aïssa. 

HencJiir-Bir-A  issa 

Sur  un  plateau  entre  les  vallées  formées  par  les 
deux  rivières  précitées,  on  trouve  les  vestiges  d'un 
fort  qui  a  dû  avoir  une  certaine  importance.  Un  puits 
romain  (Bir-Aïssa)  d'une  consti'uction  soignée  existe 
au  milieu  de  ces  ruines. 

11  forme  un  carré  de  l'^TO  et  a  une  profondeur 
d'une  dizaine  de  mètres. 

Gravissant  ensuite  les  pentes  Nord  de  l'Akhct-Zi- 
touna,  la  voie  romaine  atteignait  le  municipium  de 
Zattara  (Henchir-Bezioun. 

Henchir-Kef-Bczioun.  —   Zattara 

Les  ruines  de  ce  municipium  s'étendent  sur  une 
superficie  d'une   dizaine  d'hectares  dans   un  cirque 
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formé  par  les  contreforts  du  Kef-Rih  à  l'Ouest  et 
sont  bornées  à  l'Est  par  un  ravin  profond  dans  le- 
quel roule  rOued-bou-Mouïa,  affluent  de  l'Oued- 
Halia. 

Ces  vestiges  sont  absolument  dévastés. 

Là,  comme  à  Thibilis  (Announa),  les  Byzantins 
ont  construit,  avec  tous  les  matériaux  épars  sur  les 
ruines  et  les  pierres  tombales  de  la  nécropole,  une 
grande  enceinte. 

Ce  camp  occupe  une  très  bonne  position  militaire 
sur  un  immense  escarpement  à  pic  sur  la  rivière. 

La  nécropole  devait  être  située  à  l'Ouest  de  la  ville, 
sur  les  flancs  de  la  montagne. 

Nous  avons  relevé  sur  cet  emplacement  les  ins- 
criptions dont  nous  donnons  plus  bas  une  copie  : 


D   M    vj?    s 
P    CORN ELI 
VS  GVDVLLVS 
VIXANLXVHSE 


NIADDD  <'> 


SPOR  <"> 


IVLÏVS  FORTVS  FE 
GIT  SVMTIBVS  SVIS 
DMS-DI  TA  MIRO 
NICEVIXIT  ANNIS 
LXXX 


IVLI  VS     F  ORTVN 
ATVS     VIXIT     ANNIS 

LXXXX     ANTONIAFE 

(3) 


(1  et  2)  Comptes  rendus  de  l'Acad.  d'Hipp.,  i890,  p.  xvii. 
(3)  id.  1890,  p.  cviii. 
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D      M 
M  (j»   VALKRIVS 
CELSVS  <:^  PIVS 
V  I  X  I  T     A  NN 

LXiiii  ir  s-  i:- 
U 

D    M    s      '     ÇJ? 
CLAVDIA  SILVANA 
VXOR    EIVS    VIXIT 

ANNIS 

•  D    M    S 
M.    VALEHIVS    P 
■    /////iVSS  PIVS 
////t    ANNIS 
XXV  H.S.E    O) 

Au  pied  de  l'escarpement  rocheux,  dans  la  rivière, 
existe  une  petite  source  sulfureuse  qui  avait  été  amé- 
nagée par  les  Romains.  On  distingue  encore  les  tra- 
ces du  sentier  que  les  habitants  avaient  taillé  dans  le 
roc  pour  se  rendre  facilement  à  cette  source. 

Une  inscription  relevée  sur  ces  ruines  par  de  Vi- 
gneral  et  que  nous  y  avons  vainement  recherchée 
donne  le  nom  de  ce  centre  de  population. 

Nous  la  transcrivons  : 

DD.    NN.    CONSTANTI   ET   CON 
LICAE.    MVNICIPII  •  ZAT         ^-> 

Pénétrant  ensuite  dans  un  pays  difficile  et  monta- 
gneux, la  voie  côtoyait  le  flunc  Est  du  Kef-Kih,  ga- 
gnait les  petites  ruines  d'Aïn-Souda,  d'où,  en  lon- 
geant les  crêtes,  elle  passait  au  pied  des  remparts 
du  costellum  romain  dont  nous  avons  donné  la  des- 
cription plus  haut  (Guelaà-Sidi-Yahya),  où  elle  ren- 
contrait la  voie  romaine  de  Cirta  à  Tipaza  (Tifech), 
par  Thibilis. 

(I)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Ilippouc  (1S90),  p.  xvi 
(-2)  Voir  Recuo  africaine,  n»  57,  mai  1866,  page  236  (A^.  d.  C.) 
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Nous  allons  parcourir  inaiiUenaiil.  les  diverses 
voies  de  communication  d'ordre  secondaire  (jui  re- 
liaient entre  eux  les  centres  de  population  et  dont  le 
tracé  est  encore  apparent  en  de  très  nombreux  en- 
droits. 

Cette  petite  vicinalité  se  composait  des  voies  sui- 
vantes : 

1°  Du  Khenga  à  Tipaza  et  au-delà,  par  Hencbir- 
Loulou  (civitas-Natlabut)  ; 

2°  D'Henchir-Loulou  à  Gadiaufala  ; 

3'^  D'Henchir-el-Hammam  à  Vatari,  par  Fonte- 
Potamiano  ; 

4°  De  Calama  à  Guelaâ-bou-Atfan  (civitas  ?) 


VOIES  SECONDAIRES 


I. 

DU  KHENGA  A  TIPAZA 

Après  avoir  traversé  le  défilé  (El-Khenga),  créé 
par  le  passage  de  l'Oued-bou-el-Friess  à  travers 
deux  collines  élevées^  la  voie  romaine  suivait  pen- 
dant un  certain  temps  le  cours  de  ce  ruisseau  sur 
sa  rive  droite  et,  par  des  collines  peu  élevées,  attei- 
gnait, après  un  parcours  de  cinq  kilomètres  environ, 
la  civitas  dont  les  ruines  se  voient  au  lieu  dit  «  Hen- 
chir-Loulou  »  et  «  Oum-Gueriguech  »  (Civitas  Nat- 
tabutum). 

HencJi  ir-  Loulou.  —  O  uni-  G  uerig  uech 
(C'œitas  Nattabuium) 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Oued-Clierf,  en  face  et  en- 
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Ire  le  conflLienl  do  l'Oued-Aài-  cl  de  l'Uued-Che- 
niour,  existe  un  i)laleau  terminé  h  l'OucsL  par  une 
série  de  collines  et  sur  le(|uel  sont  répandus  des  ves- 
tiges nombreux  de  l'oecupation  romaine,  sur  une 
superficie  d'une  quarantaine  d'hectares,  of;  ils  for- 
ment trois  groupes  |)rincipaux  de  5,  G  cl  15  hec- 
tares. 

Ces  ruines  sont,  en  général,  absolument  dévastées 
par  suite  de  la  continuité  des  labours  et  de  la  cons- 
truction sur  leur  superticie  de  ciiiq  grands  bordjs 
arabes  et  du  village  français  dénommé  «  Renier  »  en 
souvenir  de  l'archéologue  distingué  dont  les  travaux 
furent  si  remarquables. 

Elles  ne  renferment  aucun  monument  debout. 
Nous  pensons  que  là  devait  exister  un  centre  de  po- 
pulation auquel  une  organisation  militaire  avait  été 
donnée  (1). 

La  situation  de  ce  centre  dans  un  pays  fertile  en 
grains  et  en  fourrages,  où  l'élève  du  cheval  a  tou- 
jours été  pratiquée,  et  (|ui,  par  sa  situation  topogra- 
phique, se  prèle  admirablement  aux  manœuvres  de 
la  cavalerie,  la  dimension  de  certains  vestiges  de 
bâtiments  qui  semblent  indiquer  qu'ils  ont  dû  servir 
soit  de  casernes,  soit  de  magasins,  permettent  de 
supposer  l'existence  sur  ce  point  d'une  population  de 
cavaliers,  une  sorte  de  smala  de  spahis,  dont  les 
Nattabutes,  originaires  de  la  contrée,  au  Sud  de 
l'Aurès,  et  transplantés  dans  cette  région  par  motif 
politif|ue,  auraient  formé  la  garnison. 

Le    nom    actuel    du    pays,   Zmala-ben-Merad,    ne 


(1)  Voir  Recueil  de  la  Société  archéologique  de  Conslantine,  1882, 
page  79,  le  mémoire  du  docteur  Keboud  sur  la  région.  —  (Note  du 
Comité;. 
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pourrait  que  confirmei-  notre  hypothèse.  Cette  appel- 
lation de  Zmala  indique,  en  effet,  que  le  pays  qui  le 
porte  était  habité  par  une  population  de  cavaliers  de- 
vant le  service  militaire  en  cas  de  besoin,  sous  le 
bénéfice  de  l'exonération  de  tout  ou  partie  de  l'impôt. 

C'était,  du  temps  des  Turcs,  le  régime  en  vigueur 
dans  la  contrée  (Blad-Guerfa),  et  cette  situation  n'é- 
tait peut-être  que  la  continuation  de  ce  qui  existait 
déjà  sous  la  domination  romaine  avec  le  peuple  des 
Nattabutes. 

Dans  la  partie  Est  de  ces  ruines,  la  plus  rappro- 
chée de  l'Oued-Cherf,  dans  lequel  vient  se  jeter  un 
ruisseau  ti'aversant  de  l'Ouest  à  l'Est  toute  la  super- 
ficie des  ruines,  c'est-à-dire  dans  la  partie  dénom- 
mée «  Oum-Gueriguech  »,  fut  découverte  l'inscrip- 
tion faisant  connaître  le  nom  des  habitants  de  la  Ci- 
vitas  (Civitas  Nattabutum).   (1) 

Un  grand  nombre  de  pierres  taillées  y  jonchent  le 
sol  et  marquent  des  enceintes.  Un  fortin,  de  cons- 
truction byzantine  sans  doute,  car  des  pierres  tumu- 
laires  ont  été  employées  à  sa  construction,  s'élève 
sur  la  partie  la  plus  élevée. 

A  quelques  centaines  de  mèti'es,  dans  la  direction 
Ouest,  au  pied  des  collines  qui  bordent  la  plaine,  on 
trouve,  à  ras  du  sol,  les  vestiges  d'une  grande  cons- 
ti'uction,  militaire  sans  doute. 

La  colline,  à  l'Ouest,  Henchir-Loulou  (Renier) 
renferme  également  de  nombreux  vestiges  de  cons- 
tructions romaines,  dont  une  surtout  devait  être  con- 
sidérable, étant  donné  la  quantité  de  pierres  de  taille 
qui  en  a  été  extraite  pour  être  vendue  par  le  colon 
concessionnaire  du  lot  sur  lequel  se  trouve  cette 
construction. 


(1)  Voir  Bcouc  africaine,  n"  55,  janvier  1866,  la  communication  de 
M .  Uewulf  et  l'article  de  Berbruger  ^A-'.  cl.  C). 
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En  construisant  leurs  maisons,  en  créant  leurs 
jardins,  les  colons  ont  mis  à  découvert  des  citernes 
en  ciment,  de  gi'ands  bassins  en  pierres  de  taille» 
des  pierres  à  inscriptions.  Tous  ces  souvenirs  du 
passé  ont  été  malheureusement   détruits  par  une  in- 

ci'oyable  aberration  et   ont  disparu   sans  |)rorit   pour 
i'é|)igrapliie  et  la  géographie  comparée. 

Nos  recherches  nous  y  ont  fait  découvrir  diverses 
insci-iptions,  dont  quelques-unes  ont  une  certaine  im- 
portance. 

Nous  les  recopions, ci-dessous. 
A  Henchir-Loulou  : 

D      M      s 
Q.   LOLLIVS    NOTICIO 

TVS    NEPOS 
V.  ANNIS  CV  MENS  VI 

DU;:     VVA 

////////////// 
/  /  /OLVMNIS  ET  CM 
///VT//7////// 
//  //HONORaTVS  IV 

//h  donatis^abhoc 
/  //bvs  nvmmvm] 


D      M       S 

D    M   S 

IVLIA            Q.  MEVI 

L  MEVIVS 

VICTO        VS  DONA 

SOLVTOR 

RIA                TVS 

VA 

V  A      XXI 

VA   XXV          XXXV 

H.  S.   E 

H.       S.       E 

ADRVN 

ANNIVS  PVLI 

T  I  N  V  S 

CI 

Q. 

VIXIT 

I' VA  I.  I 

AN 

XXV  (•) 

(1)  Ces  inscriplions  ont  élé  reproduiles  avec  queJqucs  variantes 
dans  les  Comptes  rcinlu^  de  l'Acacfvmio  d'Hipnono  (IbSi)',  n  xcii  ei 
xcm  (X.  ,1  r.)  '  ' 
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M  E  M  O  R  I  K      çj?     C     (^ 

ANNEI  FORTV 
N  ATI  çj?  FL  ^  S  ATV 
LVS  LOCO//  SEDATO  ET 
SEPVLTVRAM  OB  EIVS 
CARISSIMAM  ADFECTI 
ONEM  ET  OFELIVS  TIRO 
QVIBVS  SVAM  FRVGA 
LITATEM  TESTAMENTO 
SVOLEGAVIT  (^  FECE 
RVNT.  V.  A.  CIU-H.  S.  E.(^) 


D   M    S 
E  V  R  L I A 
VA  LXX 

II.   S.   E.  (2) 


///////NOS 
///////lEAT 
//////NATO 

///er  eorvm 
//  ere  perfec 
regvrant(^) 


// 


D    M    S 

MEMO///// 
RIE  POSTVMI 

serta ///  / 

p//////// 

/LF  VICTOR// 
RIS  va//// 
IIIc//////(4) 


D   M 
VIRRID  /  /  /  /  / 
IVGIBO  1/11/ 
SlLL-LEl//  /// 

dissima//  /  /  / 

OLLNl//  /  //  / 
OFFICIO  1/11/ 
TAH/////// 

i^^Qy/////// 

PO//////// 
HI  ///////// 

vs//////// 


(5) 


Insci'I|itions  gravées  sur  des  colonnes  et  trouvées  aux 
abords  des  ruines,  sur  la  voie  venant  de  Thibilis  : 

IN////////// 


GIS      AVGVSTI 

CIVLIVS     VERVS 

MAXIMVS    NOBC^) 

G  AES    A  VG 

RPCR 


C  M 


POTES 
C  O  S  P  P 

KPCR 

G  M  ''^ 


(1  et  -2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hinpone  (If«9l  ,  p.  xxi. 
(3  et  5)  Ibid  ,  (IS89)  p.  xci, 
(1)  Ibid.  (1891),  p    1,1  V. 
(,ti;  Ibid.  {\^':0k  p.  \ri\. 
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Inscrii)lion  eu  beniix  caractères  dont  il  ne  reste 
malheureusement  que  quelques  lettres.  La  colonne 
sur  laquelle  ont  lit  ces  lettres  contenait  une  légende 
fort  longue  et  cei'tainement  très  intéressante.  Dès  sa 
découverte,  et  avant  toute  lecture,  elle  fut,  par  le  co- 
lon concessionnaire,  transformée  en  un  rouleau  qui 
git  actuellement  sur  l'aire  à  battre  du  village  : 


IMP  CAES 

MAREL 

Inscriptions  d'Oum-Gueriguech  : 

D  M  8 

D   M   s 

C.      C  L  G 

M.  ABVLLI 

D  I  VS 

VSARABVS 

FELIX 

VACIIlC' 

VAN 

LX   (2) 

I)    M    S 

BARICMVC 

L  I  V  I  A 

FVIXITANIS 

V  1\  B  I  C  A 

XXXVII 

V  I  X  A 

T  VHS  12 

C  .      V  l  B  l 

V  S       V  K 

B  A  N  V  S 

V.  A 

1. XXXVI 

D   M    S 

S  E  l.  E  C  V  S 

VÇJ?A    lXX 

H^Sçi?E 

G  A  R  G  I 
I,  I  V  S 

GA//// 
VA//// 

(^maJRTiALis 

(sajCDRDOSSATV 
(mi)     F  A  NOS 

(1  et  2;  Comptes  remlus  de  rAcailéniie  trilippoiie,  i!"î)0,  p.  xri. 
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D     IVl     s  D    M    S 

LA  SI  A      VI  CATCILIVS 

CITORIA   V  AQVNSIS 

I  X  I  T    A  N  IS  VIXIT  /  /  /  / 

LXXV.H.S.E  //  /////  / 

A  partir  de  la  civitas  Naltabulum,  la  voie  romai- 
ne, après  avoir  franchi  l'Oued-Chei'f  un  peu  au-des- 
sus de  son  entrée  dans  les  gorges  de  la  Mahouna, 
montait  sur  le  plateau  occupé  par  un  vicus  romain 
dont  les  ruines  sont  désignées  actuellement  sous  les 
noms  de  «  Bir-el-Hanachar  ».  Henchir-Menia  »  et 
Henchir-el-Hammam  ». 

(Planche  II I) 

Bir-el-HanacJiar .  —  Henchir-Menia.  — 
HencJiir-cl-Hcunmcun 

Dispersées  sur  une  superiicie  d'une  vingtaine 
d'hectares,  ces  ruines  paraissent  être  celles  d'un  cen- 
tre agricole  et  d'une  station  balnéaire. 

Elles  sont  situées  à  quatre  kilomètres  Ouest  de  la 
civitas  Naltabutum. 

De  là,  part  une  voie  romaine  se  dirigeant  sur  Va- 
tari  (?) 

Ce  centre  était  situé  dans  une  belle  position  agri- 
cole, sur  un  grand  plateau  composé  d'excellentes 
terres  et  limité  par  trois  rivières  :  au  Sud,  l'Oued-el- 
Aàr  ;  à  l'Oue.-t,  l'Oued-Chcrf,  et  au  Nord,  l'Oued- 
Cheniour. 

Le  territoire  qui  en  dépendait  renferme  une  grande 
quantité  do  vestiges  d'habitations  particulières. 

Actuellement,  les  ruines  forment  deux  j)arties  dis- 
tinctes, peu  éloignées  l'une  de  l'autre,  au  milieu  des- 
quelles   p.'issait    la  \c>ic   romaine   dont    on    reconnaît 


—  89  — 

encore  très  bien  le  tiucc;  et  le  long  de  laquelle  se 
trouve  une  certaine  quantité  de  tumuli. 

Nous  avons  complètement  mis  à  découvert  un  de 
ceux-ci.  Nous  en  donnerons  plus  loin  la  descrip- 
tion. 

La  nécropole  se  trouvait  sur  une  colline,  au  Sud 
du  centre,  sur  la  voie  se  dirigeant  sur  Vatari. 

Les  inscriptions  de  cette  nécropole  ont  été  publiées 
en  grande  partie  ;  nos  recherches  nous  en  ont  fait 
découvrir  d'auti"€s  que  nous  recopions  ci-après. 

Ces  inscriptions  mentionnent  généralement  des 
noms  d'indigènes  plus  ou  moins  romanisés  et  sept 
centenaires. 

De  ces  deux  amas  de  ruines,  celui  situé  au  Nord 
de  la  voie  dénommée  actuellement  «  Ilenchir-el-Me- 
nia  »  (ruines  de  la  redoute  escarpée)  doit  avoir  été 
composé  sui'tout  d'établissements  balnéaires.  Des 
sources  thermales  y  jaillissent  partout.  Une,  entre 
autres,  sort  d'une  jjetite  caverne  située  au  milieu  du 
plateau  et  devait  être,  à  l'époque  romaine,  d'un  débit 
considérable,  si  l'on  en  juge  par  les  vestiges  des 
nombreuses  piscines  que  l'on  remarque  tout  au- 
tour. 

Le  rocher  où  est  située  cette  grotte  et  d'où  sortait 
celte  belle  source  ne  serait-il  pas  le  «  ad  La[)idcm 
Baïum  »  des  Itinéraires? 

Les  sources  répandues  sur  le  plateau  étaient  amé- 
nagées, car  on  voit  toujours  auprès  d'elles  des  tra- 
ces de  |)iscines. 

On  distingue  également  sur  celte  |)artio  des  ali- 
gnements de  bâtiments  qui  devaient  cti-e  cont^idéra- 
bles,  des  établissements  balnéaires  sans  doute. 

Aucune  fouille   importante   n'a  encore  été  faite  sur 
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celte  pai'tie  des  ruines,  où  nous  avons   mis  à  décou- 
vert les  inscriptions  suivantes  : 


Dk  MANIB 


D    M    s 

s  A  G  R  FLAFLORI 

M  O  N  T  I  V  S  LA     VIXIT 

VITALIS  //////'^' 

VALX.    H.   S.    E      il> 


D    M    S 
P  E  T  R  O  N 
I  V  S  I  V  S  T 
VS  VA  XX  XX 

H.  S.  E  (3) 


D  M  S 
M  A  R  T  O 
RIVS  HO 
NORATVS 
VIXIT  AN 
IS  LXXX  (4) 


D    M    S  D   M   S  D 

CAELVS  CELIVS  ////MV 

CAIVS  BARIC  DIADV 

VIXIT  VIXIT  M  E  N  V  S 

XXX  ANNIS-  VAXLV 

H.    S.    E.'5)  H.    S.    E..(^'  HIS    C^^ 

ROGATA 

CASTP 

V  A    3 

L'autre  amas  de  ruines,  dénommé  actuellement 
«  Bir-el-Hanaclinr  »  (le  puits  des  ruines),  à  cause 
d'un  puits  romain  qui  s'y  trouve,  devait  être  la  par- 
tie la  plus  considérable  de  la  ville.  On  y  distingue 
des  enceintes  de  maisons,  des  alignements  de  rues, 
les  vestiges  de  plusieurs  grands  l)ûtiments,  dont  un 
devait  être  une  église  chrétienne,  d'après  ses  dispo- 
sitions intérieures,  pai'eilles  à  celles  de  l'église  chré- 
tienne de  Thibilis. 

(Voir  le  plan  de  l'église  ci-joint) 

(1  et  2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'ilippone,  1890,  p  \(  iii.xcix. 
C^,  4,  5.  G)  UMd.,  p.  xcm. 
(1,  Ibid  ,  I8«U,  p.   i.xiv. 
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On  y  trouve  également  un  fortin  carré,  de  vingt 
mètres  de  côté,  situé  sur  un  i-elèvcment  de  terrain^ 
construit  en  belles  pierres  de  taille,  sans  ciment,  et 
sur  la  face  nord  duquel  nous  avons  mis  à  découvert 
cinq  rangs  de  pierres.  A  côté,  existait  une  fontaine 
aménagi'e.  Nous  l'avons  fait  déblayer  des  terres  qui 
l'obstruaient  et  l'empêchaient  de  couler. 

La  petite  église  chrétienne  était  construite  avec  des 
matériaux  ayant  déjà  servi  à  des  constructions  anté- 
rieures ;  le  sous-sol  du  choeur  est  rempli  de  sarco- 
phages vides  qui,  eux  aussi,  avaient  dû  servir  à  des 
inhumations  antérieures. 

Ces  ruines,  généralement  dévastées  par  les  la- 
bours, ne  renferment  aucun  monument  debout.  In- 
connues de  la  géographie  comparée,  elles  seraient 
intéressantes  à  explorei*. 

Nous  y  avons  pratiqué  tjuelques  fouilles  (pii  nous 
ont  permis  de  reconnaître  l'existence  de  la  petite 
église  chrétieinie  dont  nous  parlons  ci-dessus  et 
celle  d'un  magnifique  tombeau  de  famille,  situé  sur 
la  voie  partant  du  centime  de  la  ville  pour  se  diriger 
sur  Vatari,  et  complètement  enfoui  sous  un  monti- 
cule de  terre  de  six  mètres  de  hauteur  sui*  une  cin- 
quantaine de  mètres  de  circonféreufc. 

Sur  la  parlie  supérieui-e,  apparaissaient  rpielcjucs 
pierres  de  taille  qui  laissaient  supposeï'  l'existence 
d'une  construction  enfouie.  C'est  ce  (jui  nous  donna 
l'idée  d'y  faire  des  fouilles. 

Nous  y  trouvâmes,  encadrée  dans  un  (\adre  à  filets, 
l'insci'iption  suivante  : 
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DiIS  MANIB 
SAC 


FL  CLAYDIVS  BROMIYS 

FLAVIIS-SEDATO.AVOET-VRBICO.PATRI       * 
SIBI  POSTERISQVE.    SViIS-  O 

et,  dans  les  terres  de  déblai,  celle-ci  : 

D     M     s 

TERTVLLVE      CONIV 

VA    XXIII    M    VIII 

ET   TERTVLLO  F  V  A   VIIIMVIII 

SERVANDVS    AVG 

DISP 

BENE    MERENTI 
BVS         FECIT 

H  SS  (  2) 

qui  indique  l'existence  dans  cette  ville  d'un  «  Dis- 
pensator  Augusti  >.  Les  sources  thermales  auraient- 
elles  été  la  propriété  des  empereurs  et  ce  Servandus 
aurait-il  été  un  intendant  chargé  de  leur  surveil- 
lance? 

Sur  les  ruines,   nous  avons  mis  à  découvert   l'ins- 
cription suivante  : 

D     M     s 

CLAVDIA    CON 

CORDIA.    V.    A 

XXXIII-    HSE 

AMANDVS    CON 

FEG      (3) 

(Voir  planche  4) 
A  sa  sortie  de   la  ville,  la  voie  s'infléchissait    quel- 

(1)  Comptes  rendus  d.;  J'Académie  d'Hipponc,   IS90,  page  xix. 

(2)  Ibid  ,  1890,  p.  XL! II. 
(3;  Ibid  ,  1890,  p.  cix. 
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(|ue  peu  vers  le  Nord-Est  et  descendait  sur  l'Oucd- 
Chenioui"  qu'elle  coupait  à  la  hauteur  du  fort  d'Ilen- 
cliir-el-Ai)ed. 

HencJili'-el-A  bed 

Ruines  très  apparentes  d'un  fort  carré  de  20  mè- 
tres, en  gros  blocs,  i)lacé  dans  une  belle  position 
militaire  dominant  une  gorge  étroite  qui  mène  à 
rOued-Cheniour.  Il  devait  protéger  non  seulement  la 
roule,  mais  aussi  un  petit  centre  agricole  dont  les 
vestiges  sont  situés  en  face. 

HencJdr-Guelaât-boa-Atfan 

Continuant  à  suivre  la  rive  droite  de  la  rivière,  la 
route  atteignait  le  centre  de  population  dont  les  rui- 
nes sont  dénommées  «  Henchir-Guelaàt-bou-Atfan  ». 
Cette  ville  devait  avoir  une  certaine  importance  ;  ses 
vestiges  couvrent  une  superficie  d'une  vingtaine 
d'hectares.  Une  partie  était  adossée  à  un  immense 
escarpement  rocheux,  a  El-Guelaà  »,  sur  le  haut 
duquel  on  voit  encore,  presque  complet^  un  petit  for- 
tin construit  en  belles  pierres  de  taille,  et  d'où  la 
vue  s'étend  fort  loin  sur  le  pays.  Un  peu  au-des- 
sous, dans  la  muraille  rocheuse  de  l'escarpement, 
existe  une  grotte  aménagée  par  la  main  des  hom- 
mes et  par  laquelle,  au  moyen  d'une  petite  ouver- 
tui'e  sise  à  ras  du  sol,  large  comme  une  cheminée, 
on  peut  pénétrer  dans  des  cavités  souterraines  si- 
tuées sous  le  fortin. 

Dans  cette  partie  des  ruines,  des  blocs  dessinent 
des  alignements  de  maisons  ;  on  y  voit  des  vestiges 
du    mur  d'enceinte  ;   mais    presque   tout   a   disparu 
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SOUS  une  épaisse  couche  de  fumier,  les  indigènes  ré- 
sidant de  temps  immémorial  au  milieu  de  ces  rui- 
nes. 

Sur  le  sommet  du  mamelon  surplombant  la  ri- 
vière, se  voient  les  vestiges  d'un  autre  fortin  carré 
de  33  mètres,  construit  en  belles  pierres  de  taille  et 
encore  en  assez  bon  état  de  conservation.  Une  autre 
partie  de  la  ville  était  située  sur  les  flancs  d'un  co- 
teau, en  face  du  Guelaà.  Enfin,  quelques  habita- 
lions  devaient  se  trouver  sur  la  rive  droite  de  la  ri- 
vière. 

(PJancbe  5) 

Une  nécropole  considérable  couvre  les  pentes  sud 
du  Guelaà  et  le  plateau  au-dessus  est  couvert  de 
dolmens. 

On  y  trouve  quelques  inscriptions  libyques.  Les 
épigraphes  romaines  de  la  nécropole  ont  été  pu- 
bliées. 

Nous  avons  mis  à  découvert,  sur  la  surface  de  ces 
ruines,  les  inscriptions  suivantes  : 

1  2                                            3 

VICTOR    ACARI  ilANVSvJjEcijQci}  RFLc^J?  D  O  S  (^^  D  E  I  L 

PATRIS  (^   EE  ci?    QO  RRET    IVLIAE     GEL  ENlORIScJ?  FLC^) 

VIRI  MH.ITARIS  (^  N  POTI  DOMITI  VICTOR  RI  (^  VNA  <^CV 

FELICE-VICTOR  NO(i)NEPOTI                       SVA  C^? 

La  ressemblance  existant  entre  ces  trois  fragments 
recueillis  sur  des  points  différents  des  ruines,  aussi 
bien  par  la  hauteur  et  la  gravure  des  lettres  que  par 
la  pierre,  nous  font  supposer  qu'ils  ne  font,  à  eux 
trois,  qu'une  seule  et  même  inscription. 


OCTAVIVS 

MARCVS 

V     A 

L   X 

H.  S.  I 


ZIBBOI 

BALIASO 

NIS  FIL 

VA  L 
H.    E.    I 


—  or.  - 


D    M    S 
B  A  S  I  I.  I  A 
P-F-  LAHNIL 
LA  •  P ■  V  •  A 

XXXVII   0) 


V)    M    S 
L-BASILIVS  HONO 
HATVS  L-F.  IIOXO 
lUBVS    FVNCTVri 
l'IVà-  V  A.  LXXX 

H-  S-  E-       <-) 


D     M     S 
IV[,1A    VUBAN 
A  BALISIF,   nos 
l'ITAJ.lS    VXOU 

/////  ///////////  ^2> 


lOVI  (i)  E  /  /  //  /  / 
TORIAE  <^E/  /  / / 
SACR //////// 
TEMP/ //////// 
RM/////////7 


NI*S*P*FvEQ*G 


/  /////a  MAXIM VS 
////ni  AFRICANVS 
////  XXI  V  A  LX 


D   M   S 
Q-  IVLIVS  FORTVNA 

TVS   ROMAN^'iSJ 
lANV  Q-  IVLI  ROMAN 
NlflLIVS  PIVS 
VIXIT  ANNI3  XX 
M  en//// 
H-  S-  E- 


VRBANVS 

////fiaci-f 

VA  XI 
H-  S-  E 


M  C  A  B I  N  I A 
SATVRNINA 
P  VIXIT  AN 
NIS  XXIII 


L  I  C  I  N  I 
V3  SEXTTI 
A  N  V  S 
VA  XV 

H-  S'  E 


M   A  !•:  M  I  L  I  V  s 

MEDOCE 
NI-  F-    I  VTVS 
V-ALI-II-  S-E- 


BEBIA    PAV 
LA  VITO  SA 
L  F    VOX    V 
A    XLV 
II  .     S  .     E  . 


sca////// 

VS    >VICTO 
R    P     V  I  X  I 
T     A  N  N  I  S 
XXXI.  II. S-E.  ('^) 


D    M    S 
ROG AT VS 
S  A  T  V  R  N  I 
F.  V.    V.  A. 
LXX.  H.S.E.(5) 


(I  et  2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'IIippone,  IS'JI,  \>.  u, 

(3)  Ibid.,  p.  Li. 

(4  et  5j  Ibid.,  p.  i.ii. 
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B  A  L  1  A  H 

VICTOR 

FABRICI 

A  T  0  N 
C  R  E  S  C  E  N 

TIS  (^   F<^ 

lA//// 

/////// 
FORTVNAT 

VS  ROGA 
TVS-  V-  A 

LI.   H.   S.  (2) 

\(^  A- 

ABALIATO 

NIS////0) 

TRERIAC^;?  LF 

B  E  N  I A  (^  M  A 

ROGATA    PIA 

TRONA(^  GER 

VIXIT  A  XXV 

M  AN  IF  (i?  V 

H    S    EST 

A  XXX-  H-  S 

E///////V3; 

p 

•LIAI                            DM3 

/////''dia  ma 

H 

ONIS  FIL                P-BASILIVS                          TRONA  PlA 

VALXXXV                IVNIANVS                         VA'XXXXI  V6; 

H-  S-  E  (4)             HONORIBVS 

FVNCTVS 

PI 

VS  V  A  LXXIIII  (5> 

D      M      S 

D      M      S 

M  •     B  A  S  I  L  1 

PROCVLEIA   SEX 

V  S    H  0  S  P  I 

TVLLA  BASILI 

TALIS    OMNI 

H  0  S  P  I  TALI  S 

BVS   HONORI 

C  0  N  N  V  X 

BVS   FVNCTS 

P- 

V.  A  XXXV 

VAN    LXXI 

H-    S.    E.      (''^ 

D               M 

S 

RVF      VXOR 

PI  SSO 

INA       LI  V  S 

V  ALXX 

PISO       1  N  A 

M  AR 

NIS        MAXI 

CHELI 

VIX           MA 

AVALXX 

ANN        VIXIT 

MARC 

VIII        ANNIS 

V  S  V  A 

HSE     XXXV 

""^"^        (8) 
H.  S-  E-     ^  ^ 

HE 

(1,  2,  3  et  4)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippone,  1891,  p.  l. 
(5  et  6)  Ibid.,  p.  li. 

(7)  Ibid  ,  p.  LU. 

(8)  Ibid  ,  p,  LUI. 
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Prenant,  ù  la  sortie  de  la  ville,  la  direction  Sud- 
Est,  la  voie  romaine  traversait  le  pays  montagneux 
et  si  riche  en  monuments  mégalithiques  des  Atalfa, 
passait  par  «  l'Henchir-Saboun  »,  ruine  d'une  gran- 
de exploitation  rurale,  puis,  descendant  les  pentes 
Sud-Ouest  du  Kef-Rih,  atteignait  le  Castellum  du 
«  Guelaàt-Sidi-Yahya  »,  dont  nous  avons  donné  plus 
haut  la  description,  où  elle  rejoignait  la  voie  romaine 
d'IIippone  ù  Tipaza,  par  Zatlara. 


II. 

ROUTE  D'HENCHIR-LOULOU  A  GADIAUFALA 
(henchir-sbihi) 


\ 


Suivant  la  crête  des  collines  qui  ferment,  à  l'Ouest, 
le  grand  j)lateau  sur  lequel  sont  les  ruines  de  la  Ci- 
itas  Nattabutum,  cette  route  coupait  l'Oued-lNIed- 
jez-el-Begueur,  auprès  du  bordj  Ben-Babès. 

Puis,  gravissant  le  versant  Nord  du  Djebel-An- 
seul,  parcourait  une  région  parsemée  de  petites  rui- 
nes de  fermes,  composée  de  belles  terres  de  culture, 
et  formant  un  grand  plateau  coupé  de  nombreux  ra- 
vins. 

Sa  direction  générale  est  Nord-Sud. 

Elle  franchissait  l'Oued-Mgaisba  un  peu  au-dessus 
d'un  moulin  et,  après  un  parcours  d'une  (juinzaine 
de  kilomètres,  atteignait  la  ville  de  Gadiaufala  (Ilen- 
chir-Sbihi)    (1). 

Par  suite  de  sa  situation  en  pays  plat,  très  cultivé. 


(I)  V.  Recueil  de  la  Soc.  arch.,  1868,   p.   213,  l'identilication  de  ce 
point  par  E.  Dewulf.  (N.  d.  C). 
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le  tracé  de  cette  route  est  peu  visible  sur  tout  son 
parcours  ;  on  n'y  rencontre  rien  de  particulier,  ni 
d'intéressant. 

Elle  rencontrait  à  Gadiaufala  la  grande  voie  romai- 
ne venant  de  l'Ouest,  par  Sigus,  sur  Tipaza,  Thu- 
bursicum  Numidarum,  (Kheniissa  et  Madaure). 

A  noter  les  deux  insci'iplions   suivantes,  trouvées 
dans  un  champ,  un  peu  avant  l'Honchir-Sbihi  : 
D     M     s  D     M     s 

FORT  QVIN 

VNAS  TASTV 

VA  S-  V.  A 
LXXXX  LXV 


III. 

ROUTE  D'HENCHIR-EL-HAMMAM  A  VATARI 


A  la  sortie  de  la  ville,  la  voie  prenait  la  direction 
plein  Sud,  coupait  l'Oued-el-Aar  à  environ  cinq  kilo- 
mètres de  son  confluent  avec  l'Oued-Cherf  ;  puis,  es- 
caladant les  pentes  raides  de  la  forêt  de  Bir-Menten, 
arrivait  à  une  grande  exploitation  rurale  dont  les 
ruines  se  voient  sur  un  vaste  plateau,  à  la  source 
dite  «  Aïn-SuUan  ». 

Elle  descendait  ensuite  les  pentes  Sud-Ouest  de  la 
même  montagne  et  coupait  l'Oued-Nil,  à  deux  kilo- 
mètres de  son  confluent  avec  TOued-Cherf,  qu'elle 
traversait  à  Aïn-Garça. 

Elle  débouchait  ensuite  dans  la  grande  plaine  des 
Haracta  et  atteignait  la  station  de  Fonte  Potamiano 
(ruines  de  Bir-bou-Aouch).  Nous  ne  la  suivrons  pas 
plus  loin. 


KEF-MESSIOUER 


)'J  - 


Kef-MessLoaer 

Sur  le  sommet  du  Djebel-Zouabi,  à  pou  de  dis- 
tance du  tracé  de  la  route  précédente,  se  dresse  iso- 
lé, dominant  la  vallée  de  l'Oued-Nil,  un  gigantesque 
rocher  d'une  teinte  roussàtre,  le  «  Kef-el-Alimar  »  (le 
roc  rouge)  ou  «  Messiouer  »  (rocher  gravé). 

Sur  la  face  Ouest  de  ce  rocher,  existe  une  surface 
lisse  de  5  mètres  de  largeur  sur  7  mètres  de  hau- 
teur, sur  laquelle  est  gravé,  dans  de  grandes  pro- 
portions, un  véritable  tableau  de  chasse  représentant 
une  famille  de  lions,  père,  mère  et  petits^  s'apprètant 
à  dévorer  un  sanglier  terrassé  aux  pieds  du  lion  ; 
des  chacals  attendent  la  fin  du  repas  pour  manger 
les  restes. 

Cette  gravure,  d'une  assez  bonne  exécution,  est 
encore  en  bon  état  de  conservation. 

Elle  doit  remonter  à  une  époque  peut-être  plus 
ancienne  que  celle  de  l'occupation  romaine. 

(  Voir  planche  6  ) 

Elle  inspire  une  crainte  superstitieuse  aux  indigè- 
nes de  la  contrée  qui  évitent  d'en  approcher.  Une  lé- 
gende locale  dit,  en  effet,  que  cette  gravure  est  l'œu- 
vre d'un  génie  qui  vit  enfermé  dans  le  rocher  et  en 
défend  les  abords  ù  quiconque  ose  en  approcher. 

Nous  n'avons  pas,  lors  de  nos  différentes  visites 
au  rocher,  pu  nous  faire  accompagner  par  un  cer- 
tain nombre  d'indigènes,  tant  est  grande  leur  frayeur 
ou  leur  vénération. 

Aucune  inscription  n'est  gravée  sur  ce  gros  pâté 
de  rochers  qui  ne  porte  nulle  trace  d'aménage- 
ments quelconques,  mais  à  côté  duquel  on  trouve 
un  cimetière  de  forme  ronde  et  à  piei'res  pointues 
posées  l'une  ù  côté  de  l'autre. 
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Kef-el-Kherra;^ 

A  un  kilomètre  à  l'Ouest  de  ce  Kef,  en  suivant  la 
crête  rocheuse,  on  parvient  à  une  autre  masse  de 
rochei's,  le  «  Kef-el-Kherraz  »  (le  rocher  du  cordon- 
nier), dans  laquelle  s'ouvre  une  su])erbe  grotte,  éle- 
vée et  spacieuse,  qui  a  dû  servir  de  sanctuaire  à 
quelque  divinité  libyque,  c  Bacax  »  ou  «  Ih'u  »  (le 
dieu  des  cavernes). 

Une  inscription,  en  gros  caractères  bizarres,  dont 
quelques-uns  ressemblent  aux  caractères  libyques, 
couvre  la  paroi  de  droite  sur  une  largeur  de  deux 
mètres  et  une  hauteur  d'un  mètres.  Les  caractères 
gravés  sont  très  forts  et  quelques-uns  portent  en- 
core des  traces  de  peinture  rouge.  Nous  en  donnons 
un  fac-similé.  Voir  planche  des  inscriptions  lybiques 

(fig.  3). 

Sur  le  sommet  de  cette  masse  rocheuse,  on  voit 
les  vestiges  d'un  petit  fortin. 

Comme  de  ce  point  la  vue  s'étend  fort  loin  dans  la 
plaine  d'Aïn-Beïda  et  la  vallée  de  l'Oued-Cherf,  il  est 
à  supposer  que  ce  fortin  était  un  des  postes-vigies  à 
signaux  télégraphiques  comme  il  s'en  trouve  un  cer- 
tain nombre  dans  cette  région  montagneuse  et  d'un 
accès  un  peu  difficile. 

Une  légende  locale  dit  qu'il  y  avait  là  un  grand 
entrepôt  de  marchandises. 

Cela  semble  assez  difficile  à  admettre,  étant  donné 
la  situation  topographique.  Nous  pensons  qu'en  mê- 
me temps  que  le  poste-vigie,  il  pouvait  s'y  trouver 
un  couvent  de  religieux  attachés  au  sanctuaire  de  la 
divinité  adorée  dans  la  grotte.  Les  exercices  du  culte 
devaient  y   amener  une  certaine  quantité  de  pèlerins. 


< 


<^^. 


^.^.■i ic-^Mi' ,(. 
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On  remarque,  en  ciïcl,  aux  environs  fie  In  grotte, 
des  vestiges  d'hobitutions  qui  ne  manquaient  pas 
d'importance. 


Henchir-Zouahi 

Sur  le  flanc  Sud  du  Djeljel-Zouabi,  on  trouve  les 
vestiges  d'un  jietit  centre  de  population  qui  occupait 
environ  cinq  hectares. 

Ils  ne  présentent  d'apparent  qu'un  fortin  de  30 
mètres  de  longueui-,  15  mètres  de  large,  dont  la  pe- 
tite poterne  est  à  peu  près  intacte,  et  une  fontaine 
avec  abreuvoir  que  nous  avons  un  peu  déblayée. 

Nous  nV  avons  relevé  que  l'inscription  suivante, 
trouvée  près  du  fortin,  dans  une  construction  ré- 
cente : 


D    M    s 

D    M   S 

SECVN 

ZA  B  A 

DAMA 

SECVN 

X  I  M  12  S 

DE   FI 

D  VLCI 

p.  V.  A 

V  XOR 

XXV  (1) 

P  V  A 

LV 

(Voir  pi. 

mcbe  7) 

Announa  (Thlbilis) 

Nous  no  donnerons  pas  ici  la  description  des  rui- 
nes d'Announa  Thibilis). 

Elle  a  été  faite,  d'une  manière  complète,  par  M. 
Poulie,  dans  le  Recueil  de  la  Société  archéologique 
(n°  XXVI,  année  1890-1891). 


(i)  Comptes  rondiis  do  rAcjdrmie  'rilippono,  1887,  p,  i.xxi. 
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Nous  nous  bornerons  seulement  à  donner  un  ré- 
sumé des  travaux  de  fouilles  et  découvertes  que 
nous  y  entreprenons  depuis  trois  ans,  ainsi  que  la 
copie  des   inscriptions   que    nous   y   avons  mises  à 

jour.  * 

ÉGLISE  CHRÉTIENNE 

Sur  le  flanc  du  coteau  qui  borde,  au  Sud,  le  pla- 
teau central  des  ruines,  se  voient  les  vestiges  d'une 
petite  église  chrétienne. 

Bien  que  cette  construction  ne  présente  que  peu 
d'intérêt  au  point  de  vue  architectural,  elle  n'en  est 
pas  moins  intéressante  à  cause  de  son  ancienne  des- 
tination. 

Il  y  a  peu  de  temps  encore,  le  portail,  seul,  était 
reconnaissable  ;  le  reste  de  la  construction  était  en- 
foui sous  un  amas  considérable  de  décombres  et  de 
matériaux  qui  ne  permettaient  pas  d'en  reconnaître 
l'intérieur,  visible  aujourd'hui. 

Ce  bâtiment,  qui  doit  dater  de  l'époque  byzantine, 
est  construit  d'une  manière  peu  soignée  avec  des 
matériaux  disparates  provenant  des  ruines,  assem- 
blés tant  bien  que  mal  et  pai'mi  lesquels  se  trouvent 
des  inscriptions  funéraires  et  dédicatoires. 

(  Voir  planche  8  ) 

Nous  donnons,  ci-oprès,  la  copie  des  dernières  : 

p.   IVLIO   p.    FIL  FORTVNAE 

QVIR  AVG-SAC 

CASTOCi)  M-HEREN 

civlivspv  nivsmfil 

di-:nsqvaes  qvir 

VHBci?TRIBti)PLEB  VICTOR    VE 

PATRVO  OPTIMO  MONlTvEIVs 

D      D  P    S    D    D  (*) 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Acadéiuie  d'Hippouc,  1889,  p.  lviu. 
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CLODIAE  (^  VITO 
SAIiTERTVLLI 
NAI-:  FLAM  fui  COL 
PCLODIVS  PFLQVK 
QVADRATVS  QVi 

etsc///1o  frater 
patr////elis  eivs 

i^QV//////blorna 

TVS  de// //RIO  EA 
RVNDEM  COLONI 
ARVM  OB  INSIG 
NEM  INSE  A  MO 
R  E  M  1:  T  M  V  N  I 
FICENTIAM  EIVS 

P    S    D    D 

L    D    D    D         (1) 

Orienté  Nord-Sud,  ce  Mtiment  est  composé,  sa- 
voir : 

Portait.  —  11  mesure  actuellement  6  mètres  de 
hauteur  sur  13  mètres  de  largeur,  mais  devait  être 
plus  élevé. 

Au  centre,  s'ouvi-c  la  porte  d'entrée,  d'une  hau- 
teur de  £•'"20  sur  une  largeur  de  l'^'SO,  surmontée 
d'une  énorme  dalle  de  0"'G0  d'épaisseur  qui  soutient 
un  arc  de  plein  cintre  de  0"^10  de  hauteur.  C'est  sur 
la  clef  de  voûte  de  cet  arc  que  sont  gravées  la  croix 
latine  et  les  lettres  grecques  A  et  w. 

Ce  portail  est  percé  de  deux  petites  fenêtres  si- 
tuées à  droite  et  ù  gauche  de  l'arc  de  plein  cintre,  à 
2"'80  du  sol,  ainsi  que  de  quatre  autres  petites  ou- 
vertures pratiquées  dans  la  partie  supérieure. 

On  accédait  à  la  porte  par  un  escalier  ù  paliers 
tenant  non  seulement  toute  la  façade  du  bâtiment, 
mais  se  prolongeant  de    chaque  côté  de  2  mètres  en- 


(l)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippono,  1889,  p.  xciv 
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viron  pour  donner  accès  à  des  bâtiments  annexes 
sans  doute,  car  nous  n'avons  trouvé  aucune  trace  de 
portes  latérales,  ni  intérieurement,  ni  extérieure- 
ment. 

Nous. avons  mis  à  découvert  une  grande  partie  de 
ces  escaliers  et  nous  espérons  les  déblayer  entière- 
ment. 

Intérieur.  —  L'intérieur  se  compose  d'une  nef 
centrale,  de  bas  côtés  et  d'un  chœur.  Les  bas  côtés, 
dallés,  mesurent  14  mètres  de  longueur  sur  S'^ôO  de 
largeur.  Cinq  colonnes,  dont  les  bases  sont  encore 
en  place,  soutenaient  la  voûte. 

Les  murs  latéraux  ont  0"'50  d'épaisseur.  Le  chœur 
a  une  largeur  de  7"'16  sur  une  profondeur  de  4"''80. 
Il  contient  quatre  rangées  de  gradins  circulaires  qui 
permettaient  l'accès  au  maître-autel,  devant  lequel, 
de  chaque  côté,  se  trouvait  une  colonne. 

(Voir  planche  9) 

Entre  la  porte  triomphale  et  celle  à  double  ouver- 
ture, nous  avons  mis  à  découvert  un  vaste  emplace- 
ment dallé,  en  assez  bon  état  de  conservation. 

Partant  de  lu  porte  triomphale,  que  nous  avons 
déblayée  jusqu'au  sol  primitif,  le  dallage  se  continue 
sur  une  distance  de  105  mètres  et  sur  une  largeur 
variant  de  40  à  10  mètres.  Il  n'est  pas  partout 
d'égale  hauteur,  et  dans  certaines  parties,  il  a  dis- 
paru. 

Une  petite  place,  entourée  d'un  rebord  à  degrés, 
d'une  longueur  de  50  mètres  sur  une  largeur  de  40 
mètres,  se  trouve  devant  la  porte  triomphale.  Nos 
fouilles  n'ont  i)U  la  mettre  complètement  à  décou- 
vert, et  nous  pensons  que  sa    superficie   devait  être 


(^'J'acXaù*  fdes  p<^uUeS  de  7^M/I^I/JS (Àrm^HuicL) 
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V    '    - 
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du  double.  La  j)orte  triomplitile  devait  se  trouvei'  au 
milieu,  et  sur  le  côté  Nord,  existait  un  grand  bâti- 
ment, des  thei'mes,  sans  doute. 

Il  ne  reste  debout  de  ce  bâtiment  qu'une  partie  du 
mur  de  façade,  dans  lequel  s'ouvrent  deux  portes  à 
arcades  d'une  hauteur  de  3  mètres. 

(Voir  planche  10) 

Complètement  remblayé,  il  a  dû  èti'c  l'objet  de  re- 
constructions successives  qui  en  ont  sensiblement 
élevé  le  niveau  primitif  et  modifié  la  structure  inté- 
rieure. Si  nous  estimons  qu'il  y  avait  là  des  thermes, 
c'est  que,  à  côté  des  vestiges,  nous  avons  déblayé  le 
parquet  en  briquettes  d'une  piscine  et  reconnu  l'exis- 
tence de  trois  autres. 

Les  reconstructions  y  ont  été  faites  d'une  manière 
hâtive,  sans  soin  et  avec  des  matériaux  ayant  déjà 
servi  à  des  constructions  antérieures,  des  pierres  à 
inscriptions  dédicatoires  et  même  des  bas-reliefs 
sculptés.  La  dernière  reconstruction  doit  avoir  eu 
lieu  pendant  la  domination  byzantine.  Nous  avons, 
en  effet,  trouvé,  encastrée  dans  une  muraille,  à  la 
hauteur  du  sol  nouveau,  une  insci'iplion  d'une  dédi- 
cace à  Constantin.  Nous  en  donnons  ci-après  copie, 
ainsi  que  des  autres  rencontrées  dans  la  même  mu- 
i-aille  intérieui'C  du  liâlimont. 

1MP-CAES///////7// 

FLAVIO   VALKUiO 

C  0  N  S  T  A  N  T  I  N  a 

IN  VICTO  l'IO  Fi:i,I(.l 
AVGM  l'MTP  Vnn  CONS 

ni  i.MP  \ii  p  pp 

VAL  PAVI.VS  V  PPPN 

n  N  MQ  i:OhVM    D 

D  PPP  '•) 


{Il  Coinplcs  reiulus  de  rAoadémio  d'Ilippone,  \iiW,  p.  i,x\ii. 
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D  N     FLAVIO 
V  A  L  E  h  I  O 

COKSTAy.(tio) 
NOBILLISS//// 

C{ae)sA(ri)/l/ 

////////NV///V 

lllllllllllll!' 

(i) 


MERfcjV('/'jlO 

SA(cr)Y  fm) 

p.sittivsa// 

QVIRBLANDfUSJ 
MODICVS    C 

QVIR  CLEM (ens) 

OBHONOREMMA 
GISTERI     DSD 


//////////////////7//7///A 

/////////////////////TIVS 
////////////////////ANVS 

//////////////////////ivs 

fQjVADfrJATVS 
f/tqJNOREM  MAGISTERfi^ 


BONO    EVEN 

TVI(;J?  SAC 
EX    TESTAMEN 
TO    IVLI  ^    LI 
BONIS  (^J;  HMVÇ^ 
PER    ANNIOS 
TITIANVM    IV 
NIOREMET(i)FELl 
CEM    HEREDES 
EIVS  EX  H  S  QVIN 

QVEMILIBVS(i?N 
(2) 

CONCORDI 

AE  AVGVSTl 

S ACRVM 

\E(rrius)L-F-Q 

P/////PACI  (us) 
VC/////// /////(  3) 

Inscription  des   bos-reliefs  représentant  le  combat 
d'Hercule  contre  le  lion  de  Némée  : 

HERC  VLI  Oi?  AVG    (^    SAC 
PROci^  SAL(i)  ET(i)  VICTORIA 
1  M  P  (i)   C  A  E  S  ci)    M  A  V 
RELIçi?   ANTONIN'I 

A  V  G 
Qci?    F  V  RNI  VS^ 
C  RESCENTIA 
NVS^i?  SPFDD  (■*^ 

cl)  (:omi)tes  rendus  do  l'Académie  d'Hippoue,  1891,  pat;e  lvi. 

(2)  Ibid.,  1889,  p.  lxvii. 

(3)  Ibid.,  1889,  p.  Lvvi. 

(4)  Ibid.,  1890,  p.  xcvii. 
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Le  long  de  la  voie  dallée,  existait  un 

grand  bàtimentcomplètement  ruiné,  dont 

nous  avons  à   peine   pu   l'econnaître  la 

forme.  Quelques  murs  en  briques  rasés 

1»  s  ^  ^     à    ras   du   sol    sont   les  seuls   vestiges 


o 


es 


& 


9 


qui  en  restent.  11  avait  30  mètres  de  long 

^  J,  o  :r^  sur  20  mètres   de   lai'ge   et   devait  cire 

P   5  H:^  t  composé  de  deux   bas  côtés    et   d'une 

c:    sa  7;^   o  '^ 

ë   =  ^  ë  grande  pièce  centrale.  Des  restes  de  mo- 

s:   ?.  ^   S  saKjue  grossière  se  retrouvent  encore  en 

Ê  o  ^  >  certains  endroits.  Sur   le  côté   Sud,  on 

t«   ^  5  è  voit  les  supports,   encore   en    place,   de 

S   M  ^  \  huit  colonnes. 


•ie    o 


H 


ce 


I   2  §  ^         Sur  la    façade,  située   le  long    de   la 


voie,  devait  être  encastrée   une   grande 
inscription    dont    nous   avons  retrouvé 
e   i  ^  \     un   nombre  considérable   de  morceaux 
-^   §  >:  $     de  toutes  formes  et  dimensions. 

~       ce    «.^ 

j«  ^         l^lle  avait  G  mètres  de  long  sur  Of^GO 


^     K 

S"^      ■< 

=    -2    w    - 

g  S -3   J       (3e  largeur  et  était  gravée  sur  deux  i)la- 

0  S  ^  ij^      nues  de  marbre  très  fi-iable,  car  certains 

{  *  'S  ^  :^      morceaux  sur   lesquels  sont  des  amor- 
>  •    "~^  ~-^ 

«   H  ^  ::::;     ces  de  lettres  s'effi-itent  comme  du  sel. 

2  w^^         Nous  avons  réuni  tous  ces  morceaux 

1  g  ^  ^  et,  après  un  long  et  patient  travail,  avons 
pu  nri'iver  à  la  lecture  d'une  partie  de 
cette  grande  inscription,  dont  les  lettres 


e.  — 

o  = 

o  £    o 

o  X    > 


b    -^       ceiie  g 


•     ont  0"^09  de  hauteur.  Nous  la    donnons 
ci-contre,  telle  qu'elle  est  actuellement, 
S   f  £  -^     avec  de   nombreuses  lacunes. 


«  .;i 


^  =  i  :>-         A  côté  de  ces  fragments  et  gisants  sur 


u      S     = 


j   s  3:,  5       'g  dallage,  nos  recherches  nous  ont  l'ait 


S',  y  ^  s 


<-   ■=    >  (I)  Comptes  r.  tic  TAcad.  d'Hip.  18'.>l,  pa.cre  i.\ii. 

u    sa    c    fi 
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découvrir  une  belle  stnluo  de  feiume,  de  grandeui*  na- 
turelle, en  marbre,  à  qui  il  manque  la  tète,  dont  nous 
avons  retrouvé  une  partie  (le  front,  le  nez  et  les  yeux, 
ainsi  que  le  sommet  de  la  tête). 

Un  buste  d'homme,  également  en  marbre  et  sans 
tête,  se  trouvait  à  côté  de  la  statue.  Une  grande  en- 
taille a  été  pj-atiquée  dans  le  cou  pour  permettre  de 
changer  la  tète,  probablement  après  le  mort  de  l'em- 
pereur. 

Cetie  statue  et  ce  buste  devaient  être  placés  le  long 
de  la  muraille  du  bâtiment  dont  nous  parlons.  On 
voit  encore  leur  place  sur  le  dallage. 

Il  y  a  tout  lieu  de  supposer,  après  la  lecture  de 
l'inscription,  que  le  buste  est  celui  de  Septime  Sé- 
vère et  la  statue  celle  de  sa  femme,  Julia  Domna. 

Nous  continuons  le  déblai  de  la  partie  dallée,  avec 
l'espérance  de  retrouver  les  autres  morceaux  de 
l'inscription  pour  en  compléter  la  lecture. 


Sur  la  partie  Est  du  plateau  des  ruines,  entre  les 
deux  po!"tes,  nous  avons  également  cherché  à  recon- 
naître un  bâtiment,  rasé  à  ras  du  sol,  sur  lequel  no- 
tre attention  avait  été  portée  par  M.  Poulie,  qui  pen- 
sait (jue  lesdites  ruines  pouvaient  être  celles  d'un 
grand  temple. 

Un  fragment  d'inscription  publié  en  1883,  dans  le 
Recueil,  de  la  manière  suivante  : 

TKMPLVM 
V.  G  A  M  V  N 

r///vnatc 
et  c|uc  nous  avons  lu  ainsi  : 
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TEMPLVM ////// 
L I C  A  M  V  N  j  III  il 
F0RTVNAT0/////(1  ) 

en  constaluiil  avec  plai.sir  quo  notre  lecture  a  été 
adoi)tée  par  M.  Poulie,  avait  donné  lieu  à  cette  sup- 
position. 

Ce  bâtiment,  c|ui  a  GO  mètres  de  longueur  sui"  15 
mèti'es  de  largeur,  devait  être  divisé  en  une  trentai- 
ne de  pièces  voûtées.  Ces  pièces,  qui  ne  communi- 
quent pas  entre  elles,  sont  sépai'ées  par  des  murail- 
les d'un  mètre  d'épaisseur  et  de  six  mètres  de  hau- 
teur. 

Nous  avons  reconnu  7  de  ces  pièces. 

Elles  sont  de  dimensions  inégales  et  entièrement 
comblées  de  terre,  et  de  pierres,  dont  quelques-unes 
portent  les  inscriptions  suivantes  : 

C-R  ///////////ci^SARÇ^NE 

SALVTE  /////////////nepoti 

ADVNTO  ' S '''''' ^'""T 

III/II/b(^potest(^v 

■/7///////7//TISSIMO 
///////////////////MA(3) 


EIVS 

D     (2) 


D      M      s  ANTISTIA  AiNTISTIALIF 

L-   OPPIVS   L   F  RVSTICINA  SE  VER  A 

QVIR  VALXXXX  VA  XXIII 

RvsTicvs  „  s  1.   ,5,  H-S-E^e) 

VAL 

II-S-E  (4) 

Deux  des  pièces  sont  de  véritables  dépôts   d'osse- 
ments humains.  Le  fond  est,  dans  deux  autres,  rem- 


(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippone,  1890,  page  xcix. 

(2)  Ibid.,  p.  cvni. 

(3)  Ibid.,  p.  xcvii. 

(4,  6  ei  6;  Ibid.,  p.  xlii. 
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pli  d'une  vase  noire  et  humide.  Nous  n'y  avons  cons- 
taté ni  dallage,  ni  bétonnage. 

Dans  une  de  ces  pièces,  existe  un  escalier  de  trois 
marches  qui  s'arrête  à  trois  mètres  du  sol,  et  en  fa- 
ce, une  banquette  à  la  même  hauteur. 

Le  mur  extérieur  a  été  refait  sur  tout  son  pour- 
tour, au  niveau  du  sol  actuel,  mais  d'une  manière 
peu  soignée  et  avec  toute  sorte  de  matériaux.  Les 
murs  du  fond,  au  contraire,  sont  en  bonne  maçon- 
nerie soignée. 

Cette  construction  voûtée,  au  fond  de  laquelle  on 
trouve  des  chapiteaux  et  des  morceaux  de  marbre 
(linteaux  de  porte,  etc.),  de  très  forte  dimension, 
semble  avoir  été  effondrée  par  suite  de  l'apport  sur 
sa  surface  des  matériaux  de  poids  considérable,  gi- 
sants au-dessus  et  tout  autour  :  chapiteaux  et  colon- 
nes énormes,  celles-ci  monolithes. 

Quelle  a  été  la  destination  de  ce  bâtiment  ? 

Nous  avons  pensé,  et  nous  sommes  heureux  de 
constater  que  j\L  Poulie  partage  notre  supposition, 
que  ces  pièces  voûtées  ont  été  des  greniers  dans  les- 
quels était  versé  l'impôt  du  froment,  perçu  en  natu- 
re, les  greniers  de  l'Annone.  Cela  expliquerait  l'ori- 
gine du  nom  actuel  des  ruines  de  l'antique  munici- 
pium. 

Nous  terminerons  cette  petite  notice  par  la  copie 
de  quelques  inscriptions  mises  au  jour  par  nous  sur 
la  surface  des  ruines  de  Thibilis.  Elles  sont,  y  com- 
pris celles  dont  nous  donnons  la  copie  dans  le  texte, 
au  nombre  de  77: 

IVLIA  VITA  ALEXO  D   M   S 

LIS    VA    CI  VA    CI(1)  LVCCEIVS 

H.  S.  E(l)  EGRILIVS 

VALXXX(2) 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippone,  1891,  p.  x. 
^2)  Ibid.,  1891,  p.  i.x. 


AGRIA  M  A  XI 
MIFIL  (^  MAXI 
M  I  N  A     V  .     A  . 

Lxxxxi  iis.r:. 


LrCINIA^HY 
MNISCJJVA  (^ 
XV 

(')    II.       s.       E.     '•) 


M   VITHVVIVS 

MAMVHliA 

ARCVS 

S  <!;  P  cip  F  • 


M.  IIKHENNIO  M.  KIL  QV  / // /  /  / 
RIV//PROG  AVG  ^  >."n  ADFV/7/ 
MKNTI  kTriîS  POPVLI  PERTI  /  / 
vTlUVS  QVE  NVMIDIAE  PRO  /  /  / 
NVM  SACRAE  VRBIS  PROC///// 
TATIVM  PER  VMBRIAM  Tv  /  /  / 
NVM  ET  TRACTVM  CAM  /  /  /  /  / 
AD  STVDIA  (^  ADVOCATO  /  /  /  /  / 
DECET  IM  VIRO  JTïï  c/ //////  / 
,'  1 1  /VRID  COL  .  RVSICA  II//// 
///////PR0TI//////////(1) 


I) 


IVLIA    PVBLI 

CAESONIA 

F.  CHVBVDIT 

SECVNDA 

V.    A-    XCI 

V.AXL 

H.    S.    E 

H.   S.   E      (1 

D 

M 

S 

SEXIA 

Ml  A    VO 

lAVOLLE 

OLENTV 

LENTVS 

N  TA  lAV 

S  SEX  F 

M    F  I  L  I 

OLENTI 

IL  QVIR 

VSQVIR 

FIL  QVIR 

VICTOR 

1 1\  A   Vie 

INA     SE 

I  VN  I  0 

TOR  A  SI 

X  T  V  L  L I 

RVA 

NVS    MA 

F  I  L  I  A 

XVIIII 

lOR    V  A 

V  A  X  X  I 

HSE 

LXIIIIISE 

H-  S.  E 

D  M    S 

SANTO  SATVR// 

SEXIVVEN 

M-    VIPSANIVS 

TIVS  SHXF 

MARTIALISSACER 

Q-    GATER 

DOS 

SANCITVS 

V ARI VS 

DE  PECORIBVS   (3) 

VA  XX  V 

H.   S.   E      (-2) 

/av      /^_ t 1                    1           (1. 

"2i  lbi(J.  1890,  p.  x'ix. 
(3)  Ibid.,  p.  xLi, 
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CIVILIS  (i?  Q  ci?  AN 
TISTI  (^  ASIATCI 
F.    V    «^    A    VII II 

H.       S-       E  ''' 


D      M      S 
Q.      N-    ADGEGTVS 
M  A  R  G  I  •  A  E 
M  I  L  I     N  E  P  O  S    0) 

//////////// 
//////////// 


VIPSANIA    MF 

IVLI  A 

V  A  X  X  I 

H-   S-    E 


(t) 


p.  SERVI 
LIVS  GAL 
L  VS  VA 
X-    H-    S-   E  (~) 


D    M    S 
QVINTIAN 
VS    GATER 

V  A  R  I     F 

V  AN    XI 
H-    S-    E 


ABVLLIA 

Q-  F 
MAXIMA 

V.  A 
LXXXV    (^ 

H-    S.    E      (3) 


M  .       A  N  T  O 
NIVS .    M  •    F 

PIETAS 

V-     A    XXXV 

H"   S.   E 


BICETTA*   G. 
F.    AN-   LXX 

H"    S.    E      i^) 


CAR  VI  La  ^ 

P(^  \  ç^  MVS 
TELAç^)  V(t?A(i? 
XXXVH-S"E(3^ 


D  M  S 

Q  POMPO 

NIVS    DA 

T VLEVS 

V  A  X  V  I    ('^) 


VITRVVE     POR 

TVLA    VA     XX 

MVI.  II.   S 


D   M   S 

L  .     SITTIVS 
L.  F.    QVIR 
SEVER VS 
GENTVRIOC^) 

/  /  /  /   /  /   / 
//////    / 


L.  HERENNIVS 
L.  FIL.  QVIll 
G  E  N  I  A  L  I  S 

////////// 
/////////// 


(1)  Comptes  rendus  de  rAcadéiiiie  d"Hippoue,  1890,  p,  cviii,  cvii, 

(2)  Ibid.,  1390,  p.  xlii. 

(3)  Ibid.,  1889,  p.  LXX,  lxix. 

(4)  Ibid  ,  1890,  p.  xvni. 

(5)  Ibid.,  1891,  p.  IX. 
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IPO 

MON 

IBI  ^  FE 

S  0E0    (0 


René  BERNELLE, 

Administrateur  de  l'Oued-Clierf . 


(1)  Comptes  rendus  de  rAcadéiuie  d'Hippoue,  1889,  p.  xvii. 


SERIANA 


FAIT    A    LA    SOCIÉTÉ    ARCHÉOLOGIQUE    DE    LA    PROVINCE 

DE    CONSTANTINE 

SUR  L'ANCIENNE   SITUATION  ET  L'ÉTAT  ACTUEL 

DES   RUINES  ROMAINES  DE  SÉRIANA 

Par  Léon  DOMERGUE, 

MEMBRE    TITULAIRE    DE    LA     SOCIÉTÉ    ARCHÉOLOGIQUE, 

POI^RESPONDANT   DU    /llNISTERB    DE    l' J  NSTRUCTION    PUBLiqUB 


Messieurs, 

Appelé,  il  y  a  quelques  jours,  pour  le  service  pu- 
blic, dans  la  région  de  Batna,  j'ai  revu,  deux  fois, 
après  une  longue  absence,  le  village  nouvellentient 
créé  de  Seriana,  son  territoire  et  ses  habitants.  J'ai 
dit  ailleurs  quel  puissant  intérêt  on  y  trouve  dans 
l'étude  des  restes  de  l'antiquité  dont  le  sol  est  cou- 
vert et  celui  non  moins  grand  qui  s'attache  à  la  re- 
cherche et  à  la  conservation  de  ces  débris.  Ayant 
fréquenté  ces  lieux  pendant  longtemps  et  ayant  as- 
sisté dans  toutes  ses  phases  à  la  création,  puis  à 
l'installation  de  la  colonie  nouvelle,  chargé  de  la  di- 
vision du  sol  sur   tous  les   points   d'une  vaste   éten- 
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due,  nous  avons  signalé  à  l'Administration  et  à  quel- 
ques hommes  instruits  l'existence  d'une  nécropole 
antique.  Nous  avons  dit  et  nous  avons  écrit,  en 
temps  utile,  qu'une  exploitation  aveugle  et  un  van- 
dalisme stupide  consommaient  journellement  sa  rui- 
ne. Nous  n'avons  pas  été  entendu,  tant  il  est  vrai 
que  si  les  restes  de  l'antiquité  ont  des  amis  fervents, 
ils  trouvent  aussi  jusque  parmi  les  hommes  éclairés 
des  ennemis  redoutables  ou  des  indifférents;  des  ré- 
ponses dérisoires  nous  furent  faites  ;  cjuelques-unes, 
semées  d'esprit,  versaient  dans  la  plaisanterie.  Les 
uns,  fort  étonnés  de  nos  démarches,  niaient  notre 
compétence;  d'autres,  (|ui  n'avaient  jamais  vu  ces 
lieux,  se  prévalaient  de  leur  propre  opinion.  Il  n'y 
avait  cependant  pas  lu  de  quoi  rire,  et  je  puis  dire 
aujourd'hui  à  la  Société  archéologique  de  la  province 
de  Constantine,  dont  l'honorable  président  accueillit 
alors  et  fit  valoir  nos  plaintes  : 

Sed  noji  erat  his  locus. 

La  ruine  fut  consommée  sous  nos  yeux  ;  je  fus  le 
témoin  impuissant  et  attristé  de  cette  dévastation  ; 
seuls,  quelques  colons,  nouveaux  venus,  se  mirent 
depuis,  sur  nos  conseils,  à  respecter  les  vestiges 
qu'ils  foulaient  aux  pieds  et  leur  assurèrent  quelque- 
fois un  abri.  Je  dirai  cependant,  dans  la  dernière 
partie  de  ce  rapport,  comment  l'œuvre  de  destruc- 
tion qui  a  marqué  la  fondation  du  village  de  Seriana 
persiste  encore  et  n'a  pas  cessé  de  nos  jours. 

Aussi,  pour  donner  ù  cet  exposé  l'intérêt  qu'il  com- 
porte et  l'ampleur  nécessaire  pour  fixer  l'attention  de 
la  Société  lettrée  qui  l'entend,  il  me  semble  utile 
d'esquisser    l'aapect    archéologique    de   cette   région 
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avant  la  création  nouvelle,  de  donner  un  souvenir 
aux  monuments  disparus  et  aux  débris  de  ceux 
qu'on  y  voit  encore,  de  dire  un  mot  du  travail  de 
fondation  et  de  l'œuvre  de  desti'ucliûu,  accomplis 
dans  le  même  temps  ;  de  décrire,  enfin,  brièvement, 
l'état  des  lieux,  tel  que  nous  venons  de  le  voir  à  Se- 
riana.  Nous  formulerons  ensuite,  pour  le  recomman- 
der au  président  et  à  tous  les  membres  de  cette  as- 
semblée, notre  humble  avis  sur  les  mesures  qu'il 
convient  de  faire  adopter  pour  sauvegarder,  dans  la 
mesui'e  du  possible,  ce  qui  nous  reste  encore  des 
choses  de  l'antiquité  et  ce  qui  pourra  en  être  décou- 
vert dans  l'avenir. 

En  dehors  de  quelques  réflexions  et  de  quelques 
idées  qui  tiennent  du  sujet  et  qui  naîtront  naturelle- 
ment de  cet  examen,  nous  ne  parlerons  que  de  cho- 
ses vues  et  étudiées  dans  la  mesure  de  nos  forces  et 
de  nos  moyens.  J'en  demanderai  la  couleur  exacte  et 

la  vraie  physionomie  non  seulement  à  mes  souve- 
nii's,  mais  aussi  aux  indications  recueillies,  aux  ob- 
servations attentives,  aux  notes  prises  depuis  long- 
temps sur  les  lieux  mêmes  et  pieusement  conservées 
pour  l'avenir.  Guidé  par  le  pressentiment  fatal  d'une 
ruine  certaine,  sachant  que  rien  n'échapperait  à  la 
destruction  de  tant  de  choses  respectables,  j'ai  pous- 
sé jusqu'à  la  minutie  ce  travail  d'investigations.  J'ai 
la  conviction  de  l'avoir  fait  en  temps  utile  et  la  certi- 
tude qu'il  intéressera  ainsi  plus  sûrement  les  vrais 
amis  de  nos  antiquités.  Les  ruines  romaines  de  Se- 
riana  me  paraîtront  à  moi-même  deux  fois  intéres- 
santes, si,  après  les  avoir  fait  connaître,  je  parviens 
b  les  placer  sous  les  auspices  de  vos  sympathies 
éclairées. 


MlaUvdircMlnrapiKH-i 
XA   (LAMIGGIVM) 


ClT\TENSJUjv; 


iifiicUi 


-   117 


I. 


En  1879,  In  région  choisie  pour  fournir  à  la  colo- 
nisation la  dotation  territoriale  du  village  de  Seriana 
offrait  sur  plus  de  deux  cents  hectares  d'étendue 
l'image  d'une  nécropole  antique,  couverte  de  nom- 
breux débris.  Située  dans  la  contrée  montagneuse 
qui  domine  au  Nord  la  vallée  de  Batna,  ù  égale  dis- 
tance de  Lambœsis  et  de  Diana,  l'aspect  est  celui 
d'un  plateau  foi'tement  incliné  vers  le  Nord  et  domi- 
né au  Sud  et  à  l'Est  par  la  masse  compacte,  puis- 
sante et  dénudée  des  crétacés  inférieurs  du  Djebel- 
Tuggurt.  C'est  une  sorte  de  falaise  de  roche  calcaire, 
entamée  par  la  main  de  l'homme  et  dont  les  débris 
sont  les  matériaux  mêmes  qui  couvrent  le  sol  de  la 
vieille  cité.  Nous  sommes  sur  la  ligne  de  partage 
des  eaux  et  sur  un  des  points  culminants  du  Tell. 
Assis  sur  la  croupe  d'un  contrefort  calcaire  qui  pé- 
nètre aussitôt  dans  la  plaine  par  une  pente  uniforme 
et  douce  n'offrant  aucun  point  varié,  Seriana  touche 
partout  ailleui's  les  derniers  massifs  boisés  de  la  l'é- 
gion,  dont  la  végétation,  faite  sur  ce  point  de  brous- 
sailles rabougries,  poi-le  les  traces  de  la  dépaissance 
et  oiïre  comme  un  vestige  d'incendie.  Ainsi  couvert 
et  protégé  sur  trois  points,  le  village  de  Seriana  do- 
mine la  plaine  vers  le  Nord  par  cent  mètres  d'alti- 
tude et  donne  sur  la  région  des  hauts  plateaux  un 
point  de  vue  admirable.  La  vue  s'étend  dans  la  plai- 
ne sur  un  rayon  de  soixante  kilomètres  et  se  perd  ù 
l'horizon  sur  le  massif  du  Guerioun  et  sur  les  sur- 
faces éblouissantes  des  lacs  salés  du  Nif-en-N'ser  et 
des  mai-ais  de  Zana. 

Cette  situation   privilégiée  met   le  plateau   de  Se- 
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riana  à  l'abri   des  miasmes   qui  couvrent  la  plaine  et 
s'agitent    constamment   sous  l'action   des  vents.  La 
salubrité,    l'ancienne    abondance    et    la    qualité    des 
eaux,  la  fertilité  du  sol  de  cette  région  y  fixèrent  au- 
trefois une  colonie  qui  fonda,  sous  la  domination  ro- 
maine, une  des  plus   grandes  cités  de  la    Numidle. 
Nous  dirons  bientôt  ce  que  fut  celte  colonie,    dont 
le   nom    est   encore   douteux.    Nous    en   retrouvons 
l'emplacement  et  les  débris   sur  la  nécropole    de  Se- 
riana.  N'était   le    grandiose   escarpement   qui   ferme 
l'horizon,    nous  aurions   sous    les   yeux   l'admirable 
tableau   des  ruines  de  Thibilis,  dont   l'aspect  saisis- 
sant nous  a  été  révélé,   dans    la    séance  du  12  octo- 
bre dernier  ,    par    les   superbes    photographies   que 
notre   président  a   soumises  à   notre  examen.  Nous 
avons  ici   la  même  vue,  c'est-à-dii'e  le  même  entas- 
sement de  débris,   les  mêmes  ondulations  et  les  mô- 
mes soulèvements  du   sol  indiquant  par  la  régularité 
même  des  formes  et  la  structure  presque  géométri- 
que des  contours  l'existence  de  monuments  enfouis. 
Quelques-uns  d'entre   eux    montrent  à   travers  cette 
couverture  déposée   par  le   temps  des   matériaux  fa- 
çonnés, de  toute  grandeur  et  de  premier  choix.  Nous 
y  avons  vu  des   chapiteaux   ruinés,  des    fûts   de   co- 
lonnes de  forme    cylindrique    intacts;    la    pierre    de 
grand  appareil,  assise  au  niveau  du  sol,  indique  par 
sa  position  régulière  et  son  horizontalité  même  qu'elle 
repose   encore   sur   les   fortes    assises  des   premiers 
jours.  Rien  ne  manque   à   ce   spectacle,  empreint  de 
tristesse  et  de  mélancolie,  pas  même  un  groupe  d'ar- 
bi-es  dont  le  plus  jeune  meurt  de   vieillesse  et  dont 
les  dimensions  étudiées  sur  la  plus  faible  ramure  ré- 
vèlent une  existence   de  plusieurs  siècles.   Si  la  Ion- 
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gévité  de  cerlains  vu^^éluux  esl  chose  prouvée,  si 
l'examen  des  couches  concentriques  déposées  par  les 
ans  peut  servir  à  fixer  leur  âge,  s'il  est  vrai  qu'on 
puisse  attribuer  à  quelques-uns  la  durée  qui  nous 
sépare  des  temps  anciens,  les  arbres  de  Seriana  ont 
vu,  dans  sa  splendeur,  la  colonie  romaine  et  lui 
survivent  ou  milieu  de  ses  débris.  Sous  leur  om- 
brage encore  puissant,  se  réunissait  naguère  le  Con- 
seil de  la  ti'ibu  ;  l'aréopage  indigène  siégeait  sur  les 
branches  écroulées  de  ces  arbres  géants,  et  c'est 
dans  ce  lieu  aujourd'hui  public,  centre  et  ornement 
de  la  cité  actuelle,  mais  alors  triste  et  solitaire,  que 
précédant  pour  l'installer  la  colonie  nouvelle,  nous 
avons  nous-mème  le  premier  posé  notre  tente.  Ce 
souvenir  nous  restera  cher. 

A  quelque  dislance  de  ce  point,  on  voyait  le  fort 
byzantin,  dernier  reste  do  la  cité  détruite  ;  tout  au- 
tour, dans  ses  environs,  gisaient  sur  le  sol  des  ins- 
criptions éparses,  des  débris  de  sculpture,  classiques 
et  grandioses,  des  fragments  de  statues  antiques  sur 
une  grande  étendue.  Le  sol  était  couvert  de  terres 
cuites  et  d'argiles  moulées  du  grain  le  plus  fin  et 
d'un  rouge  vif  qui,  sur  certains  points,  donnait  à  la 
terre  elle-même  comme  une  teinte  affaiblie  et  un  pâle 
reflet  de  même  couleur. 

Contrairement  aux  constatations  faites  sur  des  dé- 
bris similaires  de  Lambèse  et  de  Thimgad,  les  mar- 
ques de  l'officine  cl  du  potier  n'apparaissent  généra- 
lement pas  sur  ces  fi-agmcnts  de  céramiqtie  antique. 
La  troisième  Légion  (III  .Uujnsla)  laissa  cependant 
sa  marque  sur  <|ucl(|ues  briques  de  Seriana,  mais 
elles  sont  très  i-arcs.  Nous  en  avons  vu  deux  de  type 
rectangulaire.    On    lisait   sur   l'une   l'estampille   sui- 
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vante  :  leg  m  avg  (Legio  terlia  Aiigusla)  et  sur  l'au- 
tre :  m  LEG  AVG  (teriia  Legio  Àugnsla),  ce  qui  donne- 
rait à  croire  qu'elles  sortaient  de  deux  ateliers  diffé- 
rents. D'autres  fragments,  très  rares,  portaient  les 
lettres  :  op  dol,  ou  :  ex  of  (opus  doliare,  ou  :  ex  offi- 
cina),  sans  aucune  trace  de  nom,  ni  de  date  consu- 
laire. Nous  y  avons  vainement  cherché  le  nom  anti- 
que de  Seriana,  mais  le  hasard  de  nos  recherches  ne 
nous  a  mis  entre  les  mains  aucun  fragment  de  bri- 
que municipale  ;  nous  n'avons  pas  rencontré  davan- 
tage de  nom  de  fabrication  et,  de  cette  courte  lec- 
ture, nous  concluons  à  l'existence  d'un  simple  ate- 
lier particulier  de  production  et  de  vente.  En  dehors 
des  briques  légionnaii-es  ou  civiles,  les  moindres 
fragments  de  poterie  répandus  sur  le  sol  offrent  des 
moulures  intactes  dont  l'élégance  égale  le  fini  et  la 
simplicité. 

D'autre  part,  l'emplacement  actuel  du  village  de 
Seriana  et  ses  environs  immédiats  formés  par  le 
communal  et  les  jardins  donnaient  à  la  même  épo- 
que l'aspect  d'un  cimetière  antique  couvert  de  mo- 
numents funéraires  de  forme  variée.  On  voyait  sur 
le  sol,  découverts  et  intacts  un  grand  nombre  de 
cercueils  de  pierre  creusés  dans  le  roc  ;  d'autres 
émergeaient  du  sol  ou  se  montraient  en  affleure- 
ment. Plusieurs  tombeaux,  de  forme  élégante,  pré- 
sentaient le  type  hexagonal,  dont  les  panneaux  or- 
nés de  moulures  étaient  couverts  de  textes  dédica- 
toires  ;  cPauti-es  formés  par  le  cippe  funéraire  dressé 
sur  plinthe  étaient  couronnés  de  frontons  sculptés 
assis  sur  des  corniches  moulées  ;  on  v  vovait  le  cin- 
tre  et  le  ti-ianglc  marqués  à  l'effigie  des  mânes.  Le 
caisson    funéraire   simple   ou   à   double  registre  s'y 
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rencontrait,  enfoncé  clans  le  sol,  simulant,  par  son 
dos  circulaire  en  affleurement,  un  fragment  de  co- 
lonne tronquée.  Ailleurs,  la  pierre  mutilée  et  souvent 
informe  figurait  des  motifs  d'ornementation,  des  per- 
sonnages représentés  avec  les  attributs  de  la  mort 
ou  du  sacrifice^  les  symboles  ou  les  objets  du  culte 
et  les  dons  offerts  à  titre  expiatoire  ou  pour  l'ac- 
complissement des  vœux. 

Afin  de  donner  un  souvenir  à  ces  monuments 
dont  quelques-uns,  grossièrement  encastrés  dans  les 
murs  des  maisons  ou  recueillis  brisés  dans  les  de- 
meures des  colons,  ont  échappé  jusqu'à  ce  jour  à  la 
dernière  destruction,  je  me  servirai  des  notes  prises, 
il  y  a  douze  ans,  sur  les  lieux  mômes  et  pieusement 
conservées  depuis  celte  époque. 

L'ornementation  lourde  et  massive  de  quelques 
stèles  de  Seriana  rend  leur  étude  pénible  et  souvent 
stérile  pour  l'interprétation  symbolique.  Seuls,  les 
savants  ou  les  spécialistes  éminents,  comme  ceux 
que  la  Société  archéologique  de  Constantino  a  comp- 
tés dans  son  sein  et  dont  elle  doit  justement  s'hono- 
rer, ont  pu,  d'ailleurs,  de  nos  jours,  interpréter  les 
monuments  de  type  phénicien.  Les  Faidherbe  et  les 
Victor  Rebond,  pour  ne  parler  que  do  nos  morts, 
ont  trouvé  le  langage  de  la  pierre  vide  d'inscriptions, 
mais  marquée  des  effigies  des  stèles  lumiqucs.  Ces 
monuments  anépigraphes  étaient  alors  assez  nom- 
breux ;  nous  en  avons  reti'ouvé  quelques  débris,  res- 
tes d'une  ruine  lamentable.  Seules,  des  fouilles  bien 
ordonnées,  faites  avec  méthode,  nous  restitueraient 
des  monuments  j^lus  purs.  Les  symboles  divins  dont 
ces  débris  sont  couverts  leui-  donnent  une  significa- 
tion religieuse  et   les  distinguent    immédiatement   de 
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ceux  plus  abondants  d'origine  latine  :  le  pavot^  la 
pomme  de  pin,  la  grenade,  le  raisin,  symboles  de  la 
fécondité  ;  la  main  levée,  le  croissant  et  le  disque,  le 
caducée,  le  palmier,  le  gâteau  divin,  le  gros  et  menu 
bétail  des  sacrifices,  dont  les  images  sont  toujours 
les  mêmes  ;  la  pose,  la  tenue,  le  vêtement  des  per- 
sonnages indiqueraient  des  ex:  voto  puniques.  On  ne 
voit  cependant  sur  aucun  de  ces  débris  l'écriture  qui 
distingue  les  stèles  phéniciennes  de  la  haute  anti- 
quité, ni  celle  plus  récente  qui  apparut  après  la  rui- 
ne de  Carthage.  On  n'y  trouve  pas  davantage  les  dé- 
dicaces latines  de  l'époque  romaine  ;  le  grand  dieu 
de  l'Afrique,  le  Saturnus  Augustus,  successeur  de 
l'antique  Baal  Hammon,  n'est  mentionné  sur  aucun 
d'eux. 

Au  point  de  vue  de  l'art,  une  seule  stèle  nous 
frappa  par  la  forme  particulière  de  son  couronne- 
ment. Nous  croyons  avoir  vu  un  monument  étran- 
ger à  l'époque  néo-punique  et  qui  nous  semble  ap- 
partenir à  celle  plus  reculée  de  l'art  grec  de  Cartha- 
ge. Un  cippe  élégant  porte  dans  le  panneau  central 
deux  personnages  en  relief,  les  mains  jointes  sur  un 
autel.  Le  fronton  circulaire,  de  style  léger,  porte 
deux  acrotères  en  volute  ionique,  pure  d'ornementa- 
tion et  timbi-ée  de  deux  rosaces.  Quelque  interpréta- 
tion qu'on  puisse  faire,  la  présence  de  deux  person- 
nages enlève,  pour  nous,  à  ce  monument  anépigra- 
phe,  tout  caractère  funéraire  et  lui  donne  celui  d'un 
ex  voto. 

Nous  connaissons  encore  une  pierre,  ou,  pour 
mieux  dire,  im  débris  de  monument  !U")rtant  \\n  reste 
d'épigraphe  soignée  dont  l'examen  nous  permet  de 
croire  que  le  sol    de  Seriana  renferme,  comme   toute 
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l'Afrique  romaine,  des  monumciis  saturniens.  La 
formule  :  Oh  sacerdoiium,  suivie  des  sigles  :  v.  s.  l.  a. 
(volum  sohit  libens  animo),  y  fut  écrite  par  un  prêtre 
probablement  attaché  au  culte  du  dieu  africain.  C'est 
ce  qui  nous  reste  de  la  dédicace.  Nous  en  avons 
nous-même  découvert  une  semblable  à  Aïn-Bessemy 
dans  V Oppidum  Aiulense,  près  à'Aurnale,  dédiée  à 
Saturne  par  Julius  Gargilius  Crescens,  prêtre,  et  ses 
enfants.  Elle  a  été  publiée,  avec  un  commentaire  de 
Berbrugger,  dans  le  n°  72  de  la  Revue  africaine.  Le 
texte  me  rappelle  affectueusement  un  des  meilleurs 
souvenirs  de  ma  jeunesse  et  celui,  qui  m'est  resté 
précieux,  d'un  maître  vénéré.  Le  voici  : 

DEEO  (sic)  SANCTO  SA 
TVRNO    SACRVM 
I-     GARGILIVS 
CRESCENS     SACER 
DOS    VNA    CVM  LmERIS 
SVIS    VOTVM    SOLVIT 
ET    DEDICAVIT 

LIBENS     ANIMO 

Et  le  savant  commentateur  ajoute  : 

«  Notre  honorable  correspondant  ayant  écrit  en 
deux  endroits  de  sa  lettre  le  mot  initial  deeo  avec 
deux  E,  nous  devons  supposer  que  la  i-esponsabililé 
de  cette  forme  insolite  remonte  jusqu'au  graveur  an- 
tique. Dans  le  nom  propre  gargilivs,  le  premier  i  a 
la  forme  d'un  j,  particularité  grn[)hique  à  noter  et 
que  le  copiste  a  reproduite  à  plusieurs  reprises. 

«  Les  monuments  saturniens  sont  rares  et  sont, 
par  conséquent,  d'un  grand  prix.  On  ne  connaissait 
jusqu'ici  ((ue  deux  monuments  épigraphiqucs  à  Sa- 
turne dans  la  Mauritanie  césarienne  :  ceux  que  la 
Revue  africaine  a  inséi'és  en  1858  et  18G7.  Lu  com- 
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munication  de  notre  correspondant  nous  enrichit 
d'un  troisième.  La  Mauritanie  sétifienne  est  beau- 
coup plus  riche  sous  ce  rapport,  o  (Revue  africaine 
et  Akhbar  du  31  décembre). 

Puisque  nous  venons  d'exhumer  en  quelque  sorte 
devant  vous  l'inscription  saturnienne  de  VOppidum 
Auaieiise,  aujourd'hui  Aïn-Bessem,  nous  dirons 
qu'elle  est  telle  que  nous  l'avons  écrite  et  que  telle 
elle  a  été  rendue  par  une  bon  estampage  adressé 
plus  lard  au  savant  inspecteur  général  des  monu- 
ments historiques. 

Remarquons  en  passant  que,  depuis  celte  époque, 
des  monuments  du  culte  du  Saturne  africain  ont  été 
découverts  en  quantité  considérable  dans  l'ancienne 
Numidie  et  dans  la  Tunisie  actuelle. 

Nous  n'ajouterons  plus  qu'un  mot  :  cette  inscrip- 
tion est  encore  remarquable  par  le  nom  divin  Sancius 
donné  à  Saturne,  au  lieu  de  celui  à'Augmtus,  d'ori- 
gine purement  païenne,  et  par  la  formule  votive 
écrite  en  toutes  lettres,  sans  sigles  abrévialives,  ce 
qui  est  rare  dans  les  dédicaces  de  celte  nature.  Cela 
pourrait  nous  fournir,  au  point  de  vue  technique,  la 
matière  d'un  commentaire  explicatif  et,  par  compa- 
l'aison,  nous  verrions  comment  la  formule  de  Se- 
riana  paraît  se  rattacher  au  même  culte  pour  perpé- 
tuer le  souvenir  du  sacerdoce.  Le  fragment  de  pierre 
en  donne  presque  tous  les  caractères  et  tient  l'a- 
morce des  lelti-es  indiquant  le  vœu  promis  et  libre- 
ment accompli.  11  a,  d'ailleurs,  subi  la  pire  destinée  ^ 
façonné  pour  la  construction  et  réduit  en  moellons, 
on  en  voit  encore  les  débi-is  dans  une  rue  du  villa- 
ge, au  fond  d'un  caniveau. 
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En  déci'ivaiU  ici  les  monuments  purement  latins 
f|ui  couvraient,  il  y  a  douze  ans,  le  sol  do  Seriana, 
nous  n'ajouterons  rien  d'intéressant  à  ce  que  nous 
avons  exposé,  l'an  dernier,  dans  une  brochure  im- 
primée à  Balna,  très  peu  répandue,  mais  connue, 
néanmoins,  de  quelques-uns  d'entre  vous.  Je  rappel- 
lei'ai  cependant  cjue  les  tombeaux  nous  offrent  des 
chiffres  élevés  pour  la  durée  de  la  vie  et  nous  don- 
nent une  haute  idée  de  la  longévité  des  anciens  dans 
cette  région  ;  les  pierres  des  sépultures  y  portent 
toujours  l'âge  des  morts  ;  si  elles  sont,  comme  par- 
tout ailleurs,  muettes  sur  l'époque  des  décès  et  nous 
laissent  ignorants  des  temps  et  des  lieux,  l'épigra- 
phie  latine  inscrit  sur  les  tombeaux,  jusqu'à  la  mi- 
nutie, l'âge  des  défunts.  Nous  y  trouvons  les  ans, 
les  mois  et  les  jours  vécus  par  les  anciens,  et  rien 
ne  manque  ici  de  ce  qui  peut  nous  éclairer  sur  ce 
point. 

Je  redirai  ensuite  que  des  restes  d'art  pur,  com- 
me d'autres  intéressants  débris,  nous  fournissent  la 
preuve  matérielle  que  l'antique  cité  était  un  foyer  in- 
tellectuel important.  Nous  savons,  en  outre,  que  Se- 
riana fut,  sous  les  Césars,  une  colonie  militaire,  la 
patrie  d'adoption  des  vétérans  de  la  III''  Légion  (Au- 
gusta).  A  quelle  période  de  l'occupation  romaine  ap- 
partiennent ces  vétérans?  Nous  l'ignorons  encore. 
Aucun  document  pouvant  nous  éclairer  sur  ce  point 
ne  porte  à  Seriana  les  marques  du  début  de  l'em- 
pire, mais  nous  y  avons  vu  martelé  le  nom  de  la 
III"  Légion,  ce  qui  nous  fait  connaître  que  quelques- 
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uns  d'entre  eux  vivaient  avant  l'avènement  des  Gor- 
diens. Ce  martelage  lui-même  disparaît  sur  un  mo- 
nument et  montre  la  restitution  du  chiffre  III.  Nous 
tenons  alors  une  date  certaine  ;  c'est  l'époque  de  la 
reformation  de  la  III^  Légion,  tomljée  en  disgrâce, 
dissoute  et  anéantie  au  temps  des  Gordiens.  L'ins- 
cription célèbre  :  deo  marti  militiae,  véritable  mo- 
nument d'épigraphie  et  document  historique  impor- 
tant, ornement  du  Prœtorium  de  Lambèse  j  nous 
dit  que  la  Légion  étant  refaite  et  la  discipline  réta- 
blie, Sattonias  Jucundus,  centurion  primipile,  plaça 
le  cep  de  vigne  à  côté  de  l'aigle  : 

Legione  renovata,  vitem  apud  Aquilam  posuit. 

Nous  avons  cette  date  à  Seriana  ;  nous  connais- 
sons, en  outre,  l'origine  des  vétérans.  Aucun  d'eux 
ne  vint  de  la  Gaule  ou  de  l'Italie  qui  fournissaient  au 
T'"  siècle  les  soldats  de  la  Légion.  On  trouve  ailleurs 
sur  la  pierre  ceux  de  la  vallée  de  la  Saône  et  des 
Arvernes  et  les  noms  d'Augustodunum  et  d'Auguslone- 
melum.  Nous  avons  autre  chose  à  Seriana  :  une  ta- 
ble circulaire,  formée  par  la  surface  plane  d'un  cha- 
piteau ruiné  et  depuis  réduit  en  moellons,  nous  a 
gardé  d'autres  noms.  Ils  étaient  originaires  d'Afri- 
que et  d'Asie  et  venaient  des  cités  les  plus  illustres  : 
Antioche,  Chalcedon,  Damas,  Nicomédie,  Palmyre, 
Tyr,  Sidon,  Memphis  ;  Lceptis,  Carthage  et  Césarée  ; 
Hippo-Regius,  Theveste,  Madaure  et  Cirta;  Lambœ- 
sis,  la  mère  des  camps  (mater  caslrorum  civilas),  four- 
nissaient les  légionnaires.  Après  vingt-cinq  années 
passées  au  service  de  Rome,  munis  du  congé  d'hon- 
neur inscrit  sur  le  diplôme  militaire  :  honesla  rnissio, 
devenus  colons  et  auxiliaires  des  Légions,  ils  vécu- 
rent longtemps  dans  ce  pays.   Les  fouilles  de  Séria- 
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na  nous  diront  peut-être  un  jour  leur  histoire  et 
ajouteront  ainsi  quelque  chose  à  ce  que  nous  ap- 
prennent merveilleusement  celles  de  Lambàse  et  de 
T/iimgad,  où  chaque  coup  de  pioche  rend  au  jour 
un  document  nouveau.  L'épigraphie  nous  a  conservé 
leur  nom  de  citoyen  romain  avec  l'indication  de  l'o- 
rigine, du  lieu  de  naissance,  des  fonctions  civiles  et 
des  dignités  militaires  de  chacun  d'eux.  A  côté  des 
soldats,  nous  trouvons  les  opiiones  et  les  centurions, 
dont  le  grade  est  souvent  indiqué  par  le  brin  de  sar- 
ment ajjpelé  viiis. 

Puis,  nous  avons  vu,  abandonnés  sur  le  sol^  au 
milieu  de  tous  ces  débris,  les  monuments  élevés  par 
la  reconnaissance  publique,  la  piété  familiale  ou  l'a- 
mitié à  la  mémoire  des  morts.  Tous  sont  offerts  aux 
dieux  mânes  et  contemporains  du  paganisme  ro- 
main. Leur  étude  est  instructive  et  intéressante  : 
Primus  était  un  fonctionnaire  important  de  la  citée;  il 
était  adjoint  de  l'archiviste  (adjutor  labularii  Augvsli) 
et  probablement  fils  d'affranchi  ;  voulant  donner  à 
son  origine  contestée  le  lustre  qui  s'attachait  à  ces 
fonctions,  il  recueillit  pieusement  les  cendres  disper- 
sées de  son  père,  Calendonius,  et  de  sa  mère,  Veneria, 
et  les  réunit  dans  le  môme  tombeau.  Ce  langage  in- 
téressant éclaire  l'histoire  inconnue  de  la  vieille  cité  ; 
il  nous  enseigne  que  Rome  avait  à  Seriana  les  orga- 
nes importants  de  son  administration.  Des  fonction- 
naires de  cet  ordre  n'existaient  que  dans  les  agglo- 
mérations qui  jouissaient  du  droit  de  cité  et  qui  s'ad- 
ministraient elles-mêmes  par  les  lois  de  Rome  ou 
par  leurs  propres  lois.  On  i)eut  placer  Seriana  dans 
cette  catégorie  et  nous  pouvons  conclure  de  l'ins- 
cription de  Primus  que  cette  ville   possédait,  comme 
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Thamugas,  tous  les  fonctionnaires  d'ordre  adminis- 
tratif et  YOrdo  splendidissimus  ou  l'assemblée  des  dé- 
curions,  libre  conseil  municipal  de  la  cité. 

L'inscription  de  Primus,  faite  d'un  latin  correct,  a 
échappé  à  la  destruction.  Elle  a  été  recueillie  dans  le 
Corpus  africain,  de  Léon  Renier.  A  côté  de  ce  mo- 
nument, étaient  les  sépultures  à'Anlislia  Urbana  et  de 
Titus  Fiaûus  Rogatus,  vétéran  de  la  IIP  Légion  Au- 
gusta  qui  vécut  cent  quinze  ans  (vixit  annis  centum  et 
quindecim).  Puis,  parmi  les  plus  remarquables,  on 
voyait  les  tombeaux  de  Caius  Julius  Félix,  de  Lucius 
Qiiintus,  chevalier  romain,  et  du  jeune  Conçordius  ; 
ceux  de  Monica  Cussura  et  d' Hortensius  Successus,  tous 
deux  presque  centenaires  ;  enfin,  le  cippe  funéraire 
hexagonal  de  Caius  Julius  Caesianus,  de  la  tribu  Qui- 
rina,  et  la  pierre  du  vétéran  Forlunalus.  D'autres  ont 
été  rencontrées  depuis  quelques  années  qui  se  trou- 
vaient enfouies  lorsque,  pour  la  première  fois,  nous 
avons  visité  ces  lieux  ;  je  les  ai  publiées,  à  titre  de 
membre  correspondant,  dans  le  Bulletin  de  l'Acadé- 
mie d'Hippone.  Elles  existent  encore  et  comme  je 
n'en  ai  pas  fait  mention  dans  ma  brochure  sur  Se- 
riana,  parue  en  1890,  il  me  faudra  les  rappeler  dans 
la  dernière  partie  de  ce  travail  pour  en  assurer  la 
conservation. 

Il  serait  intéressant  de  connaître  si  tous  ces  noms 
et  quelques  autres  que  je  pourrais  citer  figurent  dans 
VOnoniasticon  de  l'Afrique  ancienne  et  si  quelques- 
uns  d'entre  eux  ne  sont  pas  étrangers  à  ce  Recueil. 
Nous  n'avons  eu,  jusqu'à  ce  jour,  ni  le  loisir,  ni  les 
moyens  de  faire  cette  recherche  sur  laquelle  nous 
avons  déjà  appelé  et  nous  appellerons  encore  l'atten- 
tion des  hommes  compétents  qui  sont  munis  des  do- 
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cuments  nécessaii'cs  et  indispensables  pour  un  tel 
travail. 

Nous  devions  revoir  et  nous  avons  revu  longue- 
ment à  Seriana  la  jilus  belle  épigraphe  de  la  région 
et  une  des  plus  remarquables  qui  aient  été  rencon- 
trées sur  le  sol  de  l'ancienne  Niunidce.  Nous  l'avons 
déjà  décrite  avec  complaisance  et  nous  le  ferons  en- 
core dans  les  mêmes  termes  pour  ceux  d'entre  vous 
qui  ne  connaissent  pas  nos  travaux,  aussi  pour 
d'autres,  jjIus  nombreux,  amis  fervents  de  nos  anti- 
quités. Je  dirai  |)Ius  loin  dans  quel  état  lamentable 
j'ai  l'etrouvé  le  monument  de  Caius  Anlonius,  vétéran 
de   la  III*"  légion,  et  quel  sort  misérable  lui  a  été  fait. 

«  L'épigraphie,  comme  la  sculpture,  est  une  forme 
de  l'art.  Nous  voici  au  fort  byzantin.  Ce  lieu  servit 
de  refuge  aux  derniers  défenseurs  de  Seriana.  Cons- 
truit avec  les  débris  épars  de  la  cité,  il  offre,  vers 
son  milieu,  l'aspect  d'une  vaste  pièce,  sorte  de  réduit 
central,  fortement  murée  de  blocs  grandioses  ;  elle 
s'ouvre  à  l'extérieur  par  une  porte  dont  le  linteau 
est  fait  d'une  pierre  monumentale. 

«  Cette  pierre,  encadrée  de  moulures,  n'est  pas 
seulement  remarquable  par  ses  dimensions  :  l'ins- 
cription qu'elle  porte  est  une  dédicace  pieuse  et  tou- 
chante ;  l'épigraphe  qui  l'a  fixée  est  un  des  plus 
beaux  spécimens  que  nous  connaissions  de  l'épigra- 
phie latine. 

Nous  pouvons  admirer,  à  Constantine,  la  dédicace 
à'Aufidius  }Iaximus,  tribun  de  la  XII®  légion  (Fuiini- 
nata)  en  Cappadoce  et  en  Judée.  Cette  inscription, 
modèle  d'épigraphie,  est  bien  connue  dans  le  monde 
savant.  Celle  de  Seriana  est  presque  ignorée,  quoi- 
que aussi  belle  dans  son  genre  ;  elle  a  deux  histoires 
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qui  la  rendent  particulièrement  intéressante  et  que 
nous  allons  raconter  : 

«  Caius  Antonius  Forlunatus  était  un  vétéran  de  la 
IIP  légion  retiré  à  Seriana.  Il  était  domicilié  à  La- 
miga.  En  dehors  de  son  épouse  chérie  et  de  son 
jeune  enfant,  Anlonius  Verus,  Caius  avait  donné  son 
patronage  à  la  jeune  Maxima  en  l'adoptant.  Il  sur- 
vécut à  tous  ces  êtres  chéris  et  leur  dédia  ce  monu- 
ment ;  la  feuille  de  lierre,  qu'on  prendrait  volontiers 
pour  des  cœurs  enflammés  sépare  les  noms;  la  pierre 
portait  l'âge  d' Anlonius  lui-même,  mais  ce  chiffre 
nous  est  inconnu  :  une  cassure  nous  Ta  enlevé  à 
jamais. 

«  Les  Byzantins  prirent  cette  pierre  massive  sur 
le  lieu  de  la  sé[)ulture  et  en  firent  le  couronnement 
du  réduit.  Pendant  quinze  siècles,  elle  occupa  cette 
place  et  c'est  là  qu'elle  fut  retrouvée. 

«  Il  faut  des  matériaux  pour  bâtir,  et  le  fort  byzan- 
tin semble  destiné  à  fournir  des  pièces  de  dimen- 
sion, toutes  façonnées  et  d'une  solidité  incontesta- 
ble. La  pierre  fut  enlevée  et  encastrée  dans  les  assi- 
ses d'un  four  ;  elle  fut  bientôt,  sur  notre  plainte  et 
par  ordre  supérieur,  remise  à  sa  place  ;  le  monu- 
ment de  Caius  Antonius  Fortunatus  nous  fut  conservé 
tout  entiei'.  Ce  ne  fut  pas  pour  longtemps  :  la  pierre, 
mal  assise  sur  un  lit  mal  assuré,  s'écroula  ;  elle  gît 
aujourd'hui  brisée  sous  les  débris  du  fort  byzantin.  » 

Nous  écrivions  ce  qui  précède  en  1889  et  nous  ve- 
nons de  revoir  ces  lieux  après  trois  années  d'absen- 
ce. Nous  dirons  bientôt  les  impressions  que  nous 
avons  ressenties,  mais  nous  devons  épuiser  ce  sujet 
par  un  commentaire  explicatif  : 

L'inscription  de  Forlunatus  figure  dans  le  Recueil 
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des  inscriptions  de  Léon  Renier  ;   la  voici   telle  que 
nous  1  avons  lue  et  telle  que  nous  la  restituons  : 
c- anTonivsc  fil-  forTvnaTvs-  veT-  domo  lamigo 

CONIVGI  PÎISSlMAli:  ET  ANTONIO  VERO  FILIO  INNO ///// 
ET  ANTONIAE  MAXIMAE/////////////////aLVM  N///////// 
VECiTHl///lll/////H/////l///ll/ll//l////lll!viXlT     Kl  mil 

C(aius)  Anlonius,  C(aii)  fil(ius)  Forlanaiiis  vet(eranus) 
dumo    Lamigo ,    conjwji  piissiniae    el    Antonio    Vero    filio 

inno(centi)  et  Antoniae  Maxiniae \lamn(ae)  fecit. 

VixU  a(nnis) 

Longueur  de  la  pierre,  1""'98.  Hauteur,  0"'49. 

Les  lettres  ont  0™06  de  hauteur. 

Les  T  du  genlilicium,  du  cognomen  et  du  mot  vetera- 
nus  dépassent  sensiblement  la  ligne  supérieure  d'é- 
criture de  l'inscription  ;  les  lettres,  en  creux  profond, 
régulières,  bien  distancées,  sont  d'une  belle  facture; 
le  tracé  en  est  cependant  un  peu  lourd  et  l'ensemble 
massif.  Le  nom  de  la  tribu  n'est  pas  indiqué,  ce  qui 
semble  nous  dire  que  nous  sommes  à  l'époque  où 
tous  les  habitants  de  l'empire  jouissent  du  droit  de 
cité  et  sont  devenus  citoyens  romains  en  vertu  des 
décrets  de  Caracalla.  Il  est  donc  probable  que  Forlu- 
nalus  fut  le  contemporain  de  SepUme  Séière  et  qu'il 
servit  sous  son  règne.  De  plus,  le  style  étant  une  date 
en  épigraphie,  ce  texte  lapidaire  répond  justement 
par  sa  facture  à  la  plus  belle  épigraphie  de  cette  épo- 
que qui  marque  le  commencement  de  la  décadence 
de  l'art  romain  dans  sa  multiple  expression.  La  jeune 
Maxima  porte  le  genlilicium  (Anlonia)  de  son  père  adop- 
tif,  ce  qui  est  la  marque  même  de  l'adoption,  et  nous 
avons  le  nom  de  Lamiga,  ou  Lamigum,  domicile  de 
Caius  Antonius  Fortunalus.  Cet  ethnique  lui-même  est 
incertain,  la  cassure  n'a  laissé  sur  la  pierre  que  la 
moitié  de  la  lettre  O  qui  pourrait  être  un  second  G. 
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Pagus,  vicus  ou  municipey  Lamiga  ne  figure  pas  sur 
V Itinéraire  d'Antonin,n\  dans  VdTable  de  Peatinger . 

Voilà,  dans  son  ensemble  et  dans  de  modestes 
proportions,  ce  que  l'épigraphie  nous  révélait,  il  y  a 
douze  ans,  de  la  vie  de  Seriaaa.  Mais  nous  y  avons 
trouvé  d'autres  intéressantes  manifestations  d'une  ci- 
vilisation avancée.  Ce  sol  antique  a  été  un  foyer  in- 
tellectuel et  artistique.  Nous  l'avons  déjà  écrit  et 
voici  ce  que  nous  en  avons  dit  : 

«  En  creusant  les  fondations  de  leurs  maisons, 
nos  colons  sont  tombés  sur  une  merveille  dont  nous 
aurons  peut-être  à  regretter  la  perte  irréparable.  Un 
amas  de  briques  intactes,  noyées  dans  la  cendre,  a 
été  rencontré  ;  ces  objets^  sortes  de  tablettes  creuses, 
sont  de  forme  élégante  et  d'argile  cuite  au  four.  La 
superposition  de  deux  briques  laisse,  par  conséquent, 
un  espace  vide  qui  protège  intérieurement  les  parois 
latérales  du  frottement  et  préserve  de  toute  dété- 
rioration l'écriture  ou  les  images  qu'elles  renfer- 
ment. 

«  Les  briques  de  Seriana  sont  couvertes,  dans 
leurs  cavités^  d'une  écriture  très  fine,  faite  au  burin, 
avec  le  style  des  tablettes  antiques.  Après  un  exa- 
men attentif  de  l'une  d'elles^  nous  avons  reconnu 
que  le  texte  écrit  n'est  pas  latin,  ce  qui  ne  s'applique, 
probablement  qu'à  quelques  volumes  de  cette  étrange 
bibliothèque.  Un  des  meilleurs  colons  de  Seriana^ 
M.  Calvière  estime  que  plusieurs  fourgons  auraient 
à  peine  suffi  pour  la  transporter  ;  ces  livres,  retrou- 
vés, ont  été  détruits  ou  utilisés  comme  moellons 
dans  les  nouvelles  constructions.  Le  spécimen  que 
ce  colon  en  a  gardé  a  été  soumis  à  notre  examen 
et  à   celui   de  M.  le  commandant  Payen. 
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«  Il  faut  espérer  que  la  })ibliothèque  de  Seriana 
n'est  pas  encore  épuisée  et  que  ce  qui  reste  de  ses 
tablettes  antiques,  si  elles  sont  l'etrouvées,  nous  sera 
précieusement  conservé.  » 

La  sculpture  était  en  honneur  à  Seriana.  Nous 
avons  vu  sur  le  sol,  gravement  mutilé,  reste  infor- 
me d'une  statue  colossale,  un  marbre  admirable.  On 
pourrait  dire  de  lui  ce  que  le  poëte  dit  des  restes  de 
Priam  : 

Jacet  ingens  littorc  truncus, 

Aoulsumquo  humoris  caput  et  sine  nominc  cor-pus. 

Sur  ce  torse  abimé,  vêtu  de  draperies  finement 
sculptées,  dont  il  est  difficile  de  déterminer  avec  pré- 
cision la  forme  et  la  grandeur,  nous  reconnaissons 
la  Toga  des  patriciens  de  l'empire,  le  costume  na- 
tional et  distinclif  du  peuple  romain.  C'est  la  toge 
ample,  la  Toga  fusa  rotunda  qui  couvrait  entièrement 
le  corps.  Les  plis  du  vêlement  s'arrondissent  avec 
aisance,  indiquant  gracieusement  le  moelleux  des 
étoffes  et  l'habileté  du  sculpteur.  La  statue,  sans 
bras,  ni  tète,  les  jambes  brisées,  présente  le  buste 
d'un  personnage  revêtu  des  honneurs  publics.  Ce 
bloc  de  marbre  bleuâtre,  d'un  grain  très  fin,  blanc 
au  soleil,  indique  peut-être  l'emplacement  du  forum 
de  Seriana.  Quelques  coups  de  pioche,  et  ce  témoin 
de  l'art  ancien  aura  vécu. 

Non  loin  de  h^i,  nous  vovons  la  partie  inférieure 
d'une  statue  de  jeune  enfant,  vêtue  d'une  draperie 
élégante  et  simple  qui  la  couvre  jusqu'aux  pieds.  La 
jeune  fille  est  debout  ;  la  finesse  du  tissu  relève  la 
pose  du  corps  et  donne  un  dessin  parfait  de  mou- 
lure ;  la  jambe  droite  est  vivante.  Les  pieds  reposent 
sur  le  podium,  socle  ordinaire  des  statues  debout. 
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Quelques  autres  spécimens  d'art  pur,  débris  infor- 
mes de  statues  antiques  ou  moulures  ruinées  de  di- 
vers ordres,  mériteraient  une  citation  ;  nous  n'osons 
entreprendre  de  les  décrire  ;  notre  travail  n'est  pas 
encore  achevé  et  c'est  déjà  beaucoup  de  détails  pour 
le  simple  rapport  que  vous  m'avez  demandé  au  su- 
jet de  l'ancienne  situation  et  de  l'état  actuel  des  rui- 
nes romaines  de  Seriana. 


m 

*  * 


Le  côté  artistique  des  inscriptions,  l'ensemble  et 
les  détails  de  l'ornementation  des  monuments,  véri- 
table parure  de  la  cité  antique,  nous  donnent  une 
exacte  idée  de  la  manière  des  sculpteurs,  du  talent 
des  ouvriers  de  la  pierre,  de  l'habileté  des  lapicides, 
et  nous  fournissent  la  preuve  matérielle  que  Seriana 
était  une  sorte  de  foyer  artistique  et  intellectuel.  La 
science,  alors  même  qu'elle  n'étudie  que  ce  côté  de 
la  vie  des  anciens,  porte  des  jugements  qui  sont  tou- 
jours vérifiés  par  l'observation  ultérieure  née  des  dé- 
couvertes. Il  est  admis  en  archéologie  que  l'épigra- 
phie  d'une  époque  en  marque  presque  le  caractère 
artistique,  le  degré  variable  de  civilisation,  et,  faute 
de  témoins  ])lus  sûrs,  l'épigraphie  aide  la  science  à 
retrouver  les  époques  et  à  fixer  la  suite  des  temps. 
Nous  croyons  que  la  numismatique  est  un  autre 
foyer  de  lumière,  de  sorte  qu'en  appliquant  à  cette 
étude  le  fruit  de  nos  recherches,  les  indications  pui- 
sées dans  l'examen  attentif  des  monnaies  de  Seriana 
nous  aideront  à  retrouver  le  passé. 

Nous  voudrions  fixer,  autant  que  possible,  l'épo- 
que vécue    i)ar    les   anciens    dans   ce   pays  ;    il  nous 
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faut,  pour  cela,   quelques  notions  sut'  le  caractère  et 
la  valeur  des  effigies. 

Les  deniers  consulaires,  les  monnaies  publiques, 
les  effigies  des  divinités  et  des  Césars,  les  marques 
du  Sénat  et  du  peuple  Romain  sont  connus.  Notre 
sol  en  contient  d'un  module  et  d'une  perfection  re- 
marquables ;  il  peut  enrichir  nos  collections  et  com- 
bler les  vides  de  notre  numismatique  dans  les  meil- 
leurs de  nos  cabinets.  Les  monnaies  de  Seriana, 
présentent  la  pureté  des  marques,  la  frappe  intacte 
de  l'atelier,  les  légendes  impériales  et  les  attributs 
des  dieux  ])rotecteurs,  les  insignes  de  la  puissance 
publique  et  celle  des  conséci'ations  ;  les  monnaies 
restituées,  très  rares,  y  sont  marquées  d'une  sigle 
apparente  Rien  ne  manque  pour  fixer  la  date  de 
leur  création  et  pour  indiquer  avec  quelque  certitude 
l'âge  de  la  cité,  celui  du  municipe  et  de  la  colonie. 

La  plus  ancienne  des  monnaies  romaines  trouvées 
par  nous  sur  le  territoire  de  Seriana  porte  l'effigie 
de  Claude  Cc'sar  (41-54).  Nous  croyons  avoir  vu  le 
type  de  son  prédécesseur,  Gains  César  Caliyula  (37- 
41),  mais  la  marque  en  est  douteuse;  le  temps  a 
trop  laissé  de  son  empreinte  sur  le  bronze  de  Caïus, 
le  sénatus-consulte  est  illisible,  l'exergue  seul  porte 
la  frappe  de  Carthage  et  nous  ne  reconnaissons  pas 
ici  d'une  manière  certaine  le  fils  de  Germanicus. 

Néi'on  nous  apparaît  sous  un  beau  type  et  dans 
un  cadre  historique  :  le  temple  de  Janus  ouvert  par 
la  guerre  des  Parthes  est  fermé  ;  nous  avons  la  lé- 
gende célèbre  :  Fax  terra  marique  parla.  Les  monnaies 
des  Fia  viens  et  des  Antonins,  celles  de  Domitien, 
Trajan,  ILndricn,  Antonin,  Murc-Aurèle  et  Commode 
sont  nombreuses  à  Seriana.    Elles   portent   l'indica- 
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tion  de  la  puissance  tribunitienne  des  empereurs  et 
le  chiffre  de  cette  dignité  ;  c'est  la  seule  qui,  se  re- 
nouvelant tous  les  ans,  donne  exactement  toutes  les 
années  de  chaque  l'ègne.  Nous  possédons  deux  bron- 
zes de  Lucius  Verus  et  une  belle  effigie  de  son  père, 
en  argent. 

Les  plus  belles  médailles  de  Seriana  sont  dédiées 
aux  femmes  des  empereurs.  Voici  celle  de  Faustine 
(Famlina  Augns(a),  femme  d'Antonin,  avec  la  légende  : 
Sideribus  recepta.  Frappée  à  l'époque  où  l'impératrice 
était  reçue  parmi  les  dieux,  cett^  pièce  nous  dit  as- 
sez clairement  qu'elle  appartient  aux  bronzes  pos- 
thumes. C'est  ce  qu'on  appelle  en  numismatique  une 
médaille  de  consécration.  La  physionomie  et  la  tête 
de  Faustine  v  sont  d'une  rare  finesse  ;  la  chevelure, 
relevée  en  tourelle,  est  caractéristique.  Aucune  autre 
impératrice  ne  lui  donna  cette  forme  qui  désigne  à 
elle  seule  la  femme  d'Antonin,  mère  de  Faustine 
jeune  (Faustina  junior).  Celle-ci  fut  la  femme  de  Marc- 
Aurèle  et  la  mère  de  Commode  ;  la  même  légende 
nous  dit  qu'elle  jouit  dans  les  astres  où  elle  a  été  re- 
çue des  honneurs  divins,  c'est-à-dire  qu'elle  est 
morte.  La  jeune  Faustine  n'est  pas  moins  belle  que 
sa  mère,  sa  chevelure  dessine  des  vagues  ;  la  frappe 
est  admii-able  et  la  conservation  parfaite.  Nous  ne 
possédons  qu'une  seule  pièce  de  ce  type  venant  de 
Seriana  ;  mais  nous  tenons  de  notre  dentier  voyage 
une  belle  effigie  de  IHoHne,  une  de  Sabine,  femme 
d'Hadrien,  et  nous  possédions  déjà  depuis  longtemps, 
trouvés  sur  les  mêmes  lieux,  plusieurs  bronzes  de 
JuVa  !)lœsa,  de  Mammœi,  et  de  Julia  iJonma,  femme  de 
Septime  Sévère   et   mère   de  Caracalla. 

Nous  n'y  avons  jamais  rencontré  jusqu'à    ce  jour 
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l'effigie  de  ce  dernier  empereur  qui,  après  avoir  éta- 
bli partout  le  droit  de  cité,  couvrit  l'Afrique  du  Nord 
et  le  monde  romain  de  thermes  et  de  monuments  ; 
mais  un  grand  bronze  nous  donne  Septime  Sévère  et 
une  monnaie  d'argent  le  type  bien  frappé  et  le  nom 
funèbre  de  Publius  Septimius  Gela.  (Cœsar.  Pontifex- 
Consul  secundum). 

Puis,  parmi  les  bronzes  les  plus  communs,  nous 
trouvons  ceux  d'Alexandre  Sévère,  dédiés  à  Rome 
Éternelle  (liomœ  Aeternœ),  de  Maximin,  bien  frappés 
(Victoria  Germanica),  du  jeune  Gordien  et  de  Philippe 
avec  la  légende  (Advcïiius  Augusti),  souvenir  du  milte- 
niiim  romain.  Les  monnaies  de  Valérien,  celles  de 
Gallien,  en  billon  saucé,  sont  petites  et,  de  face  com- 
me au  revers,  d'une  finesse  remarquable  ;  les  bron- 
zes saucés  de  Claude,  à  tête  radiée,  portent  l'autel 
allumé  sous  la  légende  (consecraiio).  C'est  un  souve- 
nir de  la  défaite  des  barbares,  de  la  mort  du  vain- 
queur et  des  honneurs  divins  rendus  par  le  Sénat. 
Les  monnaies  de  Seriana  nous  ont  gardé  l'autel  fu- 
néraire semé  de  parfums  et  le  phénix,  symbole  de 
l'immortalité. 

Nous  trouvons  encore,  sous  un  beau  type,  deux 
monnaies  de  Probus,  dont  une  ù  légende  grecque 
(ATT  nPOBOS  SEBA2:T0S),  Empereur  Probus  Au- 
guste (Imperalor  Prohus  Auyuslus),  et  toutes  celles  de 
la  tétrarchie  :  Dioclétien,  Maximien,  Constance  Chlore 
et  Galère,  y  sont  frappées  sur  des  bronzes  médio- 
cres, mais  toujours  bien  conservés.  Celles  de  Cons- 
tantin a|)particnnent  à  doux  époques  différentes  et 
présentent  ainsi  le  plus  vif  intérêt.  Celles  de  l'époque 
païeiHie  nous  montrent  le  Soleil  invincible,  sous  la 
légende   (Soli  invicto    comiii).  Puis,   nous  voyons  les 


-    138  - 

aigles  romaines  ornées  des  insignes  du  Christ  pour 
la  gloire  de  l'armée  (gloriœ  exercilus)  et  le  Labarum 
gardé   par  les  légionnaires  (In  hoc  aigno  vinces). 

Nous  possédons,  venant  de  Séria/la^  les  bronzes 
de  toute  la  famille  de  Constance  Chlore  jusqu'à  Gallus, 
(sauf  celui  de  Julien)  et  ceux  de  toute  la  famille  de 
Constantin,  y  compris  Crispus,  Delmace  et  Licinius.  Ces 
pièces,  recouvertes  d'une  patine  intacte,  ou  vernis 
antique,  sont  admirables  de  finesse  et  de  conserva- 
tion. Quelques-unes  ont  été  trouvées  dans  un  vase 
d'argile  clos,  remarquable  par  le  coloris  et  l'extrême 
élégance  des  formes. 

Les  monnaies  de  Constance  sont  les  plus  commu- 
nes à  Seriana  et  dans  toute  la  région  de  Batna. 
Elles  portent  souvent  la  légende  (Félix  temporum  re- 
paraiio).  Nous  y  trouvons  également,  en  moins  grand 
nombre,  les  petits  bronzes  de  Valenlinien,  de  Valens, 
de  Gratien,  de  Théodose  et  de  Justinien  ;  des  médailles 
portant  l'effigie  de  Rome  et  de  Constantinople,  la 
louve  allaitant  Romulus  et  Remus  sous  les  étoiles 
protectrices  de  Rome,  Castor  et  Pollux  ;  puis,  plus 
rien. 

D'une  nomenclature  semblable,  mais  plus  étendue, 
contenue  dans  un  chapitre  de  notre  brochure  sur 
Seriana,  nous  avons  tiré,  il  y  a  trois  ans,  la  con- 
clusion suivante  : 

«  L'âge  probable  de  Seriana  dépasse  d'environ 
soixante  ans  celui  de  Thamugas  et  atteint  celui  de 
Lambœsis.  Il  est  possible  cependant  que  notre  colonie 
soit  encore  plus  ancienne  ;  si  elle  n'appartient  pas 
aux  fondations  de  Jules  César  qui  créa  pour  Sittius 
les  municipes  du  Nord  de  la  Numidie,  dits  colonies, 
cirtéennes,  elle  apj^artient  probablement  à  celles  près- 
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que  aussi  ancienne  d'Auguste  qui  fut  le  vrai  fonda- 
teur des  colonies  de  Rome  en  Afrique.  Seriana  au- 
rait donc  vécu  la  durée  de  l'empire  romain  tout  en- 
tier avant  de  disparaître  dans  la  cendre  où  nous  la 
retrouvons  aujourd'hui.  Les  fouilles  entreprises  par 
nos  colons  pour  la  construction  de  leurs  maisons 
nous  révèlent,  en  effet,  que  la  vieille  cité  repose  sur 
un  monceau  de  cendres  ;  abandonné  au  sort  des 
vaincus  pendant  les  guerres  qui  signalèrent  l'agonie 
de  l'empire  romain,  le  municipe  de  Seriana  dispa- 
rut par  le  fer  et  par  le  feu.  » 

Nous  n'entendons  pas  donner  à  cette  conclusion 
le  caractère  d'une  affirmation  absolue,  mais  elle  ne 
saurait  avoir  non  plus  pour  nous  celui  d'une  simple 
hypothèse.  Une  critique,  d'ailleurs  bienveillante,  nous 
a  fait  connaître  que  la  numismatique  ne  peut  donner 
aucun  renseignement  utile  lorsqu'il  s'agit  ou  de  déter- 
miner chronologiquement  l'existence  d'un  lieu  dit  ou 
d'une  cité  et  d'en  faire  l'historique.  Cette  opinion  nous 
paraît  faible  et  nous  sommes  forcé  de  ne  pouvoir 
l'adopter. 

Notre  conclusion  nous  a  sans  doute  été  dictée  par 
l'étude  attentive  des  monnaies  de  Seriana,  mais  elle 
n'a  pas  que  cette  origine  ;  nous  savons  combien  il 
est  utile  pour  l'histoire  de  constater  précisément  le 
lieu  ou  des  médailles  ont  été  trouvées;  si  les  mon- 
naies sont  en  nombre,  elles  certifient  qu'il  y  eut  sur 
le  lieu  même  un  établissement  à  l'époque  désignée 
par  leur  type.  Elles  sont  ainsi  autant  de  pièces  justi- 
ficatives pour  l'histoire  ancienne  du  pays.  Or,  cet 
établissement,  nous  l'avons  encore  ;  nous  l'avons 
étudié,  nous  le  connaissons  :  il  s'ap|)elle,  dans  la 
môme  région,  Thamugas,  Lanibœsis,  Diana,  dont   nous 
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savons  l'ège  a  fundamentis ',  nous  l'appellerons  Se- 
riana,  par  similitude  complète  d'origine  et  de  fonda- 
tion ;    les  choses   ont   ici  la  même  physionomie  et  la 
même  couleur  ;  la  numismatique  est  la  même.  Si  les 
monnaies  des  Césars  sont  moins  nombreuses,   nous 
avons  en   grand  nombre,  à  Seriana,  authentiques  et 
non   restituées,  celles   des  Flaviens  et  des  Antonins. 
Nous   avons   trouvé   huit  fois   l'effigie   de   Domitien 
dans   des  fondations   antiques  et  le  bronze  de  Néron 
nous  a  été  donné  par  un  sarcophage  de  pierre  intact. 
Les   ruines    de   Seriana  sont,   d'ailleurs,   purement 
romaines.   Elles    ne  peuvent  appartenir  qu'à  l'époque 
historique  d'Auguste  à  Théodose   et   sont,  dans  leur 
ensemble,  contemporaines  de  notre  groupe  de  mon- 
naies. Au  point  de  vue  épigraphique,  c'est-à-dire  au 
point  de  vue  de   l'art,  la    date  exacte  de  la  splendeur 
de  la  cité  est  écrite  sur  le  monument  de  Caius  Antonius 
Fortunatus  :    c'est    l'époque    de    Septime    Sévère,    la 
même  qui   vit   la    splendeur   des   colonies   voisines. 
Respectueux,  d'ailleurs,   de  toutes   les  opinions  sin- 
cères et  éclairées,  nous  acceptons   la   critique  bien- 
veillante qui  a  été  faite  parmi  nous  de  ces  conclusions, 
sans  croire  pour  cela,  malgi'é  l'autorité  de  ceux   qui 
l'ont  émise,    qu'elle   soit  fondée.  Nous  espérons  que 
quelque  belle  dédicace  impériale,  militaire  ou  muni- 
cipale, qui  sortira  de  ces  ruines,  nous  livrera  le  nom 
inconnu   de  la  cité  antique  et  nous  fixera   définitive- 
ment sur  l'époque  de  sa  fondation. 


* 


Nous  avons    dit  sommairement  la  situation  de  Se- 
riana en   1879.   Nous   allons  jeter  un  dernier  regard 
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sur  son   territoire  et   le   décrire  tel   qu'il    nous   ap- 
parut   à   cette  époque,    où   nous   le   vîmes   pour   la 
première  fois  :    il   est  déterminé,  au   Nord,   par    les 
dernières  ramifications  du   massif  boisé   du  Djebcl- 
Tuggurt    et    par  une   portion  de   l'immense    plaine 
d'alluvion  f|ui  touche,    nu  Sud,    les  derniers    contre- 
forts du  même  massif;  quelques  cours  d'eau  de  peu 
d'importance,  bientôt  absorbés  par   le  sol   en  temps 
ordinaire,    torrentiels    dans    la    saison    des    pluies, 
coupent    le    tei-ritoire    du    Sud    au    Nord  ;    ils   re- 
çoivent   et    conduisent    dans    la    plaine,    les    pluies 
qui  tombent  dans    les  montagnes.   Ces  cours   d'eau 
se   creusent  généralement   un    lit  profond   dans    les 
marnes  légères,   laissant  à  nu  les  conglomérats  sili- 
ceux des  alluvions  quaternaires  et   ne   sont   bientôt 
plus  dans   les  dépressions  du  sol  et  sur   les  points 
d'alterrissement   qu'une  traînée  plus  ou  moins   lon- 
gue et  plus  ou  moins  apparente  de    sable  et   de  gra- 
vier. Alors,    les  terrains   argilo-siliceux  de  la    plaine 
forment  des  marnes  chargées  de  silice  et  de  calcaire, 
débris  des  roches  broyées  par  les  érosions  des  eaux. 
Les  terrains  lacustres,  formant,  sur   un    rayon   de 
60  kilomètres,  le  sol  des  Hauts-Plateaux,   s  étendent 
du   Djebel-Guérioun,   qui    domine   la    région    d'Aïn- 
M'iila,  jusqu'au  massif  du  Djebel-Tuggurth  qui  porte, 
sur  son  flanc  nord,  le  village  de  Seriana. 

C'est  là  qu'est  écrite  sur  le  sol  l'histoire  agricole 
de  l'antique  Seriana,  et  il  n'est  pas  douteux  que  la 
fortune  de  la  vieille  cité  ne  fut  intimement  liée  ù  la 
fortune  agricole  de  cette  région. 

La  colonisation  romaine  a  laissé  sur  ce  point  des 
traces  ineffaçables.  L'immense  plaine  fut  allotie  par 
les  anciens  et   on  trouve  encore  sur  quelques  points 
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l'amorce  de  ce  lotissement.  La  pierre,  sous  toutes 
ses  formes^  celle  de  grand  appareil  comme  le  moel- 
lon ordinaire,  s'y  montre  en  affleurement,  encastrée 
dans  des  murs  immenses,  ensevelis  dans  les  profon- 
deurs du  sol.  Tantôt  broyée  et  formant  d'énormes 
conglomérats  artificiels  noyés  dans  le  ciment,  elle 
maintient  encore  presque  à  l'horizon  d'immenses 
surfaces  autrefois  irriguées.  Nous  avons  vu  ailleurs 
le  môme  spectable,  dans  des  terres  domaniales,  aux 
portes  d'Auzia  et  de  Thevesle.  L'aspect  de  la  plaine  de 
Tidjisl  et  d'Aïn-Fakroun,  vue  du  sommet  du  Gue- 
rioun,  nous  montre  encore  l'ancienne  division  du 
sol  et  la  trace  d'un  dessin  régulier  qu'on  rencontre 
ensuite  de  temps  à  autre  sous  ses  pas  sans  en  voir 
l'harmonie,  ni  pouvoir  en  reconnaître  l'ensemble  par- 
fait. Ce  sont  les  terres  de  l'antique  municipe  de  Sigus 
et  les  limites  de  YAger  Cirleiisium  qui  terminent,  au 
Nord,  le  massif  du  Djebel-Fortas.  Les  bords  de  ce 
massif,  baignés  par  les  sources  qui  alimentaient  autre- 
fois la  vieille  Cirla,  sont  couverts  de  dolmens  et  de 
menhirs  rappelant  les  avenues  celtiques  et  donnent  le 
point  d'origine  du  réseau  de  pierre  qui  marque  en- 
core aujourd'hui,  d'une  façon  visible,  l'ancienne  divi- 
sion du  sol  romain. 

Quelles  que  soient  la  nature  de  ces  vestiges  et  la 
forme  de  leur  masse,  on  ne  les  voit  de  près  qu'en  af- 
fleurement et  ils  ne  dépassent  pas  aujourd'hui  le  ni- 
veau du  sol.  Nous  constatons  même  leur  disparition 
rapide  dans  les  terres  de  colonisation.  Le  sol  de  Se- 
riana^  aujourd'hui  bouleversé  par  la  charrue,  après 
avoir  été  ravagé  par  les  charrois  des  entrepreneurs, 
recouvrira  bientôt  le  peu  qui  reste  encore  de  ces 
fondations,  à  peine  visibles,  de  l'ancien  lotissement. 
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II 


Après  avoir  décrit  l'ancienne  situation  des  ruines 
romaines  de  Seriana,  il  convient  dabordei*  l'examen 
de  l'état  actuel  de  ces  débris.  Mais  nous  devons 
commencer  par  faire,  en  quelques  mots,  l'historique 
de  l'époque  de  transition  qui  en  vit  l'anéantissement 
presque  complet.  Avec  les  restes  de  l'antiquité  dis- 
parurent alors  tous  les  travaux  préparatoires  de  la 
colonisation,  détruits  par  la  môme  main.  Dès  l'ar- 
rivée des  premiers  colons,  je  me  sentis  dans  le  vide 
et  dans  l'impossibilité  de  procéder  à  leur  installa- 
tion. Ce  fut  un  moment  douloureux  de  ma  carrière 
et  j'en  ai  gardé  le  triste  souvenir.  Je  devais  exposer 
immédiatement  cette  situation  et  je  le  fis  dans  les 
termes  suivants  : 

«  Je  viens  de  constater  que  le  lotissement  des  ter- 
res de  Seriana,  créé  depuis  deux  ans  par  mon  ser- 
vice, n'existe  plus  aujourd'hui  que  sur  le  papier  ;  ce 
qui  en  reste  sur  le  terrain  n'a  plus  de  caractère  offi- 
ciel, ne  garantit  aucune  contenance  et  rend  impossi- 
ble toute  mise  en  possession  des  nouveaux  colons. 
Je  n'ai  pas  à  rechercher  les  auteurs  du  vandalisme 
qui  a  détruit  ce  travail,  mais  je  dois  présenter  mes- 
observations.  Il  est,  d'ailleurs,  facile  de  les  vérifier 
par  les  moyens  dont  l'administration  dispose  elle- 
même. 

«  Il  est  rare,  en  principe,  qu'un  territoire  de  colo- 
nisation, nouvellement  alloti,  encoi'e  vide  de  colons 
et  loué  aux  indigènes  en  attendant  leur  arrivée  ou 
livré  aux  entreprises  des  travaux  publics  avant 
leur  installation,  alors   que  personne,  en    dehors  des 
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fonctionnaires  et  agents  de  l'administration,  n'est 
mù  par  un  sentiment  de  préservation,  ne  soit  pas  li- 
vré à  cette  sorte  de  pillage  qui  consiste  à  détruire  le 
travail  effectué  par  les  services  publics  au  point  de 
n'en  pas  laisser  de  traces.  J'ai  vu  cela  partout  où  de 
tels  errements  ont  été  suivis,  et  si  la  location  des 
terres  nouvellement  alloties  aux  frais  de  l'état  rap- 
porte quelques  deniers  au  trésor  public,  la  perte  su- 
bie par  la  destruction  infaillible  de  travaux  très  déli- 
cats qui  ont  demandé  des  études  consciencieuses 
aux  hommes  spéciaux,  des  déplacements  nombreux 
et  onéreux,  des  vérifications  coûteuses  et  des  rap- 
ports officiels  longuement  étudiés  faits  par  des  fonc- 
tionnaires d'un  rang  élevé,  cette  perte,  dis-je,  est  en- 
core plus  grande  lorsqu'elle  entraîne  la  réfection  des 
travaux. 

«  En  ce  qui  concerne  les  restes  de  l'antiquité  et  la 
nécropole  de  Seriana,  l'entreprise  des  travaux  pu- 
blics ne  recule  devant  aucun  moyen  pour  se  procu- 
rer au  meilleur  prix,  sans  travail  pénible  et  sans 
frais  d'extraction,  les  matériaux  qui  lui  sont  néces- 
saires pour  les  constructions,  le  pavage  des  rues  et 
l'établissement  des  routes.  Dans  un  pays  oi^i  les  ro- 
ches de  toute  nature  sont  si  massives  et  si  abon- 
dantes qu'il  pourrait  servir  de  carrière  à  la  plus 
vaste  des  entreprises,  l'entrepreneur  brise  impitoya- 
blement tout  ce  qui  reste  de  l'antique  nécropole  ro- 
maine, arrache  de  leurs  lits  souterrains  les  tom- 
beaux des  anciens  pour  les  réduire  en  cailloux  et 
sème  la  dévastation  sur  les  restes  de  cette  vieille  ci- 
té, aussi  grande,  si  l'on  en  juge  par  l'étendue  de  ses 
vestiges,  que  Lambœsis  et  Diana.  Ses  véhicules,  four- 
gons et  tombereaux,   parcourent  en  tout  sens  le  ter- 
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riloire,  et  toute  pierre  qui  n'est  pas  enracinée  dans 
le  sol,  qu'elle  soit  un  olijct  d'art,  un  document  d'é- 
pigraphie  ou  une  simple  borne  de  lotissement,  est 
immédiatement  enlevée  et  transportée  sur  ses  chan- 
tiers. Deux  cents  indigènes  et  autant  de  bourricjuots 
font  cette  besogne.  La  corvée  dure  depuis  deux  ans 
et  se  renouvelle  tous  les  jours.  Plus  de  trois  cents 
pierres  moulées,  la  i)lupart  inscrites,  ont  déjà  été  dé- 
truites ;  on  fait  du  cailloutis  avec  des  statues  et  huit 
cents  bornes  (|ui  fixaient  le  travail  de  lotissement  et 
déterminaient  les  lots  des  futurs  colons  sont  aujour- 
d'hui sur  les  chantiers  de  construction  et  vont  pas- 
ser sous  le  marteau.  C'est  la  ruine  et  la  dévastation. 
J'appelle  l'attention  de  l'autorité  supérieure  sur  les 
faits  que  j'ai  l'honneur  de  signaler.  » 

Telle  fut  notre  plainte.  On  nous  répondit  que  ces 
ruines  romaines  n'offraient  aucun  intérêt  archéologi- 
que, et  la  destruction  continua  avec  une  ardeur  sans 
égale  :  c'était  de  la  fureur  et  rien  ne  fut  respecté.  Les 
travaux  des  Romains  et  ceux  de  l'administration 
française  continuèrent  à  subir  le  même  sort.  Telle 
était  la  puissance  de  cette  entreprise  et  l'audace  de 
ces  entrepreneurs  !  Telle  aussi,  hélas  !  l'indifférence 
qui  régnait  ailleurs. 

Queltjue  temps  après,  nous  parvint  à  Balna  une 
nouvelle  qui  nous  remplit  d'anxiété.  Le  monument 
de  Caius  Anlonius  Forlunaïus,  enlevé  du  fort  bvzantin 
et  traîné  par  trois  chevaux,  allait  subir  la  destinée 
commune.  Nous  étions  le  jour  même  à  Sariana  et 
après  avoir  constaté  (|ue  le  monument  jusipi'à  ce 
jour  inviolé  de  l'^orlunatus  avait  disparu,  nous  nous 
mimes  inutilement  à  sa  recherche. 

Je  n'avais  pas  encore  l'honneur  de  faire  partie   de 

lo 
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notre  chère  société,  mais  j'en  connaissais  depuis 
longtemps  déjà  l'honorable  président.  Nous  nous 
étions  rencontrés  sur  les  ruines  et,  par  reconnais- 
sance autant  que  par  goût,  j'avais  conservé  le  meil- 
leur souvenir  de  sa  science,  de  sa  personne  et  de 
ses  sympathies.  Revenant  un  jour  de  Thimgad,  il 
m'avait  parlé  avec  intérêt  de  la  région  de  Seriana  et 
m'en  avait  recommandé  spécialement  l'étude  attentive. 
La  question  des  voies  romaines  qui  se  rencontrent 
dans  cette  région  l'intéressait  vivement  et  je  n'avais 
pas  oublié  notre  conversation.  Je  songeai  immédiate- 
ment à  placer  sous  ses  auspices  le  monument  qui 
allait  périr  ;  un  rapport  lui  fut  adressé,  dont  il  se  fit, 
avec  un  dévouement  infatigable,  l'éloquent  et  cha- 
leureux défenseur.  L'administration,  mise  en  mou- 
vement, montra  l'activité  la  plus  louable  ;  le  monu- 
ment de  Fortunatus  fut  retrouvé  au  moment  même 
01^1  il  allait  disparaître  ;  immédiatement  repris,  il 
échappa  ainsi  à  la  destruction.  Notre  rapport  alla 
jusqu'à  Paris  soutenir  les  doléances  des  amis  de  nos 
antiquités  et  je  me  joins  à  eux  pour  remercier  ici 
M.  Poulie  de  sa  généreuse  et  puissante  intervention. 
Des  mesures  sévères  et  des  ordres  précis  arrêtè- 
rent bientôt  les  nouveaux  Vandales,  mais  il  était 
trop  tard  :  l'œuvre  néfaste  était  achevée.  On  pouvait 
appliquer  aux  entrepreneurs   le  stigmate  de  Tacite  : 

Ubl  soUtudinem  /aciunt  paccm  appcllant. 

La  paix  se  fit  sur  les  ruines  romaines  de  Seriana. 
Ce  fut,  au  moment  de  la  nouvelle  fondation,  la  paix 
de  la  solitude  et  de  la  mort. 

« 
*  * 

Nous  avons  installé,   depuis^  cinquante  familles  à 
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Seriano,  et  nous  avons  revu^  chaque  fois  avec  un 
nouvel  inléi'èt,  les  vestiges  de  l'antiquité  (jui  ont 
écliappc  à  ce  désastre.  A  chaque  voyage,  nous  avons 
noté  les  découvertes  que  le  hasard  des  recherches  et 
le  travail  des  colons  nous  ont  fournies,  aussi  bien  que 
celles  que  nous  avons  eu  le  plnisit*  de  faire  nous- 
mème. 

Il  y  a  quelques  années,  nous  revenions  de  Diana 
(Colonia  Dianœ  veleranorum)  et  nous  rapportions  de 
cette  intéressante  excursion  les  inscriptions  do  Caius 
JhUus  Severus,  de  Theleple,  et  de  Marcus  Cœciliiis  l'rimus, 
Opiio  de  la  111°  Légion  Augusla,  que  nous  venions 
de  découvrir.  (Recueil  de  la  Société,  volume  xxv). 
Arrivé  sur  le  territoire  de  Sei'iana,  nous  quittâmes 
le  chemin,  le  hasard  de  la  marche  nous  jeta  dans  les 
terres  de  labour  et  bientôt  sur  une  pieri-e  remai-qua- 
ble  qui  se  trouvait  en  atîîeurement  du  sol,  presque 
invisible,  et  qui  se  rencontra  sous  les  pas  du  che- 
val :  c'était  le  milliaire  de  l'empereur  l^kiiippe  (|ue 
j'ai  publié,  avec  un  commentaire  explicatif  et  une 
note  de  M.  Poulie,  dans  le  xxv"  volume  du  Recueil 
de  notre  Société.  Après  l'avoir  dégagé  du  sol  avec  le 
concours  des  colons  et  avoir  fixé  exactement  sur  le 
plan  le  lieu  de  la  découverte,  je  le  fis  netto\er  et 
transporter  à  Seriana,  oi!i  il  est  encore  aujourd'hui. 

Ce  milliaire  appartenait  à  la  voie  romaine  de  Lam- 
bœsis  à  Diana  par  Tadulti  (Aïn-el-K'sar,  ferme  Char- 
tier)  ;  on  n'en  voit  nulle  part  la  trace,  de  TaduUi  à 
Diana  et  le  lieu  rencontré  marque  un  point  certain  de 
cette  voie.  Le  milliaire  de  Philippe  est,  en  outre, 
remarquable  par  le  litre  honorifique  donné  au  fils  de 
l'empereur  :  Princcps  juienlutis  (prince  de  la  jeunesse), 
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qu'on  n'avait  pas  encore,  dit  M.  Poulie,  rencontré  en 
Afrique  (1). 

Il  est  évident  qu'il  ne  s'agit  que  de  Philippe  le 
jeune.  Cette  dédicace  pourrait  être  un  hommage  de  la 
curie  de  Seriana  à  la  famille  impériale. 

L'année  suivante,  par  une  froide  matinée  d'au- 
tomne, je  rentrais  à  Batna,  cheminant  sur  la  route 
d'Aïn-el-K'sar  (Tadntii)  ;  les  récoltes  étaient  faites  et 
le  terrain,  dépouillé  de  végétation,  se  montrait  sur 
tous  les  points  dans  sa  nudité.  J'étais  sur  la  limite 
du  territoire  de  Seriana^  lorsque  j'aperçus  une  for- 
me circulaire  se  dessiner  sur  le  sol,  à  quelque  dis- 
tance de  moi.  La  terre,  humide  encore  des  dernières 
pluies,  s'était  affaissée  et  montrait  sur  un  point  un 
fragment  de  colonne  poli  et  dégagé  par  l'eau  de  Thu- 
mus  qui  le  couvrait.  Une  opération  très  simple,  immé- 
diatement pratiquée,  me  permit  de  constater  que  je 
me  trouvais  en  face  d'un  monument  lapidaire  enfoui, 
et  je  revins  à  Seriana  pour  y  chercher  la  main- 
d'œuvre  et  l'outillage  nécessaires  au  travail  de  déga- 
gement. L'opération  ne  fut  pas  longue.  Elle  nous 
restitua  le  milliaire  de  Maximien  Galère,  qui  n'a  pas 
encore  été  publié  par  le  Recueil  de  la  Société. 

Voici  le  texte  de  ce  document  : 

IMP. CAESAR 
G-  VALERIO 
AVRELIO 
M  A  X  I  M  l  A 
NO    IN  VI  G  TO 
PIC     F  E  L  IG I 

AVG 
P  P  D  D 


(1)  L'inscription  monumentale  de  Otacilia  Scoora,  à  Cuicul,    don- 
ne ce  titre  au  fils  de  l'empereur  Philippe. 
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Imp(eralùri)  Caesar(i)  C(aio)  l'alerio  Aurelio  Maximiano 
inviclo  pio  fetici  Aug(uslo).  l'(ecunia)  p(ublica).  l)(ecnto) 
d(ecurionum). 

La  distance  entre  ce  millinire  et  celui  de  Philippe 
était  d'environ  six  kilomètres.  Il  est  évident  qu'ils 
servaient  à  déterminer  deux  points  de  la  même  voie  ; 
ils  étaient  séparés  par  trois  autres  milliaires  qui  ont 
fait  pendant  longtemps  l'objet  de  mes  rechei'ches  et 
que  je  ne  désespère  pas  de  rencontrer  un  jour. 

Après  avoir  fixé  sur  le  plan  le  point  précis  de 
celte  découverte,  je  fis  transporter  la  pierre  à  Se- 
riana,  oîi  elle  se  trouve  aujourd'hui  à  côté  de  sa 
sœur  aînée. 

La  voie  romaine  de  Lamhaesis  à  Diana  par  Tadulti 
nous  semble  aujourd'hui  déterminée  sur  ces  deux 
points  et  dans  la  partie  où  il  n'en  reste  maintenant 
aucune  trace  apparente  sur  le  sol.  Les  milliaires  cités 
par  Wilmans  font  connaître  le  reste  du  tracé  depuis 
le  Praelorium,  point  d'origine,  jusqu'à  Tadulli,  mais 
elle  est  encore  visible  sur  quelques  points  de  ce 
parcours.  Nous  la  ti'ouvons  presque  entière  devant 
le  tombeau  de  Flavius  Maximus,  |)réfet  de  la  III"  Légion, 
et  nous  connaissons  sur  ce  point  un  autre  milliaire 
enfoui,  probablement  le  premier,  car  la  distance  est 
exacte  jusqu'au  camp  de  la  III"  Légion.  Notre  départ 
de  Baliia  nous  a  empêché  de  mettre  au  jour,  de 
faire  connaître  et  de  publier  ce   monument. 

Les  lettres  v  p  (l'ecunia  publica)  de  noti-e  inscrip- 
tion nous  disent  (pie  le  monument  a  été  élevé  au.x 
frais  (lu  trésoi'  pnblic,  et  les  lettres  d  d  (Ikcreio  decu- 
rionnm)  mentionnent  un  décret  des  décurions. 

Pouvons-nous  en  (h'duire  (pi'il  s'agit  ici  du  li'ésoi" 
public  et  du  municipe  de   Sei'iana  dont    le   territoire 
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nous  a  livré,  avec  le  milliaire  de  Philippe,  ce  docu- 
ment précieux?  Rien  ne>  prouve  le  contraire,  et,  dans 
ce  cas,  la  curie  dédia  ce  monument  à  l'empereur 
Galerius  .][azimiands  aux  frais  du  trésor  public  et  la 
pierre  porte  le  décret  de  ses  édiles  ou  décurions 
comme  sanction  de  la  puissance  publique. 

Nous  croyons  que  cette  inscription,  doublement 
importante,  jette  une  lueur  sur  le  passé  de  Seriana  ; 
puisse  bientôt  la  pierre,  si  elle  existe  encore,  nous 
restituer  son  vrai  nom  dans  Tantiquité.  Nous  avons 
recueilli  d'autres  inscriptions  que  le  hasard  nous  a 
fait  découvrir  dans  les  nombreux  et  fréquents  voyages 
nécessités  par  In  mise  en  possession  des  colons. 
Elles  sont  moins  importantes  et  n'ont  pas  encore 
été   publiées  dans   notre   RecuelL 

L'épigraphie  en  est  impure  et  généralement  mau- 
vaise : 

D  M  s 

D  O  M  I  T  //// 
///MAX ///a 

V  I   X  1   T 
AN     L  X  X  X 
C    A  N  N  I 

V  S       SA 
T  V  R  N  I 
N  V  S    V  T 
RJS    Q  VE 

V  I  V  I  S 
F  E  C  I  T 

D(ns)  m(anibus)  s(acrum) .  l)omi((iu)  )îax{una)vixil  an(nis) 
ocl.ofjinla.  C(aius)  Annins  Satinitinus  ulrisque    vivis    feclL. 

Trouvée  dans  le  communal  de  Seriana. 
Prisme  hexagonal. 

Haulcui-  de  la  ])icrrc,  1"'20;  lai-geur  OKA). 
Seriaiin  lui  nu  lieu    de   retiviilo    pour    les  vétérans. 
Le    nom    do    C.    Aniiius    Saluriiiiius  ligui'o    sur    les 
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listes  des  légionnaires  de  Lambèse  ;  il  s'était  proba- 
blement retiré  à  Seriana  et  Domitia  Maxima  fut  la 
compagne  de  ses  vieux  jours. 

D  M 

CLODIAE     CF     PAV 

L1NA1-:    VIX    A    XXVII 

P  F 

D(iis)  m(anibHs).  Clodiae  C(au)  f(iliae)  PauUnae  vixfil) 
a(nnis)  viginli  seplem    P(aler)  f(ecit). 

Cippe  creux  avec  niche  et  personnage  (femme), 
panneau  central^  couronné  par  un  fronton  circu- 
laire. 

DIS  MANVS     («'c)i 

FADINA 
S  A  T VR  N I  A 
VIXIT     ANI X 

Di(i)s  man(ih)us.  Fodina  Salurnia  vixit  anfa)i(s)  novem. 

Hauteur,  ■1"'20  ;  largeur,  0'"G0. 
Personnage  fruste  au  centi'e  de  la  pierre.  Mauvaise 
épigi-aphie. 
Trouvée  dans  un  lot  de  vigne  5  Seriana. 

Plusieurs  cippes  funéraires  offrent  des  difficultés 
de  lecture;  l'usure  de  la  pierre,  rongée  par  le  temps, 
ne  permet  pas  à  l'œil  de  saisir  la  forme  des  carac- 
tères elTacés  et  l'esprit  d'examen  recule  devant  une 
restitution  probable,  mais  incei'taine.  L'âge  des  dé- 
funts nous  paraît  toujours  foi't  élevé  ;  mais  man- 
quant de  certitude  à  ce  sujet,  nous  ne  pouvons  le 
mentionner. 

En  18S7,  nous  avons  rencontré  sui'  l'emplacement 
même  du  village  de  Seriana  deux  pierres  ant'pigra- 
phes,  mais  magnidquemcnt  timbrées    du  signe  chré- 
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tien.  L'anagramme  du  Christ,  rectiligne,  fortement 
gravé,  occupe  le  centre  de  la  pierre;  ses  trois  hastes 
ont  le  même  hoi'izon.  L'alpha  et  l'oméga,  inscrits 
dans  le  cercle,  nous  parlent  mystérieusement  du 
commencement  et  de  la  fin  des  temps.  Au-dessous, 
deux  signes  chrétiens  joignent  le  symbole  divin  com- 
j)létant  la  décoration.  Il  serait  à  souhaiter  que  ces 
témoins  du  christianisme  naissant  nous  soient  con- 
servés. 

J'ai  lu  quelque  part  ((ue  nos  colons  conservent 
pieusement  les  restes  de  l'antiquité  et  les  sauvent  de 
la  destruction.  Cela  est  généralement  vrai  lorsque  le 
colon  n'est  pas  entrepreneur  de  routes  ou  de  cons- 
tructions, ainsi  que  nous  l'avons  fait  entrevoir,  ces 
derniei'S  industriels  ne  sont  que  trop  insensibles  au 
spectacle  des  ruinas  et  on  ne  les  trouve  jamais  acces- 
sibles à  de  tels  sentiments  ;  il  y  a  donc  de  déplo- 
rables exceptions.  Non  loin  du  fort  byzantin,  la  pioche 
vient  d'attaquer  un  mamelon  formé  par  la  voûte  d'un 
caveau  ;  c'était  l'asile  funéraii-e  de  quelques  personnes 
qui  dormaient  en  ce  lieu  de  leur  dernier  sommeil.  On 
y  a  trouvé  quatre  cercueils  de  pierre  renfei-mant 
les  restes  des  morts.  Le  réduit  sépulcral  est  de  forme 
carrée;  ses  parois  sont  ornées  de  corniches  moulées 
qui  supportent  un  ])lafond  cimenté  ;  un  tel  lieu  ne 
pouvait  être  que  la  demeure  dei'nic.ro  d'une  famille 
l)atricienne  ;  il  n'en  reste  plus  que  l'emplacement.  Le 
tout,  éventré  par  la  |)ioche,  n'est  aujourd'hui  qu'une 
ruine  informe.  Les  tombeaux,  enlevés,  ne  sont  plus 
que  des  auges  destinées  à  servir  aux  usages  domes- 
tirpies  des  colons  ou  à  l'alimentation  des  animaux. 
Les  vases  d'argile,  ti'ouvés  en  grand  nombre  de- 
puis fiue!(|ues   années,   sont  mieux  conservés.  Nous 
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en  avons  vu  quel(|ues-uns  d'une  rare  finesse  de  pâte 
et  de  coloris.  Intacts,  remarquables  par  leur  solidité 
et  l'extrême  élégance  des  formes,  ils  sont  aujour- 
d'hui l'un  des  ornements  de  la  demeure  de  nos  co- 
lons, qui  les  gardent  avec  un  soin  jaloux.  Ces  vases 
renferment  quelquefois  de  belles  monnaies,  ce  qui 
justifie  l'intérêt  qui  s'attache  à  leur  recherche  et  à  leur 
conservation. 

La  mosaïque  paraît  occuper  brillamment  le  sous- 
sol  de  Seriana.  Nous  devons  la  première  que  nous 
avons  examinée,  il  y  a  environ  quatre  ans,  à  l'ou- 
verture d'un  boulevard  du  village.  La  pioche  est 
tombée  dans  la  cour  intérieure  d'un  lialneum.  Elle  a 
rencontré  une  mosaïque  grossière,  sorte  de  pavé  de 
luxe  aux  teintes  variées;  le  marbre,  vert  et  noir,  est 
mêlé  au  ciment,  mais  nous  n'avons  vu  aucune  join- 
ture artistique  qui  nous  |)ermette  de  croire  à  un  objet 
d'ai't,  ni  à  la  représentation  d'un  sujet  quelconque. 
Elle  mesure  12  mètres  de  longueur  dans  le  cani- 
veau principal  creusé  sur  la  voie  et  c'est  dans  cet 
espace  étroit  que  nous  l'avons  étudiée,  avec  M.  La- 
paine^  sous-préfet  de  Batna.  Le  reste  était  invisible. 
Elle  s'étend  dans  les  jardins  du  village  et  sa  super- 
ficie doit  être  considérable.  Après  avoir  ordonné  la 
suspension  des  travaux,  l'administration  les  laissa 
reprendre,  et  notre  mosaïque,  recouverte  de  terre  et 
de  cailloutis,  repose  aujourd'hui  dans  le  sous-sol  du 
boulevnrd  de  Seriana. 

Mais  la  mosaïque  d'art  se  montre  aillenrs  avec 
éclat.  La  plus  belle  vient  d'être  rencontrée  sur  Tem- 
l)lacement  probable  de  la  basilique  et  du  fui'um  de 
Seri;ina.  La  présence  de  (picUpies  Ijclles  colonnes, 
situées  au  ras    du    sol,    avait   depuis  longtemps   fixé 
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l'alteiition  des  constructeufs  et  ce  point  devint,  avec 
le  fort  byzantin,  la  carrière  d'exploitation  du  village. 
Deux  galeries  parallèles  de  même  longueur  furent 
rencontrées,  sortes  de  portiques  ruinés,  offrant  les 
soubassements  de  quatre  rangées  de  colonnes  et  ter- 
minées en  abside.  Les  deux  galeries,  distantes  d'en- 
viron cinquante  mètres^  ont  la  même  longueur.  Elles 
font  partie  d'un  édifice  dont  le  dessin  nous  semble 
connu.  L'espace  compris  entre  ces  portiques  forme 
une  terrasse  rectangulaire  en  soubassement  et  paraît 
figurer  VArea  du  Forum.  Quelques  gradins,  dessinés 
par  le  sol,  partent  des  colonnes  et  paraissent  y  con- 
duire. Des  deux  absides  semi-circulaires  qui  termi- 
nent les  galeries,  l'une  est  comblée  par  les  débris  en- 
tassés des  colonnes  et  des  soubassements,  fruit  d'un 
massacre  journalier  ;  l'autre  est  ornée,  sur  toute  la 
surface  du  sol,  d'une  mosaïque  éclatante,  sur  la- 
quelle on  lit,  faite  de  cubes  taillés,  de  nuances  bril- 
lantes et  de  diverses  couleurs,  l'inscription  suivante, 
écrite  dans  un  panneau  circulaire,  circonscrit  par  un 
cadre  de  forme  élégante  et  régulière,  offrant  quelques 
gracieux  ornements  : 

DIGNISDIG 

NAMPATRIARCE 

NTIO  CORONAM 

BENENATVS 

TESELAVIT 

Oignis  dignam  patri  Arcenlio  coronam   Benenalus  Tessel- 
lacii.  (Teselavit  (sic). 

Diamètre  du  cercle,  ()"i70. 

Pai'ticularités  grnplii(|ues  : 

Un  seul  s  et  un  seul  l  à  la  dernière  ligne. 
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L'inscription  avait  été'  recueillie,  au  moment  où  la 
mosaïque  était  encore  intacte,  par  plusieurs  fonc- 
tionnaires qui  me  l'ont  communiquée.  Les  textes 
sont  les  mêmes  et  ne  diffèrent  que  par  quelques  let- 
tres mal  copiées.  Celui  que  je  donne  dans  cette  partie 
de  mon  rapport  m'a  paru  le  plus  artistement  reproduit 
et  le  plus  exact.  Il  est  le  résultat  de  deux  lectures 
successives  faites  à  un  mois  d'intervalle.  Je  le  dois  à 
l'obligeance  de  mon  ami  M.  Moliner-Violle,  secrétaire 
de  lu  sous-préfecture  de  Batna,  officier  d'académie, 
qui  deux  fois  le  releva  lui-même  sur  les  lieux,  non 
sans  quelques  modifications,  ce  qui,  étant  donné  la 
compétence  de  noire  confrère,  nous  offre  toute  ga- 
rantie. 

Ce  texte  ne  nous  semble  pas  complet  et  nous  lais- 
se supposer  l'existence  d'un  ou  plusieui's  autres  pan- 
neaux encore  inconnus.  Le  mot  di(j7iis,  éti-anger  au 
reste  de  rinscription,  n'éclaire  pas  le  texte.  (1)  La  lettre 
G  du  nom  jiropre  Arceniius  ressemble  à  un  g,  mais  il 
convient  cependant  de  ne  pas  la  confondre  avec  cette 
letti'e,  le  c  nous  restituant  un  nom  romain  plus  vrai- 
semblable. La  lettre  o,  d'abord  douteuse,  paraît  sur 
une  seule  copie  et  nous  donne  le  datif  Arceniio  au 
lieu  de  Argenii,  qui  figure  sur  les  auti'es.  Nous  l'ac- 
ceptons de  préférence.  Le  t  (\u'\  commence  la  dernière 
ligne  de  l'inscription  vient  de  nous  être  donné  par  la 
deuxième  lecture  et  ne  p;iraît  pas  dans  les  textes, 
d'autre  provenance,  que  nous  possédions  déjà.  Nous 
obtenons  ainsi  le  vei'be  Tessdlavii,  au  lieu  de  Selavil 
qui  avait  été  donné  en  premier  lieu,  ce  qui  change 
le   sens   de  l'insci-iption  et  nous  oblige  à  en  niodilier 

On  a  ('•},'alcmeiu  donné  la  le<,-on  D</y/(/.s  rlir/na,  ce  qui  poininti  étir 
Uadiiit  coiiinic  une  sorte  de  devise  indôpcniianlc  de  ce  qui  suit. 
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le  commentaire.  Les  lettres  manquant  à  la  dernière 
ligne  nous  indiquent  suffisamment  que  nous  sommes 
en  face  d'un  texte  de  basse  latinité. 

Le  Tessellarius  était,  chez  les  Romains,  l'ouvrier 
d'art  qui  confectionnait  la  marqueterie  de  luxe;  il 
fixait  des  inscriptions  avec  les  tessellae  ou  secliliae,  pe- 
tits cubes  de  marbre  des  mosaïques,  et  loi'sque  ces 
menus  fragments  réunis  pour  la  reproduction  d'un 
sujet  étaient  entourés  d'un  carrelage  de  forme  quel- 
conque, la  mosaïque  était  dite  :  Tessellata.  Dans  ses 
expéditions,  dit  Suétone,  Jules  César  faisait  paver  en 
mosaïque  sa  propre  tente  :  fn  expediiionibus  tessellata  el 
seciilia  pavimenla  circumferebat.  (Julius  Caesar,  46).  Le 
panneau  circulaire  en  forme  de  couronne  de  notre 
inscription  et  le  cadre  élégant  et  régulier  qui  l'entoui'e 
expliquent  donc  le  verbe  Tessellavit  de  la  dernière 
ligne  et  donne  la  qualité  de  l'ouvrier  qui  la  dédia  à 
son  père  Arcenliiis. 

La  découverte  de  cette  inscription  qui,  vaguement, 
semblait  parler  d'argent,  fit  croire  à  l'existence  d'un 
ti'ésor  enfoui  et  tout  le  monde  se  mit  à  sa  recher- 
che. Les  uns  travaillaient  de  jour,  les  i)lus  malins  la 
nuit.  Un  grand  ti'ou  fut  pratiqué  dans  l'abside.  Ce 
que  nous  savons  de  ce  travail,  auquel  nous  n'avons 
pas  assisté,  c'est  qu'il  amena  la  ruine  complète  du 
monument.  11  était  déjà  tard  lorsque  des  mesures 
de  préservation  furent  prises;  par  ordre  administra- 
tif, un  amas  de  sable  fut  déposé  sur  les  lieux  pour 
couvi'ir  la  mosaïque  et  la  préserver  ainsi  de  la  dévas- 
tation et  des  injures  du  tem|)s;  mais  on  oublia  de  s'en 
servir  et  de  le  répandre.  La  mosaïr|ue,  bientôt  désa- 
grégée, saccagée,  pioclK^e,  évontrée,  noyée  dans  l'eau 
et  dans  la    boue,    disparut.    Les  secliliae  ou  cubes  fa- 
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çunnés  servirent  de  jouets  aux  enfoiUs  (|ui  s'étaient 
partagés  ces  débris.  Noti'e  dernier  voyage  à  Sci'i.inn 
nous  permit  de  constater  cette  destruction.  Le  tas 
de  saljle  était  encore  intact;  tout  le  reste  avait  dis- 
paru. 

Henenaïus  ne  porte  qu'un  seul  nom,  ce  qui  est  la 
mai'que  des  esclaves  sous  le  paganisme  romain. 
Mais  nous  ne  pouvons  admelti'e  qu'offrant  un  si  bel 
ouvrage  à  son  père  Arcentius,  il  appartienne  à  cette 
condition  sociale.  Iknenalus  est  un  affranchi  ou  le  fils 
d'adoption  d'un  riche  patricien  ;  ne  portant  pas  le 
ti'iple  nom  romain,  il  nous  paraît  chrétien,  et  si  nous 
ne  sommes  pas  sur  les  ruines  de  la  maison  même 
d' Arcentius,  la  basilique  de  Seriana  a  dû  servir  au 
culte  nouveau  dans  les  derniers  temps  de  l'empire. 

Nous  allons  reproduire  ici  une  note  qui  nous  a  été 
remise,  il  va  quelques  jours,  pai*  notre  vice-président, 
M.  Ernest  Mercier.  Elle  appartient  aux  papiers  pos- 
thumes d'un  savant  modeste  qui  fut,  dès  1857,  l'un 
des  collaborateurs,  presque  des  fondateurs,  de  la 
Société  archéologique  de  Conslantine,  et  qui  vient  de 
s'éteindre  au  milieu  de  nos  regrets  ;  j'ai  nommé  le 
commandant  Payen,  officier  de  la  Légion  d'honneur 
et  de  l'Instruction  publique,  correspondant  du  Minis- 
tère, dont  j'eus  l'honneur  d'être  l'ami  et  le  collabo- 
rateur : 

«  A  en  juger  par  le  nombre  et  la  grande  valeur 
épigraphique  des  inscriptions  lutines  découvertes  sur 
ce  point,  le  village  français  de  Seriana  (récemment 
créé)  occupe  l'emplacement  d'une  cité  florissante,  si- 
non considéi'able  jiar  son  étendue,  du  moins  très 
prospère  et  peuplée  de  personnages  notables  et  jouis- 
sant du  confort  que  procure  la  fortune. 
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«  Cependant  aucune  de  ces  précieuses  inscriptions 
n'a  dévoilé  le  nom  que  portait  la  localité  au  temps 
de  sa  splendeur.  L'histoire  est  muette  à  son  sujet  et 
nulle  mention  n'en  est  faite  non  plus  dans  les  itiné- 
raires anciens.  Seules,  les  Annales  de  l'Église 
d'Afrique  signalent  sommairement  l'existence  en 
Numidie,  mais  sans  en  indiquer  la  position  géogra- 
phique, d'une  ville  somptueuse  appelée  Caelia  ou  Cae- 
lianam,  qui,  à  son  aurore,  fut  exclusivement  habitée 
par  des  citoyens  d'origine  romaine,  puis,  sous  le  rè- 
gne à'Hiinéric,  devint  un  évèché  qui  a  été  représenté 
au  concile  de  Carthage  en  484.  Or,  le  village  actuel 
de  Seriana  occupe-t-il  l'emplacement  de  l'ancienne 
Caelianum  ?  C'est  ce  qu'il  faut  espérer  apprendre  pro- 
chainement des  inscriptions  que  l'on  continue  à  dé- 
couvrir dans  son  périmètre  de  colonisation.  » 

Cette  note  confirme  notre  propre  opinion.  Nous 
n'ajouterons  qu'une  seule  observation  :  l'antique 
Seriana  n'était  pas  seulement  une  cité  florissante, 
elle  était  encore  considérable  par  son  étendue.  Nous 
trouvons  les  ruines  sur  un  rayon  de  deux  kilomè- 
tres du  Nord  au  Sud  et  de  l'Est  à  l'Ouest  ;  elles  me 
paraissent  occuper  sensiblement  plus  de  la  moitié  de 
cette  étendue. 

Parmi  les  récentes  découvertes  faites  à  Seriana, 
nous  devons  signaler  celle  d'un  objet  assez  curieux, 
mais  dont  l'usage  nous  est  inconnu  :  c'est  une  sorte 
de  récipient  en  plomb,  de  forme  cylindrique,  mesu- 
rant 0™50  de  diamètre  sur  0'"40  de  hauteur.  Ses  pa- 
rois portent  des  ouvertures  circulaires  munies  d'un 
système  de  tuyaux  de  même  métal.  Ces  tubes  recti- 
lignes  ont  une  section  de  six  centimètres  ;  leur  frac- 
ture est   régulière  et  sans  aspérités.  Les   restes   de 
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cette  singulière  machine  ont  été  recueillis  d.jiis  l;i 
cour  de  l'école  de  Seriana. 

Nous  avons  rapporté  de  notre  dernier  voyage  un 
candelabrum  à  tuyau  d'argile  tine  cuite  ;  la  tige  n'est 
ni  plus  haute,  ni  plus  élancée  que  celle  de  nos  chan- 
deliers ordinaires.  L'extrémité  supérieui'e,  bouche 
de  l'instrument,  en  est  évasée  et  ornée  d'une  mou- 
lure d'un  assez  beau  dessin.  La  base,  circulaire, 
plate  et  massive,  est  assez  large  pour  assurer  la 
parfaite  stabilité  de  l'instrument.  Cet  objet,  très  sim- 
ple de  facture,  n'est  pas  artistique  ;  il  appartient 
évidemment  au  mobilier  domestique  ;  il  est  dans  un 
parfait  état  de  conservation. 

A  côté,  se  trouvait  une  cuiller  en  bronze  massif, 
de  forme  ordinaire  et  d'un  grand  poids  pour  la  peti- 
tesse de  l'objet.  C'est  une  sorte  de  lingula  ou  de 
cocfilear  antique,  destiné  à  certains  usages  indiqués 
par  sa  forme  même.  La  tige,  fuselée,  j^araît  se  ter- 
miner en  pointe  et  ne  conserve  que  la  moitié  de  sa 
longueur. 


«  • 


Nous  venons  de  revoir  Seriana,  son  territoire  et 
ses  habitants  ;  il  nous  reste  à  en  décrii-e  le  dernier 
aspect. 

Deux  belles  routes  coupent  la  banlieue  et  ouvrent 
le  village  sur  Constantine  et  sur  Batna.  Après  avoir 
longé  les  arbres  séculaires,  nous  atteignons  l'abreu- 
voir j)ublic  et  nous  voilà  au  croisement  des  rues 
principales,  centre  des  habitations.  Les  eaux  débor- 
dent du  bassin  et  lavent  constamment  le  pavé  sur 
lequel  il  est  assis.  Nous  appelons  sur  ce  point  du 
village  de  Seriana  l'attention  de  tous  ceux  qui  visite- 
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l'ont  ces  lieux.  On  peut  compter,  dispersés  et  sans 
ordre,  mais  dans  un  espace  restreint,  dix-sept  moel- 
lons portant  un  fragment  d'inscription.  L'amorce  des 
lettres  apparaît  souvent  en  affleurement  sur  la  pierre 
renversée;  elle  est  plus  souvent  iiivisilDJe  et  couchée 
sur  le  sol.  Nous  en  avions  déjà  fait  le  compte  avec 
M.  Lapaine,  alors  sous-prélet  de  Batna,  dans  un 
précédent  voyage  d'exploration  ;  nous  venons  de  le 
reprendre  en  l'étendant  à  d'autres  parties  du  village. 

Les  rues,  i3ien  percées,  sont  bordées  de  trottoirs 
où  poussent  avec  vigueur  de  beaux  jeunes  arbres. 
Des  caniveaux  longent  ces  trottoirs  sur  toute  leur 
longueur  et  présentent  en  bordure  une  ligne  conti- 
nue de  belle  maçonnerie  faite  avec  des  matériaux  de 
choix.  Nous  avons  étudié  ces  pierres  et  nous  les 
avons  comptées.  Dans  la  rue  principale,  huit  parmi 
les  plus  belles  présentent  sur  la  face  visible  des  mo- 
tifs d'ornementation  et  douze  portent  l'amorce  d'une 
dédicace.  Nous  parlons  seulement  des  inscriptions 
que  le  hasard  de  la  construction  rend  apparentes  ; 
il  est  certain  f|ue  beaucoup  de  ces  matériaux,  façon- 
nés sous  le  marteau,  sont  de  même  provenance  et 
portent  sur  d'autres  points  cachés  les  mêmes  traces. 
Les  rues  adjacentes  nous  offrent  le  même  spectacle 
sur  la  chaussée  et  presque  toutes  les  maisons  de 
Seriana  contiennent  quelque  intéressant  débris.  Nous 
y  voyons,  sur  le  seuil,  des  fragments  de  colonnes  et 
des  chapiteaux  qui  servent  ordinaii'ement  de  sièges 
aux  nombreuses  familles  de  nos  braves  colons.  Ces 
restes  font  partie  du  mobilier  domestique,  en  atten- 
dant qu'ils  soient  utilisés  pour  la  construction. 

J'ai  ouï  dire  que  les  pierres  inscrites  avaient  attiré 
l'attention  et   que  l'administration  locale,  émue   par 
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tant  et  de  si  éloquents  témoins  du  vandalisme  ré- 
cent, nourrissait  le  jDrqjet  de  les  recueillir  et  de  les 
remplacer  par  des  matériaux  neufs  ;  déjà,  quelques 
amis  puissants  de  nos  antiquités  ont  visité  Serian^. 
et  ils  n'ont  pas  ménagé,  dans  leur  tristesse,  l'ex- 
pression de  leur  indignation  et  de  leur  douleur.  L'o- 
pération, par  elle-même,  nous  paraît  très  facile,  si- 
non coûteuse,  mais  elle  nous  semble  non  moins  inu- 
tile. La  facture  des  lettres  nous  indique,  en  effet,  que 
chaque  fragment  appartient  à  un  tout  différent  ;  il 
n'est  donc  pas  possible  d'espérer  que  l'assemblage 
des  morceaux  nous  donnera  un  texte  exact,  ni,  d'as- 
sez près,  un  fragment  quelconque  de  dédicace.  La 
pierre  cassée  et,  le  plus  souvent,  réduite  aux  moin- 
dres proportions,  n'offre  aucun  point  de  soudure  et 
porte  à  peine  deux  ou  trois  lettres  intactes  lors- 
qu'elle n'en  donne  pas  seulement  l'amorce.  Ces  let- 
tres indiquent  généralement  une  assez  bonne  épigra- 
phio  ;  c'est  celle  de  la  première  moitié  du  ni^  siècle  ; 
elles  sont  plus  rarement  fort  belles  et  nous  laissent 
alors  avec  le  regi-et  de  la  perte  ii-réparablo  d'un  do- 
cument lapidaire  intéressant. 

Seriana  vient  d'être  doté  d'une  nouvelle  et  impor- 
tante voie  de  communication.  Nous  venons  d'assis- 
ter à  l'ouverture  de  la  roule  du  Belezma  par  le  Guer- 
gour  et  rOued-el-Ma.  Le  tracé  coupe  les  ruines  du 
Sud  au  Nord  et  l'axe  du  chemin  passe  par  le  lieu 
même  où  gisait  encore  naguère  le  grand  marbre 
bleuâtre  figurant,  dans  la  toge  romaine,  un  person- 
nage déjà  cité. 

Il  était  écrit  que  ce  témoin  de  l'art  ancien  devait 
périr.  On  ne  retrouve  même  plus  l'emplacement  qu'il 
occupait  ;   tout  a  été  bouleversé  sur  ce  point.  Quel- 

11 
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ques  colons  le  croient  enfoui  dans  les  remblais  du 
chemin  ;  d'autres  affirment,  avec  plus  de  raison,  se- 
lon nous,  si  on  tient  comjjte  des  précédents^  que  ré- 
duit en  pièces,  les  débris  en  ont  été  consumés  dans 
un  four  à  chaux.  La  nouvelle  entreprise  ne  pouvait 
se  priver  d'une  telle  ressource,  mais  bien  à  plaindre 
sont  ceux  qui  fatiguent  ainsi  leur  vaillance  ou  qui 
voient  d'un  œil  sec  et  laissent  s'accomplir  cette 
odieuse  besogne.  Nous  nous  demandons  si  les  ins- 
tructions récentes  de  l'administration  ont  été  bien 
comprises  et  qui  veille  ainsi  à  la  conservation  de  nos 
monuments  et  de  nos  œuvres  d'art. 

La  ruine  du  fort  byzantin  disparaît  tous  les  jours  ; 
il  n'en    reste   plus   guère   aujourd'hui  que   le    réduit 
central  et  les  soubassements.  C'est  elle  qui  fournit,  à 
qui  veut  les  prendre,  les  pierres  de  tout  appareil  déjà 
façonnées   pour   la    construction.    Elle    offre    même 
l'image   d'un   chantier  ouvert  au   public,  où  les  ma- 
tériaux choisis  prennent  souvent  la   forme   dernière 
et  où   s'accumulent   leurs   débris.  C'est  là  que  nous 
avions  laissé,   il  y  a  trois  ans,  l'inscription  de  Caius 
Antonius    Fortunatus,    dont    nous    avons    raconté 
l'enlèvement,   la  restitution,   la   chute   malheureuse, 
l'écrasement  et  l'abandon.  Nous  approchâmes  de  ce 
lieu   avec  le  désir    bien    naturel    de    revoir    encore 
une  fois  ce  monument  qui,  le  premier  parmi   tant 
d'autres,    avait   autrefois    éveillé   notre  curiosité  et 
charmé  notre  solitude,   pieux  hommage  d'un  vieux 
soldat  à  la  mémoire  de  sa  famille  et  de  sa   postérité 
éteintes.  Le  fort  apparaissait  à  peine,  tant  les  dimen- 
sions   en  étaient  réduites  ;    les   trois   quarts   de  sa 
masse,  rasée  a  solo,   n'existaient  plus  et   nous   n'en 
retrouvions  pas  l'aspect  primitif.    Un  amas  de  débris 
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se  dressa  devant  nous,  sur  le  lieu  môme  où,  depuis 
trois  années,  nous  avions  laissé,  brisé  en  deux  frag- 
ments presque  égaux,  le  monument  lapidaire.  Le 
garde-champêtre  de  Seriana  nous  accompagnait  et  il 
nous  expliqua  immédiatement  que  l'inscription,  en- 
sevelie sous  ces  décombres,  existait  encore.  Avec 
l'aide  de  quelques  personnes  de  bonne  volonté, 
nous  la  dégageâmes  ;  le  travail  dura  deux  heures 
et  nous  rendit  les  deux  fragments  de  la  pierre, 
à  peu  près  dans  l'état  où  nous  les  avions  laissés 
Nous  avions  cependant  tourné  la  dédicace  contre  le 
mur  du  fortin  pour  la  préserver  d'une  nouvelle  in- 
jure et  nous  la  retrouvions  de  face,  à  l'horizon.  Nous 
apprîmes  qu'elle  avait  été  laissée  dans  cet  état  après 
une  nouvelle  tentative  d'enlèvement,  et  comme  quel- 
ques-unes des  belles  lettres  de  l'inscription  parais- 
saient endommagées  et  visiblement  mutilées,  nous 
sûmes  également  qu'elle  avait  subi  le  choc  des  moel- 
lons qui  la  couvraient  et  qui  avaient  été  jetés  sur 
elle,  du  haut  des  naurs,  dans  le  travail  de  démoli- 
tion du  fort,  avec  toute  la  force  de  projection  et  celle 
de  leur  propre  poids.  Nous  fîmes  appel  à  la  pitié  du 
garde-champètre  qui,  en  attendant  mieux,  voulut 
bien  nous  promettre  de  faire  relever  la  pierre  et  de 
veiller  à  sa  conservation. 

L'inscription  de  Caius  Antonius  Fortunatus  ap- 
partient 5  l'Etat  ;  le  sol  où  elle  repose  si  tristement 
est  du  domaine  public.  Nous  nous  adresserons  donc 
aujourd'hui  à  l'administration  elle-même  pour  assu- 
rer cette  conservation,  certain  que  nous  sommes 
d'obtenir  pour  elle  et  pour  tous  les  documents  sem- 
blables d'origine  antique  une  suffisante  protection. 

Nous  avons   revu   quelques-uns  des  monuments 
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décrits  au  commencement  de  ce  rapport  ;  le  nombre 
en  est  j^etit,  mais  nous  ne  croyons  pas  cependant 
à  la  destruction  totale  de  ceux  que  nous  n'avons 
pas  revus  depuis  trois  ans.  Nous  avons  visité  quel- 
ques demeures  de  colons  et  cela  suffit  pour  affirmer 
que  nous  y  retrouverons  en  bon  état  et  pieusement 
conservés  quelques  fragments  disparus.  Ce  qui  peut 
être  recueilli  formera  un  ensemble  très  intéressant, 
je  dirai  même  un  musée  de  quelque  importance  qui 
s'accroîtra  des  nouvelles  et  précieuses  découvertes 
que  ce  sol  antique  ne  manquera  pas  de  nous  livrer. 
Il  nous  reste  des  inscriptions,  des  statues,  des  mil- 
liaires,  des  moulures  diverses,  des  monuments  fu- 
néraires, des  vases  d'argile  élégants,  des  débris  de 
toute  espèce,  les  ustensiles  du  ménage  antique  et 
du  foyer  domestique,  les  colonnes  des  péristyles  et 
des  portiques  ;  tout  cela  peut  et  doit  être  conservé. 
En  terminant  ce  rapport  que,  dans  votre  sollici- 
tude pour  nos  chères  antiquités,  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  me  demander,  nous  formulerons  pour 
le  recommander  à  notre  honoré  président  et  à  tous 
les  membres  de  cette  assemblée,  dont  l'influence 
s'exerce  sur  les  pouvoirs  publics,  notre  humble  avis 
sur  les  mesures  qu'il  convient  de  faire  adopter  pour 
sauvegarder"  efficacement  ce  qui  nous  reste  encore 
des  choses  de  l'antiquité  à  Seriana  et  ce  qui  en  sera 
découvert  dans  l'avenir. 

Tout  individu  qui  prend  possession  du  sol  dans 
les  conditions  actuelles  de  la  colonisation  en  Algérie 
sait  que  les  monuments  de  l'antiquité,  les  objets 
d'art  qui  se  trouvent  sur  les   terres  à  lui  concédées 
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ou    vendues  et  ceux    qu'il    pouri'a    découvrir    dans 
l'avenir  sont  la  propriété  de  l'Etat.  Cela  est  imprimé 
en   toutes  lettres  sur  le  titre  de  concession  qu'il  pos- 
sède et  qu'il  doit  présenter  au  géomètre  chargé  de  sa 
mise  en  possession.  Il  faut  rap|)eler  tout  de  suite  cette 
prescription  salutaire  à  ceux  qui  l'ont  oubliée  et  il  faut 
le  faire  administrativement.  Le  moment  est  propice  et 
bien  choisi  pour  cet  acte   de  prévoyance  et  de  sa- 
gesse. La  partie  du  territoire  de  Seriana  qui    renfer- 
me le  plus  de  monuments  anciens,   celle  qui  promet 
de  nous  livrer  les  meilleurs  documents,  va  être  don- 
née  ou  vendue   prochainement.  Elle   est   divisée  en 
cinquante-huit  lots  qui,  dans   quelque  temps,  passe- 
ront dans  les  mains   des  anciens  colons  ou  des  nou- 
veaux venus.  Des  fouilles  seront  nécessairement  pra- 
tiquées immédiatement  qui  rendront  au  jour  des  do- 
cuments nouveaux  ;    il   appartient  à   l'administration 
de  surveiller  de  près  ces  travaux  et  ces  découvertes. 
Elle  a   tous   les  moyens  nécessaires  pour  cela.  Rien 
ne  manque  à  ses  agents,  ni  l'intelligence,  ni  la  disci- 
pline, ni  le  zèle  ;  presque  tons  sont  des  amis  de   nos 
antiquités,  quelques-uns  des  lettrés  sinon  des  arché- 
ologues ou  des  savants.    Si,   pour  des   motifs  quel- 
conques  de   nous  inconnus,  elle  se  désintéressait  de 
cette  noble  tâche,  qui  nous  semble  un  des  beaux  côtés 
de  sa  mission  tutélaire,    nous   verrions   un    nouveau 
désastre,  aussi  grand   et  aussi  irréparable  que  ceux 
que  nous  avons  déjà  décrits. 

Seriana  possède  des  mosaïques  de  valeur  artisti- 
que qu'il  faudra  découvrir  et  sauver  à  tout  i)rix.  Il 
faudra  les  garanti i'  de  tout  accident  dès  qu'elles  se- 
ront découvertes  et  les  recouvrir  de  sable  dès  que  le 
motif  artistique  en  aura  été  étudié  et  reconnu.  Rien 
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n'est  plus  facile  ;  les  colons  eux-mêmes  prêteront  la 
main  à  cette  œuvre  de  préservation. 

Si  nous  revoyons  des  entreprises  et  des  entrepre- 
neurs de  travaux  publics,  il  faudra  leur  dire  de  res- 
pecter ce  qu'ils  ont,  jusqu'à  ce  jour,  si  abominable- 
ment et  si  stupidement  détruit.  Il  faudra  en  appeler 
à  l'autorité  des  fonctionnaires  chargés  de  surveiller 
et  de  diriger  les  travaux. 

Seriana  possède  une  belle  école,  ornée  de  deux 
cours  spacieuses.  C'est  là  qu'il  faut  réunir,  le  plus 
tôt  possible,  le  peu  qui  nous  reste  des  monuments 
détruits.  Rien  n'est  plus  facile  et  je  tiens  des  colons 
eux-mêmes  que  non  seulement  ils  verront,  avec  or- 
gueil, la  création  de  leur  musée,  attraction  puissante 
pour  les  touristes  de  Tavenir,  mais  qu'ils  fourniront, 
avec  plaisir,  les  matériaux  et  la  main-d'œuvre  néces- 
saires pour  cette  fin. 

(-  J'ai  de  nombreux  charriots  et  je  les  mettrai  gra- 
tuitement à  la  disposition  de  l'administration  lors- 
qu'elle voudra  réunir  les  documents  épars,  qui  se 
rencontrent  chez  nous,  pour  en  faire  un  musée.  Je 
les  conduirai  moi-même  partout  où  nous  aurons 
quelque  chose  à  recueillir,  soit  aujourd'hui,  soit  de- 
main et  par  quelque  temps  que  ce  soit.  Qu'on  me 
donne  l'autorisation  nécessaire  et  je  commencerai 
immédiatement.  » 

Ainsi  s'exprimait,  il  y  a  quelques  semaines,  de- 
vant moi,  M.  Paul  Lavergne,  riche  colon  et  adjoint 
administratif  de  Seriana,  en  me  priant  de  transmettre 
ce  désir  à  l'administration.  Je  n'hésiterai  pas  à  dire 
qu'il  faut  profiter  avec  empressement  de  cette  offre 
généreuse  et  qu'en  intéressant  les  colons  eux-mêmes 
à  la  conservation  de  nos  antiquités,  nous  aurons 
trouvé  le  meilleur  moyen  de  les  préserver  de  la  ruine. 
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J'ai  fini.  Pour  donner  quelque  intérêt  à  ce  rapport, 
j'ai  repris,  sur  votre  propre  invitation,  certains  pas- 
sages de  ma  notice  imprimée  sur  Seriana  quiy  n'ayant 
reçu  aucune  publicité,  est  restée  à  peu  près  inconnue 
parmi  nous.  Je  les  ai  entourés  de  nouveaux  détails 
puisés  dans  mes  souvenirs  et  dans  mes  notes  jour- 
nalières d'aujourd'hui  et  d'autrefois.  Je  crois  vous 
avoir  intéressés  ;  l'attention  que  vous  m'avez  prêtée 
me  donne  la  mesure  de  vos  sympathies;  aussi,  je 
ne  puis  mieux  terminer  qu'en  répétant  ce  fjue  j'ai 
déjà  dit  en  commençant  : 

Les  ruines  romaines  de  Seriana  me  paraîtront  à 
moi-même  deux  fois  intéressantes,  si,  après  les  avoir 
fait  connaître,  je  parviens  à  les  placer  sous  les  aus- 
pices de  vos  sympathies  éclairées. 

Léon  DOMERGUE. 


SUPPLEMENT 


Un  importante  nouvelle  nous  est  parvenue  au  mo- 
ment même  où  les  premières  épreuves  de  ce  rapport 
sortaient  de  l'imprimerie  de  la  Société  archéologique 
de  Constantine.  Un  colon  de  Seriana,  M.  Calvière, 
déjà  connu  et  cité  dans  notre  travail,  vient  de  ren- 
contrer dans  le  sol  et  de  rendre  au  jour  une  pierre 
ornée  de  moulures,  de  style  monumental,  remarqua- 
ble par  le  type  et  l'inscription  qu'elle  porte.  Nous  te- 
nons enfin,  d'une  manière  certaine,  le  nom  antique 
de  Seriana. 

Depuis  longtemps,  nous  attendions  ce  document 
dont  l'existence  nous  paraissait  certaine,  mais  dont 
la  recherche  avait  lassé  notre  espérance  et  épuisé 
nos  efforts.  Souvent  même,  nous  écrivions  sous  l'im- 
pression de  tristesse  que  donne  l'inconnu.  Nous  sa- 
vions avoir  étudié  les  ruines  d'une  cité  prospère,  hier 
encore  semée  des  débris  du  monde  ancien  et  des 
restes  du  monde  païen  ;  mais,  après  avoir  constaté, 
d'une  manière  certaine,  son  existence  à  l'époque 
brillante  de  la  splendeur  romaine,  nous  ne  savions 
pas   qu'elle   avait   traversé,  sous  un   beau  jour,  les 
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temps  malheureux  de  la  décadence  de  l'empire  et  le 
règne  éphémère  des  Vandales.  Nous  ne  connaissions 
rien  de  sa  durée  et  nous  voilà  plus  instruits  sinon 
entièrement  éclairés  sur  ce  point. 

La  pierre  vient  de  nous  restituer  un  nom  que  les 
annales  de  l'Eglise  d'Afrique  et  les  lettres  de  Saint- 
Grégoire-le-Grand  nous  avaient  conservé  :  c'est  le 
nom  même  de  la  cité  païenne  dont  l'emplacement 
nous  était  inconnu.  Ces  précieux  documents  qui,  par 
leur  valeur,  ont  toujours  fixé  l'attention  du  monde 
savant,  éclairent  d'une  vive  lueur  les  temps  obscurs 
du  christianisme  naissant.  Ils  nous  apprennent  les 
noms  des  villes  épiscopales  et  de  leurs  évèques,  nous 
signalent  les  actes  de  leur  vie,  leur  présence  dans  les 
réunions  de  Carthage,  dans  les  assemblées  et  dans 
les  conciles  où  se  discutèrent  avec  ardeur,  sur  les 
ruines  du  paganisme,  les  questions  de  doctrine,  de 
dogme  et  de  discipline  qui,  pendant  des  siècles,  de- 
vaient présider  aux  destinées  du  monde  nouveau. 

Nous  avons  environ  le  quart,  peut-être  le  tiers  de 
l'inscription  ;  la  copie  est  de  notre  ami  M.  Moliner- 
VioUe,  secrétaire  de  la  sous-préfecture  de  Batna,  offi- 
cier d'académie,  qui  l'a  transmise  à  la  Société  ar- 
chéologique de  Constantine;  ce  qui  reste  du  texte 
est  intact.  La  pierre,  ornée  de  moulures,  paraît  mo- 
numentale. En  tête,  on  lit  le  nom,  sans  praenomen, 
ni  abréviations,  d'un  Anicius  F(auslus)  qui  pourrait  être 
le  légat  impérial  de  Septime  Sévère  en  Numidic,  de 
l'an  195  à  l'année  201.  Nombreuses  et  bien  connues 
sont  les  inscriptions  qui  le  mentionnent,  avec  les  ac- 
tes de  son  gouvernement.  La  seconde  ligne  se  ter- 
mine, au  point  de  cassure  de  la  pierre,  par  le  nom 
de  la  cité  antique  :  magg  lamiggi//////  (cassure). 
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Seriana  appartenait  donc  à  cet  ensemble  de  villes, 
groupées  autour  de  Lambaesis,  jieuplant  la  nième  ré- 
gion, centre  de  la  Numidie,  dont  le  nom  commence 
par  LAM  :  LambHli,  Lambafundi,  Lambaesis,  Lambiridi, 
Lamasba,  Lamsa  ou  Lamsorta,  Lamzellum  ?  Est-ce  La- 
miggum,  Lamiggium,  Lamigginum  ?  Nous  pourrons  peut- 
être  le  savoir,  avec  quelque  certitude,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  posséd'er  le  monument  entier  ;  la  dé- 
couverte de  ce  texte  important  nous  serait  cependant 
doublement  utile  pour  l'étude  et  la  connaissance  de 
l'acte  de  gouvernement  ou  d'administration  munici- 
pale qu'il  paraît  nous  avoir  conservé  ;  ces  documents 
sont  assez  rares  pour  qu'on  n'en  discute  pas  le 
prix.  Nous  devons  espérer  que  nous  en  retrouverons 
bientôt,  sur  les  lieux  mêmes,  les  auti'es  fragments. 
Les  caractères  du  style  et  ceux  de  l'épigraphie  ajou- 
tent encore  au  monument  lapidaire  quelque  chose  de 
la  valeur  qu'il  emprunte  à  son  ornementation  luxueu- 
se et  à  sa  marque  administrative.  Il  s'agit,  en  effet, 
d'une  lettre  ou  d'une  ordonnance  adressée  aux  ma- 
gistrats de  la  cité  par  le  gouverneur  de  la  Numidie  ; 
il  y  est  question  de  leur  République,  c'est-à-dire  de 
leur  municipe,  des  temps  heureux  (ju'elle  traverse, 
et  de  Vordo  decurionum.  Nous  paraissons  être  à  l'épo- 
que de  la  splendeur  de  la  cité.  Privé  du  texte  com- 
plet, nous  devons  cependant  nous  tenir  sur  la  ré- 
serve et  nous  borner,  pour  le  moment,  à  quelques 
réflexions  sommaires  : 

Le  légat  de  Septime  Sévère  s'appelait  Qiiinlus  Ajii- 
cius  Fausius.  Le  praenomen  Quintus  n'est  pas  incîiqué 
sur  notre  inscription  ;  d'après  la  copie  manuscrite  et 
l'estampage  qui  nous  est  parvenu,  quoi(jue  révélant 
une  pure  et  belle  épigraphie,  elle  nous  laisse  ignorer 
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s'il  a  été  gravé  ou  s'il  a  disparu  par  martelage  ou 
par  usure  du  monument.  On  n'en  voit  pas  de  trace  à 
côté  des  moulures  de  tête  qui  paraissent  conservées. 
Il  est  très  rare  qu'un  tel  oubli  soit  le  fait  du  lapi- 
cide  ;  il  n'est  guère  admissible  sur  une  inscription 
de  cette  importance  qui  présente  tous  les  caractères 
d'un  acte  émanant  de  l'autorité  publique  elle-même, 
dans  la  personne  de  son  représentant  le  plus  direct 
et  le  plus  élevé  en  Numidie. 

Peut-on  admettre  qu'il  s'ugit  d'un  autre  Ajiicius  ? 
Lequel  choisirait-on  parmi  ceux  qui  nous  sont  con- 
nus ?  Il  ne  peut  être  question  de  Sexius  Anicius  Faus- 
tus,  fils  du  précédent,  qui  ne  remplit  aucune  charge 
sénatoriale  en  Numidie  et  dont  le  nom  figure  sur 
l'inscription  suivante  de  Thimgad  : 

Sexlo  Ànicio  Fauslo  Anici  consularis  filio. 

Ni  de  Faiislus  Anichis  Paulinus,  légat  de  la  Moesie  in- 
férieure, sous  Alexandre  Sévère,  dont  on  ne  trouve 
aucune  trace  dans  les  fastes  numidiques.  En  ce  qui 
concerne  le  patrice  Marcus  Cocceius  Anicius  Fauslus 
Paulinus,  cité  dans  le  CorpuSj  rien  n'indique,  selon 
M.  Fallu  de  Lessert,  un  consulaire  de  Numidie;  la 
date  de  l'inscription  qui  le  mentionne  est,  au  sur- 
plus, difficile  à  préciser,  et  l'éj^igraphe  de  Seriana 
indique  la  bonne  époque  des  insci'iptions  latines. 
Mais  il  nous  est  impossible,  en  ce  moment,  de  don- 
ner à  notre  monument  la  date  certaine  que  nous 
connaissons,  celle  du  gouvernement  de  Quinivs  Ani- 
cius Fauslus.  Seul,  le  nom  antique  de  Seriana  nous 
paraît  désormais  fixé;  nous  sortons  de  l'inconnu,  la 
vieille  cité  se  découvre  et  se  révèle,  elle  avait  nom  : 
Lamiggum,  Lamig(jium  ou  Lamigyinum  ;  cela  résulte  de 
notre  inscription,  qui  jette  une  vive   lumière  sur  un 
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autre  document  lapidaire  :  la  pierre  de  Caius  Antonius 
Forlunalus. 

La  comparaison  des  deux  textes  dans  ce  qu'ils 
ont  de  commun  nous  facilitera  nos  recherches  et, 
dans  l'état  actuel  des  choses,  nous  permettra  d'ap- 
procher autant  que  possible  de  la  vérité. 

Nous  lisons  à  la  deuxième  ligne  :  magg.  lamiggi//// 
(cassure).  Nous  allons  risquer  une  hypothèse,  cer- 
tain que  des  hommes  plus  compétents  que  nous  la 
vérifieront.  En  dehors  du  vaste  champ  de  ruines  an- 
tiques sur  lequel  nous  vivons,  bibliothèque  unique, 
immense  et  incomparable  assemblage  de  documents 
enfouis,  nous  manquons  ici  des  plus  modestes  élé- 
ments d'études  et  des  plus  simples  moyens  d'infor- 
mation. Ceux  qui,  mieux  armés  que  nous,  ont  la 
bonne  fortune  de  les  posséder  soit  à  Paris,  soit  mê- 
me à  Nancy^  ne  manqueront  pas  de  relever  et  de 
rectifier  nos  erreurs  possibles  de  lecture  et  d'inter- 
prétation. Nous  avons  peut-être,  à  Seriana,  l'adresse 
d'une  ordonnance  impériale  remise  aux  magistrats 
de  Lamigginum  et  les  deux  gg  nous  indiqueraient  que 
le  représentant  de  l'Empire  écrit  aux  magistris  duobus, 
c'est-à-dire  aux  duumvirs  de  la  cité,  représentants  de 
la  puissance  publique,  chefs  de  Vordo  splendidissimiis. 
L'existence  du  municipe  nous  paraît  alors  double- 
ment certaine,  et  celte  hypothèse  mériterait  d'être 
soumise  à  un  sérieux  examen,  si  le  reste  de  l'ins- 
cription pouvait  nous  laisser  quelque  doute  sur  ce 
point. 

La  première  ligne  du  monument  de  Forlunalus  se 
termine  par  l'indication  de  Son  domicile  :  domo  la- 
MiGO.  Personne  n'avait  encore  nourri  l'espoir  d'y 
rencontrer  le  nom  antique  de  Seriana,  tant  la  nécro- 
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pôle  était  inconnue,  il  y  a  quelque  années  à  peine,  et 
tant  le  site  en  est  encore  ignoré  de  nos  joui's.  Rien 
ne  prouvait  d'ailleurs,  ainsi  que  nous  le  verrons  bien- 
tôt, que  le  domicile  indiqué  fut  l'antique  cité  elle-même. 
Cette  région  est  couverte  de  ruines  dont  on  ne  trouve 
jamais  les  limites  ;  la  plaine  et  la  montagne  portent 
également  l'empreinte  de  la  main  romaine  et,  par- 
tout, on  j)0urrait  chercher  l'emplacement  inconnu  des 
vieilles  cités  dont  le  nom  nous  est  parvenu,  ou,  cho- 
se plus  facile,  relever  les  stations  dont  le  nom  est 
encore  ignoré.  C'est  ce  que  nous  avons  déjà  pu  faire 
nous-môme  pour  les  thermes  impériaux  des  eaux 
Jlaviennes,  enfouis  dans  les  gorges  de  l'antique  Mas- 
cula.  (Recueil  de  la  Société  archéologique,  volume 
xxiv).  Nous  en  raconterons  l'histoire  intéressante 
dans  notre  prochaine  notice  sur  les  Aquae  Flamanae. 

L'inscription  isolée  de  Forlunatus,  encastrée  dans 
le  mur  du  fort  byzantin,  était  d'ailleurs  placée  à  une 
telle  hauteur  que  la  lecture  en  devenait  pénible  et  fa- 
tigante pour  la  vue,  bien  que  l'écriture  en  fut  fort 
belle  et,  sous  la  déclinaison  du  soleil,  relativement 
apparente.  Rien  ne  semblait  indiquer  le  lieu,  ni  l'é- 
poque du  domicile  désigné,  si  ce  n'est  l'existence  à 
Seriana  du  monument  lui-même.  Or,  cela  n'est  pas 
suffisant,  car  le  mot  domo  peut  indiquer  aussi  le 
domicile  familial  ou  paternel  et  donner  ainsi  le  nom 
de  la  patrie  elle-même. 

«  Ecclesiae  Lamigensis  in  Africa  meminil  Gregorms 
magnus.  I.ammig g i gênais  tom  tam  notilia  episcopum  Numidiae 
quam  acla  coUaiionis.  De  situ  non  constat  ». 

Telle  est  l'observation  sommaire  que  le  Corpus 
consacre  à  l'inscription  de  Caius  Antonius,  et  le  domo 
Lamigo  ne  semble  pas  encore  révéler  le  nom  même 
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de  l'antique  cité,  car,  étant  donné  le  double  ablatif, 
ce  nom  serait  Lamigum.  Il  n'en  est  pas  de  même  au- 
jourd'hui, car  cette  précieuse  indication  confirme  la 
découverte  qui  vient  d'être  faite  et  ne  permet  plus 
aucun  doute  à  cet  égard.  Nous  renouvelons  donc  ici 
l'observation  très  importante  que  nous  avons  déjà 
faite  et  nous  dirons  tout  de  suite  que  l'inscription  de 
Fortunatus  porte  :  domo  lamig  avec  deux  gg  et  non 
DOMO  LAMiGO  avGC  uu  o  final. 

En  effet,  une  cassure  presque  verticale  et  bien  dis- 
posée laisse  en  amorce  sur  la  pierre  plus  de  la  moi- 
tié du  dernier  g  qui  devient  ainsi^  d'une  manière  très 
apparente  et  avec  une  ressemblance  frappante,  la 
parfaite  moitié  circulaire  d'un  o  ;  la  vue  saisit,  d'un 
peu  loin,  cette  lettre  presque  entière.  Nous  n'avions 
jamais  songé,  quant  à  nous,  à  faire  une  autre  lec- 
ture, et  cette  donnée  nous  permet  d'interpréter  le 
nom  vrai  du  domicile  de  Fortunatus,  c'est-à-dire  le 
vrai  nom  de  l'antique  Seriana. 

D'après  les  règles  de  la  composition,  dit  le  suc- 
cesseur de  l'illustre  Léon  Renier,  M.  René  Gagnât, 
professeur  au  Collège  de  France,  dans  son  beau 
Cours  d'épigraphie  latine^  le  domicile  s'indique  par 
le  mot  DOMO,  suivi  d'un  nom  de  ville,  de  trois  ma- 
nières différentes  :  soit  à  l'ablatif,  soit  au  génitif, 
soit,  enfin,  sous  forme  adjectivale.  Nous  pourrions 
donc  avoir  domo  Lamiggio,  ou  Lamiggigo  ;  domo  Lamig- 
gii,  ou  Lamiggigi  ;  domo  Lamigensis,  ou  Lamiggigensis. 
D'autre  part,  en  supposant,  ce  qui  est  probable,  que 
les  quatre  lignes  de  l'inscription  de  Fortunatus  se 
terminent  sensiblement  près  du  cadre  moulé  dispa- 
ru, nous  remarquons  que  la  cassure  nous  enlève  six 
lettres  à  la  seconde  ligne  si  le  dernier  mot  est  inno- 
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centi,  selon  l'interprélntion  de  Léon  Renier,  et  onze 
lettres  si  nous  avons  innocenùss'uno,  selon  le  Corpus 
de  Berlin,  ce  qui  est  encore  possible.  La  troisième 
ligne,  presque  entière,  n'est  privée,  selon  toute  ap- 
parence, que  de  deux  lettres,  ae,  liées  dans  alumnœ, 
auxquelles  il  faut  peut-être  ajouter  le  mot  sim  ;  la 
quatrième  porte,  au  point  de  cassure,  la  lettre  a  du 
mot  annis,  qui  nous  donnerait  en  p^us  quatre  lettres, 
auxquelles  il  faut  ajouter,  environ  quatre  autres  si- 
gles  pour  fixer  sur  la  pierre  l'âge  de  Caius  Anlonius. 
Il  est,  d'ailleurs,  évident  que  si  jamais  ce  chiffre  a 
été  gravé,  il  ne  Ta  été  qu'après  sa  mort,  alors  que  le 
monument  est  non  l'œuvre  de  sa  vieillesse,  mais 
bien  celle  de  son  âge  mùr,  selon  la  dédicace  :  et  An- 
tonio Vero,  filio  innocenlissimo. 

Nous  concluons  de  tout  cela,  mais  sans  rien  affir- 
mer, que  nous  sommes  partout  à  la  fin  de  l'inscrip- 
tion et  qu'il  ne  manque  probablement  que  quelques 
lettres  à  la  première  ligne  pour  qu'elle  atteigne  le  ca- 
dre disparu,  juste  ce  qu'il  faut  pour  compléter  le 
nom  de  la  vieille  cité.  Nous  ne  pouvons  pas  admettre 
que  le  nom  de  l'épouse  de  Forlunalus  figurait  à  la  fin 
de  la  première  ligne  sur  le  fragment  disparu  et  nous 
croyons  sincèrement  qu'il  nous  manque  seulement 
cinq  ou  six  lettres  pour  avoir  le  nom  antique  de 
Seriana.  En  regardant  bien,  nous  trouvons  le  même 
compte,  pour  le  môme  nom,  sur  l'inscription  d'Anicius 
F(ausliis). 

Les  deux  inscriptions  étant  mutilées,  la  véritable 
forme  de  ce  nom  restera  encore  douteuse  jusqu'au 
jour  prochain  où  quelque  nouvelle  découverte  nous 
enlèvera  ce  doute.  Nous  pouvons,  en  attendant,  con- 
sulter quelques  documents  qui,   sans   nous   éclairer 
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d'une  vive  lumière,  sont  de  nature  à  satisfaire  la 
légitime  curiosité  qui  s'attache  désormais  aux  ruines 
romaines  de  Seriana. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir,  en  Afrique,  deux  villes 
portant  le  même  nom,  ainsi  de  Chiniava,  Hippo,  Ti' 
mida,  Tipasa,  Thubursiciun  ;  or,  nous  connaissons,  en 
Numidie,  deux  villes  épiscopales  dont  l'une  désigne 
certainement  notre  vieille  cité.  Elles  portent  le  mê- 
me nom,  mais  les  anciens  géographes  n'en  font  pas 
mention. 

«  Geminam  in  Namidia  Lamiggigam  fuisse  et  collationis 
Carthaginlensis  et  ipsim  noliliae  aucloritate  manifestum 
est,  ai  veteres  geographi  neulram  memorant  ». 

(Morcelli,  Africa  christiana.  —  Episcopatus  Numi- 
diœ). 

Il  résulte  donc  des  Notices  de  l'Église  que  deux 
évêchés  existaient  en  Numidie  portant  le  nom  de  La- 
miggigum  ;  ils  existaient  encore  à  l'époque  de  Justi- 
nien  et  les  lettres  de  Saint-Grégoire-le-Grand,  qui 
fut  son  contemporain,  en  font  mention  :  deux  dia- 
cres de  l'église  de  Lamigum  se  plaignent  de  leur  évê- 
que  Argentins.  Le  pape  écrit  à  Hilarus  : 

«  Gregorius  magnus  ad  Hilarum  reetorem  palrimonii 
Germaniciani  : 

«  Felicissimus,  inquit,  atque  Vincenlius,  diacones  eccle- 
siœ  Lamigensis  suggesserunt  ab  Àrgentio,  ejusdem  civitatis 
episcopo,  gravem  injuriam  pertulisse  ». 

On  voit  que  le  nom  des  deux  évêchés  n'est  pas 
tout  à  fait  le  même,  mais  nous  avons  l'explication 
de  ce  fait  :  les  deux  villes  existaient,  dit  Morcelli,  au 
temps  de  Grégoire-le-Grand  ;  quelques  lettres  man- 
quent dans  le  nom  de  l'une  et  en  rendent  l'appellation 
plus  courte,  mais  cela  provient  d'un  vice  de  traduc- 
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lion  ou  d'une  habitude  populaire   qui,  presque   tou- 
jours, fixent  les  destinées  du  langage. 

«  AUerulrum  e  duobiis  hisce  oppldis  Greijorii  magni 
œvo  exstabat  etiamtutn....  elsl  deinptis  aliquot  liueris  appel- 
lalio  fada  brevior  est,  sive  scribarum  vilio,  sive  consuetu- 
dine  populorum,  pênes  quos  arbiirium  loquendi  seinper 
fuit  ». 

(Morcelli,  A/rica  christiana.  —  Episcopalus  Numi- 
diœ). 

Nous  connaissons  deux  évêques  du  premier  siège  : 
Innocentius  et  Maximus  Lamiggigensis. 

Maximus  fit  partie  du  groupe  des  évêques  frappés 
d'exil  par  Hunéric,  roi  des  Vandales,  après  la  réu- 
nion de  Carthage  (484)  : 

«  Hune  noiiùia  cenlesimum  primum  recenset  inlernumi- 
«  dicos,  episcopos,  qui  anno  CCCCLXXXIIII.  post  conten- 
ium  Carlhaginienseni  cum  reliquo  episcoporum  agmine, 
régis  Hunerici  jussu,  in  exsilium  abducli  sunt  «. 

Nous  connaissons    trois  évêques  du  second  siège  : 

Recargentius,  Argeniius,  Cardelus  Lamiggiensis. 

Ce  dernier  fut  le  cent-vingt-deuxième  évêque  do 
Numidie,  rélégué  par  Hunéric,  en  même  temps  que 
Maximus  qui  était  le  cent-unième  inscrit  sur  l'al- 
bum. 

«  Cardelus  est  hic  ordine  centesimus  vicesimus  secundus 
in  albo  episcoporum  Numidicorum  quos  rex  Huaericus,  posl 
convenlum  Carihaginiensem  relegavii  ». 

(Morcelli,  Africa  christiana.  —  Episcopalus  Nu- 
midiae). 

C'est,  je  crois,  tout  ce  que  nous  savons  sur  les 
deux  villes  antiques  do  même  nom  dont  la  nouvelle 
colonie  occupe  aujourd'hui  l'un  des  emplacements. 
11  nous  reste  à  féliciter  M,  C;ilvièi'e  de  sa  découverte 
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et  à  remercier  notre  confrère  Moliner  pour  sa  com- 
munication. M.  Galvière,  ancien  soldat  de  l'armée 
d'Afrique,  originaire  du  Vaucluse,  est  le  cinquième 
colon  que  nous  avons  installé  à  Seriana,  en  1883  ; 
nous  lui  écrivons  et  nous  le  prions  de  continuer 
ses  recherches  afin  de  nous  rendre,  en  son  entier,  le 
monument  d'Anicius  Faustus.  Au  moindre  vent  de 
découverte,  nous  nous  transporterons  nous-mème  à 
Seriana  pour  revoir  ces  lieux  que  nous  avons  essayé 
de  faire  connaître  et  dont  le  souvenir  nous  sera 
toujours  cher. 

Léon  DOMERGUE. 


«ee»0'«« 


LA    SYNONYIVIIE    DE    SERIANA 


l'AR 


M.    MOLINER-VIOLLE, 

MEMBRE  CORRESPONDANT 


Comptant  offrir  au  Recueil  de  la  Société  archéo- 
logique, en  1893,  une  monograpliie  de  Seriana,  je 
détache  de  mon  travail  la  partie  suivante  qui  me  pa- 
raît présenter  un  intérêt  immédiat. 

Jusqu'à  ce  jour,  en  effet,  on  n'avait  pu  déterminer 
d'une  manière  précise  la  synonymie  antique  de  Se- 
riana. Certains  archéologues  avaient  pensé  que  ce 
nom  était  la  corruption  de  Caelia,  Caelium  ou  Celia- 
num,  ville  qui  fut  représentée,  en  484,  par  son  évêque 
au  concile  de  Carthage.  Cependant,  aucun  document 
ne  confirme  celte  hypothèse. 

On  possédait,  il  est  vrai,  la  belle  inscription  du 
vétéran  Fortunatus  qui  a  été  reproduite  par  Léon 
Renier  dans  ses  Inscriptions  de  L'Algérie.  Cette 
inscription  est  incomplète  et  le  mot  principal  se 
trouve  précisément  coupé. 

La  voici  : 

c-  anTonivs  g-  fil-    fouTvnaTvs-  domo    lamigc 

CONIVGI  PIISSlMAli.    liT.    ANTONIO    VCRO    FILIO  INNÇ 

lîT.  antonial:-  maximaiV////alvmn//// 
FiiciT  (i?  vixrr  (+?  A 
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La  pierre  a  2  mètres  de  longueur  sur  0'"46  de 
hauteur.  Elle  est  brisée  en  biais  vers  le  milieu.  Il 
manque  la  pierre  qui  continuait  l'inscription  à  droite 
et  qui  n'a  pu  être  retrouvée. 

S'en  rapportant  à  la  copie  qu'on  lui  avait  donnée, 
L.  Renier  a  reproduit  le  mot  qui  termine  la  première 
ligne  sous  la  forme  Lamigo,  qui  a  été  adoptée  aussi 
par  le  Corpus  de  Berlin.  Or,  j'ai  acquis  la  certitude 
que  la  dernière  lettre  de  la  première  ligne  n'est  pas 
un  o,  mais  un  g,  en  partie  coupé  par  la  jointure,  et 
cela  m'a  amené  à  traduire  comme  suit  cette  inscrip- 
tion : 

«  Gaius  Antonius,  fils  de  Gaius,  Fortunatus  (sur- 
«  nom),  vétéran,  domicilié  à  Lamigg....,  a  élevé  ce 
«  monument,  etc.  » 

Dès  ce  moment,  ma  conviction  était  faite  :  nous 
avions  dans  «  Lamigg....  »  le  nom  si  longtemps 
cherché  de  la  localité. 

Dans  les  premiers  de  mai  1892,  M.  Calvière,  pro- 
priétaire à  Seriana,  découvrait  une  nouvelle  inscrip- 
tion, malheureusement  brisée,  mais  dont  le  fragment 
mis  au  jour  permettait  de  mesurer  l'importance.  Le 
6,  je  recevais  de  lui  une  lettre  me  faisant  part  de  sa 
découverte  et  me  priant  de  me  rendre  à  Seriana. 

J'acceptai  et  je  trouvai  dans  la  cour  de  sa  maison 
une  pierre  en  calcaire  grisâtre  mesurant  0°'655  de 
hauteur  sur  0'"46  de  largeur,  brisée  dans  le  sens  de 
sa  largeur  et  à  sa  base.  Elle  est  bordée  d'un  cadre  à 
triple  filet  ;  les  lettres  ont  0™04  de  hauteur. 

En  voici  la  reproduction  exacte  : 
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ANICIVS.  Ill!llll 
MAGG-LAMIGGI  ///////// 
PARTEMEPISTVLAE//// 
ABOFFICIOÇVBIC/////// 
MA^GISTROSETO/ 1 1  / / /  /  /  j 
RIONVMHABEAT//////// 

saecvlifelicita////// 
blicaevestra ///////// 
SIQVIsv^  IllIIlllIIIIIHf 

jlT 

Le  mot  Lamiggi....  à  la  deuxième  ligne  me  frappa 
tout  d'abord.  Pour  la  seconde  fois,  je  le  rencontrais 
dans  l'épigraphie  locale  et  sur  un  document  qui  re- 
late un  acte  officiel  adressé  anx  magistrats  du  pays. 

Plus  de  doute,  maintenant  :  nous  possédons  le 
nom  de  la  localité  et  il  ne  nous  reste  qu'à  le  rappro- 
cher de  la  Lamig(ji(jensis  Gem'ina  de  la  liste  des  évô- 
chés  de  Morcelli. 

Tel  est  le  fait  que  j'ai  jugé  devoir  porter  sans  re- 
tard à  la  connaissance  des  amis  de  l'antiquité,  sauf 
à  reprendre  plus  longuement  la  question  l'année  pro- 
chaine dans  mon  travail  d'ensemble. 

MOLINER-VIOLLE. 
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NUMITURIANA 

PAU 

M.    Lucien    JACQUOT, 

MEMBRE     CORRESPONDANT 
« 


AU   SUJET  DE  L'EMPLACEMENT   DE  NUMITURIANA 


La  table  de  Peutinger  porte,  entre  Cirta  et  Milev, 
deux  stations  qui  ne  sont  pas  mentionnées  dans 
l'itinéraire  d'Antonin  et  dont  les  emplacements  sont 
demeurés  jusqu'ici  inconnus .  Je  veux  parler  de 
Aquartille  et  de  Numituriana. 

Pour  la  première,  Aquartille,  les  archéologes  sont 
d'avis  de  la  placer  aux  environs  de  Aïn-Kerma.  Mais 
Numituriana  est  plus  difficile  à  trouver,  étant  dans 
une  région  généralement  peu  parcourue  par  les  euro- 
péens. On  s'accorde,  cependant,  à  indiquer  cette  sta- 
tion comme  devant  se  retrouver  entre  l'Oued-K'ton 
et  rOued-Mila,  et  deux  de  nos  plus  dévoués  collè- 
gues, MM.  Poulie  et  Goyt,  sont  formels  à  ce  sujet 
{Voir  volume  xx,  page  72,  et  volume  xxv,  page  416, 
du  Recueil  de  la  Société  archéologique  de  Cons- 
tantine). 

Le  colonel  Lapie  avait  également  la  môme  opinion. 
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Mais,  quand  il  s'agit  de  fixer  d'une  façon  absolu- 
ment précise  la  position  de  Numituriana  les  avis  se 
partagent  et  nous  voyons  M.  Poulie  indiquer,  comme 
étant  les  restes  de  cette  station,  les  ruines  de  la 
ferme  Laumesfeld  ,  près  de  Zilounet-el-Bidi;  et 
M.  Goyt  chercher  les  traces  de  ce  pagus  (Numituriana 
ne  pouvait  être  autre  chose)  dans  la  vallée  du  Rhu- 
mel. 

Je  ne  puis  être  de  l'opinion  de  ces  Messieurs,  pour 
les  deux  raisons  suivantes  : 

Tout  d'abord,  Numituriana  est  indiquée  comme 
étant  à  vi  milles  de  Milev,  soit  à  8  kil.  700  de  Mila 
(vieille  ville).  Or,  la  ferme  Laumesfeld  est  au  moins 
à  13  kilomètres  de  Mila  (1  myriomètre  5,  d'après  le 
tableau  officiel  des  distances).  Les  mesures  ne  con- 
cordent donc  pas  et  nous  avons  une  différence  de 
3,000  mètres  que  rien  n'explique. 

D'autre  part,  il  suffît  de  parcourir  la  vallée  du  Rhu- 
mel  pour  constater  qu'elle  est  formée  de  terrains 
d'alluvion  et  de  cailloux  roulés  qui  prouvent  d'une 
façon  incontestable  que  cette  vallée  était  autrefois 
sous  les  eaux,  ù  une  époque  même  relativement  ré- 
cente. Encore  de  nos  jours,  il  arrive  que  les  hivers 
trop  pluvieux  font  déborder  le  fîeuve  et  que  l'inon- 
dation couvre  toute  la  plaine.  Ce  n'est  donc  pas  dans 
une  situation  aussi  dangereuse  que  les  Romains  au- 
raient élevé  une  ville,  exposée  à  être  emportée  ou 
tout  au  moins  noyée  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
fréquents,  exposée,  en  outre,  aux  exhalaisons  d'un 
sol  éminemment  insalubre. 

Enfin,  dans  l'intérieur  du  massif  montagneux  fjui 
sépare  Mila  de  l'Oued-cl-Kebir  ou  Rhumel,  nous  ne 
trouvons  aucune  ruine  assez  importante  pour  per- 
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mettre  de  croire  aux  restes  d'une  ville,  ni  aucune 
trace  de  voie  romaine.  Ce  massif  est,  d'ailleurs,  coupé 
de  ravins  impraticables  aux  voitures. 

Nous  devons  donc  conclure  de  ces  remarques 
générales  :  1"  que  nous  ne  pouvons  chercher  Numi- 
turiana  dans  le  bas  de  la  vallée  du  Rhumel,  ni  dans 
l'intérieur  du  massif,  mais  seulement  sur  les  pentes 
extérieures  de  ce  massif;  2°  Que  nous  devons  borner 
nos  recherches  à  un  rayon  moins  éloigné  d'au  moins 
2  à  3  kilomètres  que  la  ferme  Laumesfeld. 

Si  nous  partons  de  Mila,  à  mulet,  par  la   traverse 
arabe  de  la  vieille  ville,  nous  descendons  sur  l'Oued- 
Mila  (*'  et  nous  remarquons  que  le  chemin  longe  des 
constructions  romaines  et   semble  porter  encore  des 
traces  de  voie,  reconnaissables  à  certains  alignements 
de  pierres  dont  quelque-unes   ont   été  taillées.  Nous 
atteignons  ainsi  une  sorte  de  plateau,  dans  les  envi- 
rons du  confluent  de  l'Oued-Mila    et  du  Rhumel,  où 
nous  perdons  toute  trace.   Mais,   arrivé  à  la  mechta 
El-Khenaza  nous  rencontrons   une   construction   en 
pierres   de  taille   qui  semble   avoir  été  autrefois  un 
fort  ou   tout   au   moins  une   grande  ferme  fortifiée. 
Derrière  ce  fortin,   un   ravin    profondément   encaissé 
borde  un  éperon  sur  lequel    nous  trouvons  un  cha- 
piteau  et   un   bloc  de   pierre.  Nous   sommes  à  une 
heure  un  quart  de  marche  à   mulet,  de   Mila,  soit  à 
plus   de   8   kilomètres    de    cette  ville;  or,  comme  la 
table  de  Peutinger  donne  6  milles  ou  8  kil.  700  comme 
distance  de  Milevù  Numituriana,  nous  concluons  que 
nous  pourrions  bien  être  sur  l'emplacement  delà  sta- 


(1)    Un   niiJIiaire   portant   le  chiffre    un   a    été   trouvé    dans   celte 
rivière. 
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tion  clierchée,  le  6^  milliaire  n'étant  pas  nécessaire- 
ment au  cœur  môme  de  la  ville,  mais  pouvant  se 
trouver  un  peu  en  dehors. 

Sur  l'esplanade  ou  plateau  qui  couronne  l'éperon 
que  nous  venons  de  gravir^  les  moissons  et  les  terres 
ne  laissent  apparaître  aucune  ruine  ;  mais  tout  au 
tour,  sur  les  pentes  de  l'éperon,  nous  distinguons  à 
fleur  de  terre  des  traces  do  constructions  en  maçon- 
nerie et  les  angles  de  bâtiments  en  pierres  de  taille, 
englobant  un  espace  de  plusieurs  hectares.  Cette  éten- 
due, évidemment  occupée  à  l'intérieur  par  des  ruines 
aujourd'hui  profondément  recouvertes,  indique  un 
centre  important.  Sur  la  crête  passe  le  chemin  arabe, 
qui  redescent  ensuite  à  l'Est,  et  nous  y  retrouvons 
les  traces  très  visibles  de  la  voie;  celle-ci  remonte  et 
franchit  une  autre  hauteur,  sur  laquelle  nous  voyons 
les  restes  d'un  nouveau  fortin  romain,  à  400  mètres 
de  la  grande  ruine,  puis  disparaît  dans  la  plaine  pour 
ne  plus  se  montrer  qu'aux  environs  de  la  ferme  Lau- 
mesfeld,  à  trois  kilomètres  plus  loin. 

Le  6  juin,  nous  parcourions  les  collines  voisines 
et,  au  nord-ouest  de  la  grande  ruine,  en  face  d'El- 
Khennza,  nous  escaladions  un  contrefort  dont  les 
dernières  pentes  descendent ,  d'une  part ,  jusqu'à 
rOued-Mila,  d^autre  part,  dans  la  plaine  du  Rhumel. 
Un  très  grand  fort  ou  une  ferme  considérable  devait 
y  exister,  car  nous  y  avons  retrouvé,  au  milieu  des 
orges,  une  grande  quantité  de  pierres  de  taille  en 
beau  calcaire  bleu,  encore  rangées  en  forme  de  cham- 
bres ou  de  cours,  sur  un  ou  deux  hectares  d'étendue, 
dominant  le  fleuve  et  surveillant  In  chaîne  des  Mouïas. 

Nous  voici  donc,  à  G  milles  de  Milev,  sur  rempla- 
cement d'un  centre   considérable,   parfaitement  situé 
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au  point  de  vue  de  la  défense,  de  l'hygiène  et  des  cul- 
tures, protégé  par  des  remparts  naturels  et  gardé 
par  des  postes  avancés,  répartis  d'une  façon  très  in- 
telligente. En  dehors  de  ce  centre  et  de  ses  appro- 
ches, aucune  autre  ruine  naéritant  d'être  signalée, 
sauf  celle  de  la  ferme  La.umesfeld,  située  dans  un 
rayon  trop  éloigné  pour  pouvoir  être  prise  pour  la 
station  cherchée. 

Nous  sommes  donc  naturellement  porté  à  prendre 
ces  vestiges  pour  les  restes  de  Numituriana. 

Quant  aux  bornes  vi  et  vu,  trouvées  dans  le  lit  de 
rOued-K'ton,  par  nos  deux  collègues,  nous  croyons 
fermement  qu'elles  ont  été  apportées  dans  la  rivière 
soit  par  suite  d'un  accident  naturel  (tel  que  pluies, 
glissement,  etc.),  soit  par  le  fait  de  bergers  qui  les 
auront  fait  facilement  rouler  sur  les  pentes  du  massif 
leur  forme  cylindrique  se  prêtant  à  cet  exercice.  En 
effet,  comment  expliquer  la  présence  simultanée  de 
deux  milliaires  de  chiffres  différents  à  une  distance 
qui  ne  correspond  pas  à  leurs  désignations  ?  Si  la 
borne  vi  se  trouvait  jadis,  par  exemple,  sur  la  côte 
qui  est  à  l'est  de  Numituriana  (emplacement  supposé) 
elle  a  pu  facilement  être  roulée  dans  la  plaine  sans 
être  arrêtée  par  aucun  obstacle,  puis  être  entraînée 
par  les  eaux  et  précipitée  dans  l'Oued-K'ton.  Ne 
voyons  nous  pas  le  milliaire  vu,  signalé  par  M.  Goyt, 
en  1879,  comme  trouvé  à  150  mètres  de  la  ferme 
Laumesfeld,  aujourd'hui  disparu  après  avoir  été  revu, 
il  y  a  un  an,  à  plus  de  1,500  mètres    de  cette  ferme  ? 

J'ajouterai  que  les  ruines  de  la  ferme  Laumesfeld 
n'ont  que  deux  ou  trois  hectares  d'étendue  et  que, 
ainsi  que  l'avait  avancé,  en  1887,  M.  Goyt,  elles  ne 
paraissent  guère  provenir  que  d'une  villa,  non  d'un 
pagus. 
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En  ce  qui  concerne  les  fouilles  à  opérer  sur  l'em- 
placement supposé  de  Numituriana,  actuellement  oc- 
cupé en  partie  par  un  cimetière  indigène,  je  ferai  re- 
marquer qu'elles  seront  très  difficiles,  étant  donnée 
la  hauteur  de  terre  qui  semble  recouvrir  la  station. 
Il  faut  compter  sur  un  hasard  qui  mettra  à  décou- 
vert quelque  inscription  ou  l'angle  d'un  édifice  quel- 
conque. Dons  l'état  actuel,  aucune  fouille  ne  paraît 
devoir  aboutir  à  un  résultat  pratique.  J'ai  cependant 
donné  la  consigne  aux  indigènes  d'El-Khenoza  de 
rechercher  toute  pierre  écrite,  leur  promettant  ré- 
compense en  cas  de  découverte. 

Peut-être  me  trompé-je  en  plaçant  ainsi  Numitu- 
riana sous  le  cimetière  d'El-Khenaza  :  l'avenir  nous 
l'apprendra.  —  Mais  en  tout  cas,  je  ferai  à  l'autom- 
ne une  troisième  excursion  sur  le  plateau  en  ques- 
tion. 

L.  JACQUOT. 


NOTE 

SUR 

DEUX  PROCONSULS  D'AFRIQUE 


■*<>««>*- 


Les  deux  personnages  dont  nous  allons  parler 
sont  fort  connus.  Deux  inscriptions  de  Foligno  nous 
donnent  leur  cursus  honorum  (1)  ;  Martial  (2)  et  Pline- 
le-Jeune  (3)  nous  parlent  d'eux  ;  de  très  nombreuses 
briques  portent  leurs  noms  (4).  Ce  sont  les  deux 
frères  Cn.  Domitius  Afer  Titius  Marcellus  Curvius 
Lucanus  (qui  était  Taîné)  et  Cn.  Domitius  Tullus, 
fils  adoptifs  de  Cn.  Domitius  Afer.  Lucanus  fut  l'ar- 
rière grand-père  de  l'empereur  Marc-Aurèle,  par  sa 
fille  Domitia  Lucilla.  Malgré  les  observations  pré- 
sentées par  divers  savants  (5),  certaines  particulari- 
tés de  leur  carrière  publique  ne  me  semblent  pas 
avoir  été  suffisamment  élucidées.  —  Je  reproduis  tout 
d'abord  le  texte  des  deux  inscriptions  de  Foligno  : 


(1)  Orelli-Henzen,  Inscriptionum  latlnarum  amplissima  collcctio, 
T.  I,  n»  773  ;  "Wilmanns,  Exempla  inscriptionum  latinarum,  T.  i, 
n»  1,148.  —  Orelli-Henzen,  T.  m,  p.  75,;  Wilmanns,  n"  1,149. 

(2)  Epigrammes,  i,  36  ;  m,  20,  vers  17;  v,  28,  vers  3;  viii,  75, 
vers  15;  ix,  51.  Cf.  P.  Giese,  Do  porsonis  a  Martiale  commemoratis, 
p.  14. 

(3)  Lettres,  viii,  18. 

(4)  Voir  Dressel,  Untersuchungen  ueber  die  Chronologie  dcr 
Ziegelstcmpel  der  gens  Domitia,  Berlin,  1886. —  Corpus  inscriptionum 
latinarum,  T.  xv,  p.  265  sq. 

(5)  Mommsen,  Index  nominum  de  l'édition  de  Pline-le-Jeune 
publiée  par  Keil.  —  Wilmanns,  l.  c.  —  Tissot.  Fastes  de  la  province 
romaine  d'Afrique,  p.  74-77.  —  Fallu  de  Lessert,  Fastes  de  la 
Numidie,  dans  le  Recueil  de  Constantinc,  T.  xxv,  1888,  p.  28-33.  — 
Liebeuam,  ForscUungen  zur  Ycrwaltungsgcschichte  des  roemischen 
Kaiserreichs,  T.  i,  p.  303-305. 
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I. 

CNDOMITIO  SEXF-VIX 

AFRO   TITIO   MARCliLLO 

CVRVIO-LVCANO 

COSPROCOSPROVliNCIAE  AFRICAE 

LEGATO  EIVSDEM  PROVINCIAE  TVLI 

FRATRIS  SVI  SEPTEMVIRO-EPVLONVMPRAETORIO  LEGATO  PROVINCIAE  AFR 

IMP-CAESAVGPRAEF-AVXILIORVM  OilNlVM 

ADVERSVS  GERMANOS-DONATO  AB 

IMP-VESPASIANO  AVG-ETT-CAESAR-AVG-FCORONIS 

MVRALIVALLARIAVREISHASTIS  PVRIS  III 

VEXILLIS  IIADLECTO  INTER  PATRICIOS-PRAETORI 

TR-PLQVAEST-  PROPRAETORE  PROVINCIAE  AFRIC 

TRJBMIL-LEG  V-ALAVDAE-IIII  VIRVIARVM-CVRANDPATRONO 

OPTIMO 
D  •  D. 


IL 

[Cn.Domilio  Sex.f.  Vel.  Tullo(^^ cos.procos.promndae 

Africae]  fetiali  •  praef  •  kv[xilwrum  omnium] 

ADVERSVS  •  GERMANOS  •  QVI  •  CVM  •  ESSEf  [ ] 

CANDIDATVS  •  CAESAR  •  PR   •  DESIG  •  MISSVS  •  EST  •  AB  • 

IMP     VESPASIANO-AVG-LEGATVS-PROPRAETORE-AD 

EXERCITVM •  QVI  •  EST- IN-AFRiCA-ET-APSENS-INTER 

PRAETOniOS  .  RELATVS  •  DONATO  •  AB 

[im]P  •  VESPASIANO  •  AVG  •  ET  •  TITO  •  CAESARE  •  AVG  •  F  •  CORONIS 

MVRALI  .  VALLARI  •  AVREIS  •  IIASTIS  •  PVRIS  •  II   •  VEXILLIS  •  III 

ADLECTO  •  INTER  ■  PATRICIOS  •  TR  •  PL  •  QV[a]EST  •  CAESAR  •  AVG 

TR  •   MIL  .  LEG  •  V  •  [a]  LAVD  •  XVIR   •  STLITIBVS   «lYDI 

CANDIS  •  PATRONO  • OPTIMO 
D  .    D 


(1)  C'est  Marini  (Gli  Atti  de'/ratclli  Arcali,  p.  765)  qui  a  reconnu 
que  l'inscription  se  rapportait  à  ce  personnage.  Cf  liorghesi,  Œucrcs, 
T.  m,  p.  45.  —  11  est  inexact  de  1  attribuer  à  son  frère  comme  l'ont 
fait  quelques  savants  (Cagnat,  L'arnica  romaine  d'A/riquQ,  p.  119, 
n.  1,  d'après  Muratori). 
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L'inscription  de  Gn.  Domilius  Afer  Titius  Mafcel- 
lus  Curvius  Lucanus  suit  rigoureusement  dans  l'é- 
numération  des  honneurs  l'ordre  inverse,  sauf  pour 
le  consulat,  mis  à  part  après  le  nom,  selon  l'usage. 

Il  fut  donc  successivement  : 

1°  Quaituorvir  marnm  curandarum.  —  2"^  Tribun  mi- 
litaire de  la  légion  V  Alaudoe,  légion  qui  semble 
avoir  été  supprimée  par  Vespasien,  en  70  probable- 
ment, à  la  suite  de  la  guerre  contre  Givilis  (1).  — 
3°  Questeur  de  la  province  d'Afrique.  —  4°  Tribun 
de  la  plèbe.  —  5°  Préteur. 

6^  Adleclus  inter  patricios.  Le  droit  d'allection  parmi 
les  patriciens  était  au  premier  siècle  de  l'empire  une 
prérogative  de  la  censure  (2).  Après  Claude,  qui  fut 
censeur  avec  L.  Vitellius  en  47-48,  et  avant  Domitien, 
cette  magistrature  ne  fut  gérée  que  par  Vespasien  et 
Titus  qui  entrèrent  en  charge  dans  le  courant  de 
l'année  73  et  en  sortirent  en  74  (3).  L'allection  de 
Lucanus,  contemporain  des  Flaviens,  ne  peut  remon- 
ter qu'à  cette  époque. 

7°  Praefedus  auxiliorum  omnium  advei'sus  Germanos. 
En  cette  qualité,  il  reçut  des  récompenses  militaires 
de  l'empereur  Vespasien  et  de  son  fils  Titus  :  trois 
couronnes,  muralis,  vallaris  et  aurea  (c'est  ainsi  qu'il 
faut    peut-être  lire,    au  lieu    du    pluriel)    (4),    trois 


(1)  Mommsea.  Roemische  Gaschichte,  T.  v,  p.  130  et  145,  n.  1. 
Cf.  Borghesi,  Œucras,  T.  iv,  p.  217  ;  Asbach,  Jahrouecher  des  Verelns 
AlterthumsJ'reunden  im  Rheinlaiide,  T.  lxxxi,  1886,  p.  41,  n.  1.  — 
D'autres  auteurs  la  fout  disparaître  seuleraent  sous  Domitien,  mais 
c'est,  je  crois,  à  tort. 

(2)  Voir  Mommseu,  Roernisch'JS  Staatsrecht  (troisième  édition), 
T.  II,  p.  1,101. 

(3)  Chambalu,  De  maQistratibtxs  Flaoiorurn,  p.  19.  —  Mommsen, 
L  c,  p.  338,  n.  1. 

(4)  Wilmauns,  w  1,148,  note  5.* 
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hastae  purae,  deux  oexiila.  Wilmanns  (1),  M.  Lie- 
benam  (2)  et  M.  Fallu  de  Lessert  (S)  pensent  i|ue 
cette  guerre  à  laquelle  Lucanus  prit  part  fut  la  gran- 
de guerre  de  Germanie  de  70-71.  Mais  cela  est  im- 
possible, la  guerre  mentionnée  dans  l'inscription 
ayant  eu  lieu,  comme  l'indique  l'ordre  suivi,  après 
i'allection  de  Lucanus  parmi  les  patriciens,  qui  ne 
fut  pas  antérieure  à  l'année  73.  Tissot  (4)  croit  que 
cette  expédition  de  Germanie  fut  probablement  celle 
que  fît  Domitien  contre  les  Cattes  en  83  (5)  ;  ce  qui 
est  inadmissible,  car  entre  83  et  93  ou  94,  date  de  la 
mort  de  Lucanus  (voir  plus  loin),  l'intervalle  n'est  pas 
assez  long  pour  placer  les  fonctions  et  magistratures 
qu'il  reçut  après  l'expédition  dont  il  s'agit.  D'ailleurs, 
les  mots  «  donaio  ah  Imp(eratore)  Vespasiano  Aug(usto) 
et  T(ilo)  Caesare,  Âug(usli)  jiflio)»,  qui  suivent  «  prae/eclû 
auxiliôrum  omnium  adversus  Germanos  »,  prouvent  qu'il 
n'est  pas  question  de  la  guerre  de  Domitien. 

Il  convient,  croyons-nous,  de  penser  à  une  guerre, 
peu  connue  du  reste,  qui  fut  faite  sur  le  Rhin  moyen 
sous  le  règne  de  Vespasien  (6).  D'autres  textes  peu- 
vent être  rapportés  à  cette  guerre.  Gn.  Pinarius  Cor- 
nélius Glemens,  qui  était  en  74  légat  de  l'armée  de 
Germanie  supérieure  (7),  reçut  les  ornements  triom- 
phaux «  [ob  res]  in  Gennani\a  prospère  gesùas]  »  (8). 
Dans  un  diplôme  militaire,   daté  du  21    mai   74,    les 

(1)  L.  c,  note  6. 

(2)  L.  c,  p.  304. 

(3)  L.  c,  p.  29-30. 

(4)  L.  c,  p.  77.  Cf.  Orelli,  n*  773,  note  i. 

(5)  Tissot  dit  8t.  L'expédition  eut  lieu  en  83  :  voir  Asbach, 
Westdcutscho  Zcitschrift,  T.  ni,  1884,  n.  17,  n.  7  ;  Chambalu, 
Philolofjus,  T.  xi.vii,  1888,  p.  571 . 

(6)  M.  Asbach  (Jahrbuccher  des  Vcroiiis  con  Alterthums/reunden 
cm  Rlicinlatide,  T.  lxxxi,  1886,  p.  28)  en  a  parlé. 

(7)  CIL,  T.  m,  p.  852  (diplôme  militaire  du  21  mai  74). 

(8)  Orelli-Henzen,  T.  ni,  n»  5,427. 
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soldats  des  troupes  auxiliaires  servant  sous  ses  or- 
dres reçurent  le  droit  de  cité,  mais  non  leur  con- 
gé (1)  :  on  dut  les  retenir  pour  combattre.  En  74, 
Vespasien  prit  ses  douzième  et  treizième  salutations 
impériales  (2).  Il  y  eut  peut-être  alors  un  agrandis- 
sement de  l'empire  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Nous 
savons  qu'une  route  militaire  fut  faite  par  ce  Corné- 
lius Glemens  :  elle  partait  d'Argentoratum  (Stras- 
bourg), camp  de  la  légion  VIII  Augusla,  passait  sur 
la  rive  droite  du  Rhin  et  s'avançait  au  moins  jus- 
qu'à Offenbourg  (3).  On  sait  aussi,  par  Tacite  (4), 
qu'au  début  du  règne  de  Domitien,  des  Usipiens,  in- 
corporés de  force  dans  l'armée  de  Bretagne,  déser- 
tèrent après  avoir  tué  leurs  chefs  :  peut-être  leur  ter- 
ritoire avait-il  été  récemment  conquis.  —  Lucanus 
reçut  des  récompenses  militaires  pour  les  services 
qu'il  rendit  alors.  Ces  récompenses  sont  supérieures 
à  celles  qui  étaient  accordées  en  règle  aux  tribuns 
militaires  -  (5)  et  un  peu  inférieures  à  celles  que  rece- 
vaient les  légats  de  légion,  qui  étaient  de  rang  pré- 
torien (6).  Cela  s'explique  par  le  fait  que  Lucanus, 
bien  qu'il  eût  déjà  exercé  la  préture,  avait  reçu  un 
commandement  inférieur  en  titre  à  celui  des  lé- 
gats (7).    Les  récompenses  qu'obtint  Lucanus  lui  fu- 

(1)  C.  /.  L.,  T.  111,  p.  852. 

(2)  Voir  Chambalu,  De  mayistratibus  Flaoiorum,  p.  22. 

(3)  Zangemeister,  Westdeutschc  Zeotschri/t,  T.  m,  1884,  p.  246  sq. 

(4)  Vie  d'Agricola,  cliapitre  28. 

|5)  Deux  couroaiies,  deux  hastae  purae,  deux  oeasilla  :  voir  Mar- 
quardt,  Roemischo  Staatscorœaltung  (deuxième  édition)  T.  ii,  p.  579, 
n.  6. 

(6)  Trois  couronnes,  trois  hastae  purae,  trois  oexilla:  Marquardt,  l.c. 

(7)  Wilmanus  (n»  1,149,  note  5)  fait  remarquer  que  Tullus,  frère  de 
Lucanus  et  nommé  comme  lui  à  cette  époque  pracfcctus  aujciliorum 
omnium  adoc-rsus  Germa/ios,  n'était  encore  que  préteur  désigné  _  et 
que  par  conséquent  il  ne  pouvait  recevoir  les  récompenses  réservées 
aux  personnages  prétoriens  ;  Lucanus  ne  les  aurait  pas  reçues  non 
plus  afin  que  les  deux  frères,  chargés  du  même  commandement 
militaire,  ne  fussent  pas  traités  d'une  manière  différente. 
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rent  accordées,  comme  l'indique  l'inscription,  à  la 
fois  par  Vespasien  et  par  Titus,  associé  à  l'empire. 
Entre  autres  prérogatives,  Titus  avait  reçu  celle  de 
participer  aux  salutations  impériales  décernées  à  son 
père  pour  faits  de  guerre  (1)  :  on  comprend  dès 
lors  qu'il  ait  aussi  participé  officiellement  à  la  dis- 
tribution des  décorations  militaires. 

8°  Lucanus  fut  ensuite  prae(orius  legalus  provinciae 
Africae  Imperaloris  Caesaris  Augusli.  Ces  derniers  mots 
prouvant  qu'il  n'est  pas  question  d'un  légat  du  pro- 
consul, il  s'agit  ici,  comme  l'ont  pensé  tous  les  sa- 
vants qui  ont  eu  à  parler  du  cursus  honorum  de  Lu- 
canus (2),  du  léyat  de  l'armée  d'Afrique  :  ce  légat 
impérial,  de  rang  prétorien,  exerçait,  on  le  sait,  son 
commandement  dans  la  Numidie,  qui  resta  en  théo- 
rie, peut-être  jusqu'au  commencement  du  troisième 
siècle,  partie  intégrante  de  la   province  d'Afrique  (3). 

(i)  Chambalu,  Do  magistratibus  Flaoiorum,  p.  21-23. 

(2)  Henzen,  Aanali  doW  Instituto  di,  corrispoiidcnsa  arclicologica, 
T.  XXXII,  1860,  p.  32  ;  Moramsen  ;  WiJmanns;  etc. 

(3)  Voir  îi  ce  sujet  Fallu  d-î  Lessert,  Recueil  de  Constantine,  T.  xxv, 
1888,  p.  101  et  I2G.  —  Je  ne  crois  pas  cependant  qu'on  puisse  abso- 
lument exclure  la  possibilitf^  ([uc  Lucanus  ait  été  chargé  par  Vespa- 
sien, en  Afiiciue,  dune  légation  non  militaire.  Le  titre  qu'il  porte  sur 
l'inscription  de  Foligno  [tractoriu!^  lofjatus  jirocinriac  Africae  Impc- 
ratoria  Caesaris  AuQUsti  n'est  pas,  que  je  sache,  donné  ailleurs  au 
légat  de  Numidie.  On  trouve  bien  l'expression  legatus  Augusti  pro 
praetoro  procinciac  Africae  (Fallu  de  Lessert,  p.  71:  milieu  du 
second  siècle  ;  cf.  p.  21  :  sous  Néron  probablement),  mais  les  dési- 
gnations les  plus  ordinaires  sont  celles  de  legalus  Augusti  (ce  mol 
est  parfois  omis)  pro  praetore  legionis  III  Augustae,  ou  exercitus 
Africae,  ou  exercitus  provinciae  Africae,  ou  ad  exercitum  qui  est 
in  Africa.  Voir  en  particulier  l'inscription  du  frère  de  Lucanus, 
Tullus,  reproduite  plus  haut,  et  celles  de  N'alerius  Festus  et  d'Egna- 
tus  Catus,  légats  de  .Numidie  sous  Vespasien  (Fallu  de  Lessert,  p.  20 
et  34  .  —  On  .sait  qu'il  n'était  pas  d'usage  au  premier  siècle  que  les 
empereurs  envoyassent  des  commissaires  extraordinaires  dans  les 
provinces  sénatoriales  ;  ils  le  faisaient  cependant  quehiuefois  pour 
des  affaires  linancières,  en  particulier  pour  la  révision  des  domaines 
publics.    Ainsi    Acilius  Strabo  fut  envoyé  par  Claude  en  Cyrénaïque 

Îiour  reprendre  aux  particuliers  qui  les  avaient  usurpés  les  biens 
égués  par  le  roi  Apion  au  peuple  romain  :  a  practoria  potestato  usuni 
et  missuni  disreptatorem  a  Claudio  agrorum,  quos  régis  Aplanis 
quondam  acitos  et  populo  Roinano  cum    regno   rclictos,  proœimus 

13 
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Il  est  impossible  de  fixer  nvec  précision  l'époque  delà 
légation  de  Lucanus  en  Afrique  (1).  M.  Mommsen  (2) 
la  fait  doter  du  règne  de  Doniilien,  c'est-à-dire  de  la 
fin  de  81  au  plus  tôt.  Je  ne  pense  pas  que  cette  opi- 
nion puisse  être  admise.  En  effet,  après  la  légation 
d'Afrique,  il  convient  de  placer  le  consulat  de  Luca- 
nus, l'intervalle  d'une  douzaine  d'années  environ  qui, 
selon  les  règles  en  usage  alors  (3),   dut  s'écouler  en- 


quisgue  possessor  incaserant  »  (Tacite,  Annales,  xiv,  18;  voir  sur  cette 
mission  d'Acilius  Strabo,  Sogliano,  Monumenti  antiehi  pubblicati 
per  cura  délia  veale  Accademia  dei  Lincei,  T.  i,  p.  564  sq.).  Il  ne 
serait  pas  tout-à-fait  impossible  de  supposer  que  Lucanus  ait  été 
chargé,  dans  la  province  d'Afrique,  d'une  mission  analogue  :  on  sait 
que  l'empereur  Vespasien  procéda  à  une  révision  très  sévère  des 
biens  de  l'état  (voir  a  ce  sujet  Jullian,  Bulletin  épigraphiquc  de  la 
Gaule,  1884,  p.  13()-I37).  Ce  fut  sous  Vespasien  qu'un  personnage 
consulaire,  Huiilius  Gallicns,  fut  envoyé  par  l'empereur  dans  la  pro- 
consulaire avec  une  mission  extraordinaire  sur  laquelle  nous  n'avons 
pas  de  renseignements  précis,  mais  qui  avait  certainement  un  caractère 
financier.  Stace,  Silocs,  i.  4,  vers  83  (cf.  Nohl,  dans  Friedlsender, 
Sittengeschichie  Roms,  cinquième  édition,  T.  m,  p.  455): 

Libyci  quid  mira  tributl 
Obscquia  et  missum  média  de  pace  triumphum 
Laudem  et  opes  tantas  ? 
Cependant   je    suis    porté    à    croire    que    Lucanus    fut,    comme 
on  l'a  cru  jusqu'ici,  légat   de    l'armée   d'Afrique,  et  cela  pour   deux 
raisons  :  l"  S'il  avait  reçu  une  mission  extraordinaire   d'ordre   finan- 
cier, l'expression  practorio    legato  prooinciae   Africae   Imperatoris 
Cae'saris  Auguste  serait  bien  vague,  et  au  lieu  du  gémût provinciae, 
il  y  aurait  plutôt  misso  in  prooinciam  ou  quelque  chose  d'analogue; 
"l"  La  carrière  de  Lucanus  fut  presque  exactement  la  même  que  celle 
de  son  frère  Tullus  :  or    celui-ci    fut   certainement  légat   de   l'armée 
d'Afrique  ;  il  est  du  reste  naturel  de  penser  que  les   services   rendus 
par  Lucanus  en  Germanie  l'aient    désigné   au    choix   de   l'empereur 
pour  un  important  commandement  militaire. 

(1)  M.  Fallu  de  Lessert  il.  c,  p.  32),  pense  que  Lucanus  fut 
nommé  légat  impérial  d'Afrique  avant  le  premier  juillet  71,  car  sa 
nomination  est  1  œuvre  de  Vespasien  seul,  et  nous  savons  que  Titus 
reçut  la  puissance  iribunicienne  au  mois  de  juillet  71.  Titus  fut  en 
effet  associé  à  l'empire  à  cette  époque,  mais  non  avec  les  mêmes 
droits  que  son  père.  Les  légats  impériaux  ne  furent  jamais  que  légats 
de  Vespasien  et  non  de  Vespasien  et  Titus  :  voir  par  exemple 
C.  /.  L.,  XII,  113.  D'ailleurs,  pour  les  raisons  indiquées  dans  les  pages 
qui  précèdent,  il  me  semble  impossible  de  placer  la  légation  d'Afrique 
dès  l'année  71. 

(2)  Indeœ  de  Pline-le-Jeune,  p.  409, 

(3)  Waddington,  Fastes  des  provinces  asiatiques,  p.  12-13  et  16.  -- 
Mommsen,  Roomisches  Staatsrecht,  T.  n,  p.  251.  —  Ramsay,  Reçue 
archéologique,  1888,  T.  xii,  p.  224  (intervalle  de  quinze  années). 
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tre  son  consulat  et  son  proconsulat  d'Afrique,  enfin, 
ce  proconsulat.  Or,  Lucanus  mourut  vers  la  fin  de 
93  ou  en  94,  car  dans  son  livre  viii,  édité  dans  le 
courant  de  l'année  93  (1),  Martial  lui  adresse  quel- 
ques vers  (2),  preuve  qu'il  vivait  encore,  tandis 
que  le  poète  parle  de  sa  mort  au  livre  ix  (3),  édi- 
té en  94  (4).  De  plus,  les  vers  du  livre  viii  paraissent 
indiquer  que  Lucanus  se  trouvait  à  Rome  quand 
Martial  les  composa  :  le  proconsulat  de  Lucanus  doit 
donc  être  placé  au  plus  tard  en  92-93  (5),  On  voit  par 
conséquent  que  la  légation  d'Afrique  ne  saurait  être 
reculée  jusqu'au   règne   de  Domitien  (6)  :   la  date  la 

(1)  Friedlgender,  édition  de  Martial,  T.  i,  p.  59-60. 

(2)  VIII,  75. 

(3)  IX,  51. 

(4;  Friedkender,  l.  c,  p.  61. 

(5)  Dans  le  livre  ix  (épigr.  7)  de  Martial,  on  trouve  une  épigrainnie 
que  l'on  pourrait  être  tenté,  comme  l'a  fait  M.  Klein  (Die  Vencal- 
tunytihcaiiiti'ii  con  Sicilien  und  Sardiiiicn,  p.  108i,  de  rapporter  a 
noire  Cu.  Domitius  Afer  Titius  Marcellus  Curvius  Lucanus  : 

Dicere  de  Libycis  reduci  tibi  gentibus,  Afer, 

Coiitinuis  oolai  quinquc  tlielju.i  :  «  Hace  » 

«  A'on  oacat  »  atit  «  dormit  »  dictutn  csî  ii/.s  torque  reoerso. 

Jani  satis  eut  :  non  {*/.•<■,  Afer,  hacere  :  cale. 

Cela  permettrait,  en  tenant  compte  de  la  date  de  publication  du 
livre  IX,  de  lixer  trcs-exacteineut  à  92-93  le  proconsulut  de  notre 
l)orsonnagi'.  Miiis  il  nie  paraii  fort  douteux  (|u'il  s'agisse  ici  de  lui. 
Marnai  l'appelant  toujours  Lucaïuis  (conf.  Pline,  Lettres,  viii,  IS,  4; 
C  I.  L  ,  XV.  9.^9.  991,  9'.)'.),  1,001)  et  non  Afer.  D'ailleurs,  à  l'époque 
Je  la  publication  du  livre  ix,  Lucanus  avait  cessé  de  vivre,  et  il  est 
peu  vraisemlilable  qin^  Martial,  qui  d.ins  ce  même  livre  déplore  sa 
mort  (Voir  plus  haut,  n.  3  ,  y  ait  inséré  des  vers  impiMiinenis  sur  lui. 
Je  crois  donc  ([u'il  s'agii  soit  d'un  autre  Afer,  soit  d'un  personnage 
fictif  (conf.  Martial,  iv,  37  ;  iv,  78  ;  vi,  77  ;  ix,  23  ;  x,  81  ;  xii,  il')- 

(6)  M.  Mommsen  a  peut-être  pensé  à  Domitien  h  cause  des  mots 
Imp(eratoris)  Caes(ari.v  )  AutjCufti)  cpii  sombleul  désigner  Tempe- 
reiir  régnant  il  l'époque  où  fut  gravée  l'inscri])tion.  «  elle  conclusion 
n'est  cependant  pas  nécessaire.  Au  sujet  des  mots  donnto  nb  lin/j(era- 
tnrc)  Vis/Kisiano  AuijCusto)  et  T(it<>)  ('(tesnre,  Aui/iisti J'(ili(> ),  etc., 
Wilmanns  a  fait  celte  juste  observation  :  notanduni  fnifieratores, 
lieet  ji(i.<t  mitrteni  eoruni  tituluti  /lositus  sit,  iin/i  ilici>f>,  xed  iis 
nomiiiibua  u/i/iellai  i  tjuiOu^,  turn  dona  accipiebat  (Lucaniiii),  ute- 
bantur. 
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plus  basse  qu'on  puisse  lui  assigner  est,  autant  qu'il 

semble,  la  fin   du  règne  de  Vespasien,  vers  79.    Les 

années  75  et  76  doivent  être  exclues,  car  à  cette  épo- 

quCj  les  légats  de   l'armée  d'Afrique  furent    Cn.  Do- 

mitius   Tullus,   puis   Q.   Egnatius   Catus    (voir   plus 
loin). 

9°  Lucanus  devint  ensuite  consul,  à  une  date  in- 
connue. —  10°  Septemvir  epulonum. 

Il''  Legatus  provînciae  Africae  Tul(l)i,  fratris  sui.  Il 
arrivait  fréquemment  que  les  proconsuls  choisissent 
leurs  légats  parmi  leurs  proches  (1).  Les  légats  des 
provinces  d'Afrique  et  d'Asie  étaient  quelquefois 
d'anciens  questeurs  et  d'anciens  tribuns,  générale- 
ment des  personnages  prétoriens  (2),  mais  on  ren- 
contre aussi  des  consulaires.  Le  futur  empereur 
Vitellius  fut  légat  de  son  frère  en  Afrique,  après 
avoir  été  consul  et  même  proconsul  de  cette  pro- 
vince (3).  P.  Pactumeius  Clemens,  consul  en  138, 
fut  ensuite  légat  de  son  beau-père,  Rosianus  Gemi- 
nus,  proconsul  d'Afrique  (4).  Gordien  l'Ancien  eut 
pour  légat  en  Afrique  son  fils,  déjà  consulaire  (5).  On 
remarquera  que  ces  légats  de  rang  consulaire  assis- 
tèrent, comme  Lucanus,  un  de  leurs  proches  pa- 
rents. Ce  fut,  en  effet,  après  avoir  été  consul  que 
Lucanus  devint  légat  du  pi'oconsul  Tullus.  Ce  der- 
nier, comme  nous  le  verrons,  ne  fut  pas  légat  de 
l'armée  d'Afrique  avant  75.  Si  Ton  place  son  consu- 
lat en  76,  c'est  vers  l'année  88  environ  que  peut  être 

(I)  Liebenam,  l    c,  p.  M5. 

i2i  Liebenam,  p.  12  sq.,  40  sq.,  457.  De  Riiggiero,  Disionario 
cpif/rafico  di.  aiitirhità  romane,  s.  v.  Afrlca  et   Asia,  p.  334  et  7"22. 

(3)  Suétone,  Vitellius,  chapitre  5. 

(4)  C.  /.  L.,  T.  vni,  n»  7,059. 

l5)  Capitolin,  Gorcliani  tix-s,  7,  2  ;  9,  6  ;  1  (,  4. 
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reporte  son  proconsulat  d'Afi'ique,  en  tenant  compte 
de  l'intervalle  qui  devait  séparer  ces  deux  magistra- 
tures. Or,  en  88,  Lucanus  était  certainement  consu- 
laire depuis  plusieurs  années  (une  huitaine  d'années 
au  moins),  puisqu'il  parvint  à  son  tour  nu  proconsu- 
lat d'Afrique  en  92,  au  plus  tard. 

12°  Proconsul  d'Afrique  (voir,  pour  la  date  de  ce 
proconsulnt,  les  obsei'vations  qui  précèdent).  Luca- 
nus mourut,  comme  nous  l'avons  dit,  en  93  ou  94. 


Nous  passons  maintenant  à  la  (.'arrière  de  son 
frère  cadet,  Gn.  Domitius  Tullus.  Son  cursus  hoiiorum 
est  dans  l'ordre  inverse,  mais  il  faut  remarquer, 
comme  l'a  fait  Wilmanns  (1),  que  toute  la  partie  de 
l'inscription  qui  commence  à  praej(ecto)  et  finit  à 
vexillis  (tribus)  ne  forme  qu'un  seul  membre  de  phra- 
se où  cet  ordre  inverse  n'est  pas  observé. 

Cn.  Domitius  Tullus  fut  successivement  : 

1°  Decemvir  sllilibus  judicandis.  —  2°  Tribun  mili- 
taire de  la  légion  V  Alnudae.  —  3°  Questeur  de 
l'empereur,  probablement  de  Néron,  à  la  fin  de  son 
règne  (2).  —  4°  Tribun  de  l;i  plèbe. 

5°  Adleclus  inter  patricios,  sans  doute  en  même 
temps  que  son  fi'ère  aîné,  pendant  la  censure  de 
Vesi)asien  et  de  Titus. 

G°  Prae/ectus  auxiliorum  omnium  adcersus  (iermanos, 
mission  extraordinaire  (jui  lui  fut  confiée  cn  même 
temps  f[u'ù  son  frère,  au  cours  de  celte  guerre  du 
Rhin  de  l'année  74.  Les  récompenses  militaires  indi- 

Ui  N»  1,1 4y,  note  3. 

\2)  Wilmanns,  n»  1,149,  note  6. 
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quées  à  la  fin  du  membre  de  phrase  se  rapportent  à 
cette  mission  (1).  Ellles  sont  les  mêmes  que  celles 
qu'obtint  Lucanus,  sauf  que  Lucanus  reçut  trois 
haslae  purae  et  deux  verilla  tandis  que  deux  haslae 
purae  et  trois  vexilla  échurent  à  Tullus. 

7°,  8°  et  9°  «  Qui,  cum  esset  [ ]  candidatus  Cae- 

sar(is)  pr(aelor)  desig(natus,  missus  est  ah)  Imp(eralore) 
Vespasiano  Aug(uslo)  leyatus  pro  praelore  ad  exercilum  qui 
esl  in  Africa,  et  apsens  inier  praetorios  relalus  ».  Il  y  a 
malheureusement  une  lacune  après  «  cum  esset  ». 
Wilmanns  supplée  [in  Germania]  (2),  ce  qui  est  pos- 
sible, mais  non  certain.  Après  la  campagne  de  Ger- 
manie, Tullus  fut  nommé  par  Vespasien  légat  de 
l'armée  d'Afrique.  Il  était  alors  préteur  désigné,  élu 
sur  la  recommandation  de  l'empereur.  La  guerre  du 
Rhin  datant  de  74,  il  y  a  lieu  d'admettre  que  ce  fut 
cette  année-là  qu'il  fut  désigné  à  la  préture  (3),  pour 


(Il  Elles  ne  peuvent  se  rapporter  à  des  faits  d'armes  accomplis  en 
Afrique,  cac  dans  ce  ^.cas  Tullus,  légat  impérial  de  rang  prétorien, 
aurait  reçu  trois  couronnes,  trois  hastae  purae  et  trois  oexdla  :  voir 
plus  haut,  p.  192,  u.  6. 

(2;  Henzen  (dans  Orelli,  T.  m,  p.  75)  supplée,  mais  avec  hésita- 
tion, tribunus  plchls,  ce  qui  esl  peu  vraisemblable,  cette  charge 
éiant  déjà  indiquée  dans  le  cursus  honorum. 

(3)  11  est,  je  crois,  impossible  de  préciser  davantage.  N'ous  savons 
qu'en  l'an  100  les  préteurs  qui  devaient  entrer  en  charge  Tannée 
suivante  furent  élus  dans  les  premiers  comices  de  l'année,  le  neuf 
janvier  (voir  Pline,  Panégyrique,  69  ;  le  texte  de  Pline  me  semble 
prouver  qu'à  ces  comices  on  ne  désigna  pas  seulement  les  consuls  suf- 
fets  pour  l'année  100,  mais  d'autres  magistrats,  entre  autres  les  pré- 
teurs, dont  Télection  ne  dépendait  pas  nni(iuement,  comme  celle  des 
consuls,  de  la  volonté  de  l'empereur  ;  cf  l'explication  de  ce  passage 
dans  Mommsen,  Rocmischcs  Staatsroc/n,  T.  n,  p.  918,  note  1).  Mais 
d'une  part,  il  est  prol)able  que  sous  Vespasien  les  premiers  comi- 
ces n'avaient  pas  lieu  à  cette  date,  autrement  Domitien,  qui,  comme 
suppléant  d'un  des  consuls  ordinaires  Vespasien  ou  Titus,  entrait 
annuellement  en  charge  le  13  janvier  et  était  désigné  eu  même 
temps  qu'eux  aux  premiers  comices  de  l'année  précédente,  se  serait 
trouvé  pendant  quelques  jours  désigné  à  deux  consulats  successifs, 
ce  qui  eût  été  irrégulier.  D'autre  part,  il  est  possible  que  les  préteurs 
aient  été  encore  à  cette  époque  désignés  dans  les  seconds  comices  de 
l'année,  vers  le  mois  d'octoljre  (voir  pour  ces  comices,  Mommsen, 
l.  c,  T.  J,  p.  5S8-5i9). 
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entrer  en  charge  le  1*""  janvier  75.  A  cette  date,  il  se 
trouvait,  comme  nous  l'apprend  l'inscription,  en 
Afri(|ue  :  il  ne  gi'îra  donc  pas  la  magistrature  à  la- 
quelle il  avait  été  élu  et  fut  inscrit  d'office  parmi  les 
sénateurs  de  rang  prétorien.  —  Tullus,  parvenu  au 
commandement  de  l'armée  d'Afrir|ue  av'ant  son  frère 
aîné,  no  le  garda  pas  longtemps,  car  dans  la  pre- 
mière moitié  de  l'année  76,  le  légat  impérial  d'Afri- 
que était  Q.  Egnatius  Catus  (1). 

10°  En  général,  le  légat  de  l'armée  d'Afrique  rece- 
vait le  consulat  en  quittant  ce  poste.  Cependant,  on 
doit  observer  que  Tullus  ne  put  être  consul  dès  76 
que  s'il  reçut  une  dispense  d*^,  l'intervalle  de  deux  an- 
nées exigé  entre  la  préture  et  le  consulat  (2).  —  Le 
consulat  de  Tullus  devait  être  indiqué  dans  la  partie 
manquante  de  l'inscription. 

Ho  Fétial. 

12'>  Proconsul  d'Afrique  fcomme  nous  l'apprend 
l'inscription  de  son  frère),  douze  ans  environ  api-ès 
son  consulat,  en  tout  cas  pas  après  91-92^  car  Lu- 
canus,  mort  en  93  ou  94,  fut  encore  proconsul  d'A- 
frique après  avoir  été  légat  de  Tullus. 

Il  mourut  vers  108  (3).  Des  infirmités  qui  le  clouè- 
rent dans  son  lit  pendant  les  dei'niers  temps  de  sa 
vie  (4)  durent  l'empêcher  de  prendre  part  aux  affai- 
res publiques. 

Septembre  1892 

Stèphanl:  GSELL. 


(1)  Failli  (le  r.rssert,  l.  c,  p.  3i.  d'après  C  l.   L,  T.  viii,  n»  lOIIG 
et  10119,  inscriptions  de  la  première  moitié  de  l'année  70 

(2)  Sur  ces  dispenses,    voir   Mommsen,   Ri uitii. relies   Staatsrecht, 
T.  I,  p.  ^17. 

(3)  Monirason,  Étude  sur  Plinn-la-Jcunc.  traduction    Morel,  p.  23' 
Dressel,  C.  /.  L.,  T.  xv,  p.  266. 

(4)  Pline,  Lettres,  viii,  18,  9. 


TRAVAUX    INEDITS 

DE 

M.    LE    Commandant    PAYEN, 

ANCIEN  MEMBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  AHCHÉOLOGIQUE  DE  COKSTANTINE 


MONUMENTS  ANTIQUES 

DE    LA 

COMMUNE     MIXTE     D'AIN  -  EL  -  KS  A  R 
(Casœ,  muïiiçipium  casensium) 


L'anliquité  est  représentée,  sur  le  territoire  de  la 
commune  mixte  d'Aïn-el-Ksar,  par  d'innombrables 
vestiges  de  monuments  qui,  incontestablement,  ont 
appartenu  à  deux  civilisations  très  distinctes.  Les 
plus  anciens,  au  moins  en  apparence,  semblent  re- 
monter aux  temps  préhistoriques  ;  les  autres  relè- 
vent sûrement  des  siècles  de  l'occupation  romaine  et 
de  la  restauration  byzantine. 

Le  sol  ne  revêle  aucune  trace  des  périodes  cartha- 
ginoise et  vandale,  ni  du  passage  des  Arabes  ;  les 
Berbères  n'ont  rien  édifié  qui  offre  le  moindre  inté- 
rêt historique. 
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RUINES  DIVERSES 


Raines  romaines 

Les  ruines  romaines  sont  très  nombreuses  sur  le 
territoire  de  la  commune  mixte  ;  on  en  rencontre,  à 
chaque  pas,  dans  tout  le  périmètre. 

Généralement,  ces  vestiges  d'habitations,  qui  sou- 
vent sont  peu  distants  les  uns  des  autres  et  indi- 
quent le  séjour  prolongé  d'une  population  fort  dense, 
ont  été  reliés  entre  eux  par  un  réseau  très  serré  de 
grandes  voies  carrossables  dont  on  retrouve  encore, 
en  beaucoup  d'endroits,  des  tronçons  en  assez  bon 
état  de  conservation. 

Parmi  cette  infinité  de  ruines  de  l'occupation  ro- 
maine, nous  ne  citerons  que  les  plus  importantes,  en 
suivant  à  peu  près  Tordre  d'orientation  de  l'est  à 
l'ouest,  savoir  : 

Henchir  Tinigad 

Au  sud  du  douar  des  Ben-Si-Belkheir  (tribu  des 
Achèches),  à  30  kilomètres  à  l'est  de  Batna  et  à  2" 
500""  de  la  route  qui  conduit  de  cette  ville  à  Khen- 
cliela  (chemin  de  grande  communication  n°  20). 

La  synonymie  de  la  dénomination  de  Timgad,  em- 
ployée par  les  indigènes,  avec  le  nom  d'une  ancienne 
cité  de  la  Numidie,  a  tout  d'abord  facilité  les  explo- 
rateurs modernes  à  reconnaître  l'emplacement  de 
Thamugadis,  et  de  précieuses  découvertes  qui  vien- 
nent d'y  être  faites,  dans  des  fouilles  récemment  exé- 
cutées par  l'administration  des  Beaux-Arts,  sous  la 
direction  de  M.  Milvoix,  architecte  délégué  du  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  en  constatent  l'antique 
splendeur. 

13 
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Nous  indiquerons  plus  loin  les  résultats  de  ces 
derniers  travaux.  Mais  auparavant,  il  convient  de 
remarquer  que  la  synonymie  ci-dessus  exposée  se 
rapporte  encore  à  un  autre  sujet  non  moins  inté- 
ressant de  géographie  comparée. 

En  effet,  Thamugadis  a  été  édifiée  à  peu  de  dis- 
tance du  cours  d'eau  (l'oued  Chemora  actuel)  que 
Procope,  dans  son  Histoire  de  la  guerre  des  Van- 
daleSj  dit  descendre  du  mont  Aurès  (djebel  Mahmel) 
et  s'appeler  le  fleuve  Amigas.  Or,  ce  mot  Amigas  est 
du  genre  masculin  et,  en  langue  berbère  (qui  n'a 
cessé  depuis  un  temps  immémorial  d'être  celle  des  Au- 
rasiens),  son  féminin  est  Tamigadit  ;  d'où  il  semble 
ressortir  que  la  ville  de  Thamugadis  a  dû  son  uom 
au  fleuve  auquel  elle  a  emprunté  ses  eaux  d'alimen- 
tation amenées  par  une  conduite  maçonnée,  aqueduc 
souterrain  dont  il  reste  quelques  traces  sur  la  berge 
gauche  de  l'oued  Taga  (partie  inférieure  de  l'oued 
Chemora),  vers  le  point  où  ce  ruisseau  prend  un 
instant  le  nom  d'oued  Firès. 

Résultats  des  fouilles  récemment  exécutées 
par  le  Service  des  Beaux-Arts  (u 

Avant  de  quitter  ces  ruines  splendides  de  Tim- 
gad,  il  n'est  pas  sans  intérêt  non  plus  de  signaler 
l'existence,  dans  les  montagnes  voisines,  le  djebel 
Kharouba^  le  djebel  Bou-Dricen  et  le  djebel  Amran, 
territoire  des  Ouled-Si-Belkheir  et   Ouled-Makhelout 


(1)  M.  Payeii  avait  laissé  ce  paragraphe  en  blanc,  attendant  sans 
doute  l'achèvement  des  travaux  pour  le  remplir.  On  pourra,  du 
reste,  se  reporter,  à  cet  égard,  à  la  belle  description  donnée  par  no- 
tre Président,  M.  Poulie,  dans  le  Recueil  de  1884,  page  125  et  sui- 
vantes, et  aux  renseignements  contenus  dans  les  volumes  suivants. 
—  Note  du  Comité). 
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(tribu  des  Achèches),  d'immenses  nécropoles  com- 
posées d'une  multitude  de  tombes  de  forme  ronde, 
bâties  en  petites  pierres  plates,  recouvertes  de  gran- 
des dalles  et  renfermant  chacune  les  ossements  d'un 
corps  humain  dont  les  jambes  ont  été  désarticulées 
en  tète  des  fémurs  pour  que  le  cadavre  puisse  être 
plié  en  deux,  de  manière  à  ramener  facilement  les 
genoux  sur  l'abdomen  et  à  placer  le  crâne  entre  les 
pieds. 

L'origine  de  ces  tours  mignonnes,  du  diamètre  de 
2"'50  en  movenne  et  hautes  d'environ  un  mètre,  n'a 
pas  encore  été  déterminée,  du  moins  à  notre  con- 
naissance, de  façon  à  préciser  leur  âge  et  la  civilisa- 
tion de  laquelle  elles  relèvent  et  h  savoir  si  elles  sont 
d'une  date  contemporaine  des  époques  carthaginoise 
et  romaine  ou  antérieure.  Toutefois,  ce  sont  de  mo- 
destes constructions  funéraires  qui  ont  un  peu  d'ana- 
logie avec  le  caractère  de  certains  monuments  celti- 
ques, et  de  prime  abord,  elles  semblent  ap|iartenir 
aux  temps  préhistoriques  et  à  la  race  autochtone. 

Henchir  Gaessès 

Situé  à  l'extrémité  sud-ouest  et  immédiatement 
au  pied  de  la  petite  chaîne  de  montagnes  du  Fedjoudj, 
dans  le  douar  Si-Mânsar,  à  environ  3  kilomètres  de 
Chemora. 

Jusqu'à  ce  jour,  aucune  inscription  n'a  révélé  le 
nom  romain  de  cette  ruine  assez  étendue,  si  l'on  y 
comprend  l'emplacement  de  vastes  jardins  où  l'on 
rencontre  des  restes  de  constructions  et  plusieurs 
puits  à  demi  comblés.  Cette  cité,  d'apparence  byzan- 
tine, avait  sa  partie  urbaine  fermée  par  une  grande 
enceinte  rectangulaire   dans  laquelle  on  ne   pénétrait 
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que  par  deux  portes  ménagées  au  milieu  des  courti- 
nes de  Test  et  de  l'ouest  pour  livrer  passage  à  la 
voie  qui  conduisait  de  Mascula  (Khenchela)  à  Cons- 
tantine.  Un  bâtiment  considérable,  à  étages  super- 
posés au-dessus  de  casemates  souterraines  et  de 
chambres  voûtées,  est  adossé  intérieurement  à  la 
courtine  nord  ;  il  est  construit  en  pierres  de  grand 
appareil,  comme  l'enceinte,  et  l'un  et  l'autre  s'élèvent 
encore  à  une  hauteur  moyenne  de  trois  mètres  du 
sol,  non  compris  les  fondations.  Cet  édifice  n'a  pu 
être  qu'une  forteresse  opposée  aux  attaques  du  côté 
de  la  montagne,  d'où  des  armes  de  jet  auraient  faci- 
lement lancé  leurs  projectiles  dans  la  place. 

Madracen 

Au  centre  du  pâté  montagneux  occupé  par  les  Ou- 
led-Zaïd,  section  de  la  tribu  des  Haracta-el-Madher, 
à  9  kilomètres  au  sud-est  du  village  d'Aïn-Yagout 
et  6  kilomètres  à  l'ouest  du  lac  Djendeli. 

Le  Madracen  est  édifié  au  sommet  d'un  large  col 
d'où  la  vue  est  très  étendue  à  l'orient  et  à  l'occident, 
de  sorte  qu'il  est  aperçu  de  fort  loin  au  travers  des 
vastes  plaines  de  la  région  des  chotts  de  la  pro- 
vince. 

Ce  monument,  considérable,  est  absolument  en 
grand  ce  que  sont  en  petit  les  tombes  circulaires  de 
la  banlieue  de  Timgad.  Il  est  construit  intérieure- 
ment des  mêmes  matériaux,  c''est-à-dire  de  dalles 
minces,  et  au  milieu  y  règne  aussi  un  caveau  sépul- 
cral ;   c'est  donc  de  même  un   tombeau    (1).   Seule- 

(1)  Cet  ingénieux  rapprochement  est  la  confirmation  de  l'hypo- 
thèse qui  a  fait  du  Medr'acen  le  tombeau  des  rois  des  populations 
indigènes  de  la  région,  en  démontrant  l'identité  qui  existe  entre  lui 
et  les  tombeaux  plus  modestes  répandus  en  si  grand  nombre  dans 
celte  localité.  —  (Note  du  Comité). 
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ment,  ce  colosse  est  revêtu  extérieurement  d'une 
épaisse  garniture,  de  pierres  de  taille  énormes,  qui 
l'enveloppe  de  sa  colonnade,  d'un  ordre  se  rappro- 
chant du  style  grec,  dont  l'ensemble  a  un  aspect 
sombre,  mais  important. 

Bien  des  conjectures  et  des  suppositions  ont  été 
faites  sur  l'origine,  la  destination  ou  l'affectation  de 
cette  construction  puissante.  Il  y  a  lieu  de  se  repor- 
ter aux  savantes  dissertations  qu'elles  ont  provo- 
quées. Mais,  s'il  nous  est  permis  d'exprimer  notre 
faible  appréciation,  nous  émettrons  l'avis  que  le  Ma- 
dracen  est  un  monument  funéraire  de  même  date 
que  ceux  des  rives  de  l'Amizour,  qu'il  a  été  le  lieu 
de  sépulture  de  quelque  famille  princière  du  même 
peuple  et  que  plus  tord,  peut-être,  des  artistes  grecs 
très  probablement  auront  été  appelés  pour  consoli- 
der l'édifice,  en  l'entourant  d'une  ornementation  ar- 
chitecturale pompeuse  et  digne  des  cendres  qui  y  re- 
posaient. 

Sur  cette  question,  nous  ne  serons  pas  fort  éloi- 
gné d'admettre  la  version'  présentée  par  M.  le  Capi- 
taine Carotte,  qui  a  supposé,  «  d'après  une  cer- 
taine légende  de  l'Aurès,  que  dons  des  temps  très 
reculés,  une  tribu  du  nom  d'Ouled -Madras  aurait 
occupé  cette  montagne  et  que  le  Madrocen  pourrait 
bien  être  le  tombeau  des  chefs  de  ce  peuple  ».  Or, 
étant  donné  l'existence  des  innombrables  petits  mau- 
solées qui  pullulent  sur  les  denx  versants  de  la  val- 
lée de  rOued-Taga  et  autres  lieux  voisins,  il  y  a  ma- 
tière b  une  étude  historique  intéressante  du  sujet 
dont  nous  venons  de  placer  les  jalons. 

Le  monument  antique  que  les  indigènes  désignent 
sous  le  nom  de  Modi-acen  est  des  plus  curieux  par 
sa   forme,  ses  dimensions  et  son   architecture.  Les 
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explorations  tentées  à  l'intérieur,  quoiqu'ayant  été 
contrariées  et  interrompues  par  des  éboulements  par- 
tiels, ont  toutefois  permis  de  constater,  d'une  façon 
certaine,  qu'il  constitue  un  somptueux  mausolée.  Une 
autre  remarque,  non  moins  significative,  faite  vers 
1858,  lui  assigne  un  caractère  préhistorique  très 
marqué  et  du  plus  haut  intérêt  archéologique  ;  elle 
démontre  que  le  revêtement  en  pierre  de  taille  de 
grand  appareil,  avec  colonnade  et  corniche  en  sur- 
plomb, englobe  une  construction  absolument  identi- 
que en  tous  points,  sauf  les  dimensions,  à  celle  des 
petites  tours  rondes  qui  peuplent  les  nécropoles  des 
abords  de  l'Aurès.  Cette  indication  est  peut-être  sus- 
ceptible de  lever  un  des  coins  du  voile  qui  cache  l'o- 
rigine de  ces  sépultures,  et  malgré  l'incertitude,  non 
encore  dissipée,  il  semble  permis  d'admettre,  dès 
maintenant,  qu'elles  sont  l'œuvre  d'une  même  pé- 
riode de  civilisation  de  l'un  des  rameaux  de  la  race 
lybienne,  les  Numides,  sans  doute,  dont  il  paraît  as- 
sez probable  que  descendent  les  Berbères  qui  occu- 
pent actuellement  l'ensemble  du  pays,  seuls  représen- 
tants des  anciens  aborigènes.  Serait-ce  par  un  simple 
oubli  ou  par  un  profond  dédain  pour  les  œuvres 
des  barbares,  ou  parce  qu'alors  le  Madracen  n'aurait 
pas  encore  été  ornementé  du  revêtement  architec- 
tural, de  style  composite  greco-égyptien ,  qui  en- 
veloppe et  recouvre  la  bâtisse  primitive,  que  les  chro- 
niqueurs de  l'antiquité  ont  omis  ou  négligé  de  signaler 
l'existence  et  la  posit'on  géographique  d'un  édifice 
aussi  remarquable  que  le  Madracen,  dont  la  masse 
colossale  a  dû  cependant  attirer  leur  attention  comme 
étant  un  des  principauxmonuments  de  laNumidie  ?(1). 

(1)  Voir  les  nombreux  travaux  publiés  par  la  Société  aroliéologi" 
que  de  Constantine  dans  ses  Recueils  et  particulièrement  l'explora" 
tien  faite  par  ses  soins  en  1873  ^vol.  1873-74;.  (N.  d.  C) 
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Le  Madracen  mérite  d'autant  mieux  la  mention 
particulière  dont  il  vient  d'être  l'objet  qu'à  nos  yeux, 
il  est  le  type  grandiose  des  tombeaux  circulaires  dé- 
couverts dans  le  sud  de  Timgad  :  à  Chouchet-er- 
Roumaïl,  au  Djebel-Kharouba,  à  Foum-Ksantina  et 
au  Djebel-bou-Driecen  ;  autant  de  mausolées  à  l'in- 
térieur de  quelques-uns  desquels,  selon  les  propor- 
tions de  leurs  diamètres,  sont  aménagés  un  ou  plu- 
sieurs autres  cylindres  ;  et  chacun  de  ceux-ci  en- 
toure un  très  petit  cercueil  rectangulaire,  formé  de 
dalles  rustiques,  où  repose  un  squelette  humain  plié 
en  deux,  après  avoir  été  préalablement  désarticulé 
au-dessus  des  fémurs  (1). 

HencJiir  Tenace ft 

Au  sud  du  Djebel- Azem,  dans  une  toute  petite 
plaine  dépendant  du  douar  des  Ouled-bou-Djemàa 
(tribu  des  Haracta-el-Madher). 

Il  n'y  a,  sur  ce  point,  que  des  vestiges  d'habita- 
tions rurales,  épars  dans  une  petite  plaine,  au  cen- 
tre de  laquelle  se  trouve  la  ruine  d'un  tombeau  mo- 
numental quj  les  indigènes  désignent  sous  le  nom 
de  Ksar-Tenaceft  parce  qu'il  a  la  forme  d'une  tour 
rectangulaire. 

Au  pied  de  ce  mausolée  tout  à  fait  romain,  l'atten- 
tion est  attirée  par  la  longueur  d'une  pierre  soigneu- 
sement taillée  et  que  la  main  d'un  sculpteur  habile  a 
ornementée,  sur  l'une  de  ses  faces,  d'un  charmant 
bas-relief  rc|irésenlant  deux  jolis  paons  encadrés 
dans  une  belle  guirlande  de  pampres. 


(1)  Voir  le  travail  de  M.  Paven  sur  les  Tombcatix  circulaires  de 
la  />n)ciiicc  de  t'oiistantinc  (Recueil  delà  Soc  arcli.  de  Constanline, 
vol.  VII,  p.  159  et  suiv.  —  (N.  d.  C). 
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Cette  pierre,  qui  gît  aujourd'hui  sur  le  sol,  fut  ja- 
dis le  linteau  de  la  porte  d'entrée  de  l'étage  du  mau- 
solée (1). 

Henchir  Halala 

A  près  de  3  kilomètres  au  nord  du  village  d'Aïn 
Yagout,  sur  le  ruisseau  du  même  nom,  dans  la  ré- 
gion des  Sbakhs  dépendant  du  douar  Oulad-Taham- 
mamt. 

Cette  ruine  romainCj  que  les  indigènes  qualifiaient 
autrefois  du  titre  pompeux  de  Ksar-Halala,  a  dis- 
paru presque  entièrement  depuis  que  les  entrepre- 
neurs des  travaux  de  construction  de  la  route  natio- 
nale, d'abord,  et  plus  récemment  du  chemin  de  fer,  en 
ont  tiré  des  matériaux  de  grand  appareil  pour  leurs 
ouvrages  d'art. 

Malgré  ce  vandalisme  regrettable,  les  pauvres  ves- 
tiges qui  subsistent  encore  n'en  représentent  pas 
moins  l'emplacement  de  Gibba,  oppidum  qui,  situé 
en  plein  pays  numide  et  sur  le  parcours  de  la  gran- 
de voie  romaine  de  Lambœsis  à  Cirta,  a  dû  avoir 
une  certaine  importance  indiquée,  du  reste,  par  deux 
inscriptions  trouvées  sur  place  et  sur  lesquelles  on 
lit  : 

llespublica  Gibbenshim  (2). 

En  outre,  à  l'époque  chrétienne,  ce  fut  un  siège 
épiscopal  qui  envoya  des  évèques  aux  conciles  tenus 
à  Carthoge  en  411  et  484. 


(I)  Voir  le  dessin  et  l'article    qui  s'y  rapporte   dans  notre   Recueil 
de  «860-61,  p.  116  et  suiv.  —  (N.  d.  C.)- 

i2)  Recueil  de  la  Société  arcbéoloc;ique,  v  volume,  p.  116,  122.  — 
(N.  d.  C.)- 
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Ksar-Seriana 

Au  nord-ouest  des  montagnes  du  Beleznaa,  sur  le 
territoire  du  douar  des  Tlets  (tribu  des  Tlets),  à  26 
kilomètres  de  Batna. 

A  en  juger  par  le  nombre  et  la  grande  valeur  épi- 
graphique  des  inscriptions  latines  découvertes  sur  ce 
point,  le  village  français  de  Seriana,  récemment 
créé,  occupe  l'emplacement  d'une  cité  florissante,  si- 
non considérable  par  son  étendue,  du  moins  très 
peuplée  de  personnages  notables  et  jouissant  du  con- 
foi'l  que  procure  la  fortune.  Cependant,  aucune  de 
ces  précieuses  inscriptions  n'a  dévoilé  le  nom  que 
portait  la  localité  au  temps  de  sa  splendeur.  L'his- 
toire est  muette  à  ce  sujet  et  nulle  mention  n'en  est 
faite  non  plus  dans  les  Itinéraires  anciens.  Seules, 
les  Annales  de  V Église  d'Afrique  signalent  som- 
mairement l'existence  en  Numidie,  mais  sans  en  in- 
diquer la  position  géographicjue,  d'une  ville  somp- 
tueuse appelée  Cœlia  ou  Cœlianum,  qui,  à  son  au- 
rore, fut  exclusivement  habitée  par  des  citoyens 
d'origine  romaine;  puis,  sous  le  règne  d'Hunéric, 
devint  un  évùché  qui  a  été  représenté  au  concile  de 
Carthage  en  484. 

Or,  le  village  actuel  de  Seriana  occupe-t-il  l'em- 
placement de  l'ancienne  Cœlianum  ?  C'est  ce  qu'il 
faut  espérer  apprendre  prochainement  des  inscrip- 
tions que  l'on  continue  ù  découvrir  dans  son  péri- 
mètre de  colonisation. 

Quant  à  la  dénomination  de  Ksar,  elle  est  due  aux 
ruines  d'un  fortin  que  les  Turcs  avaient  édifié  à  Se- 
riana pour  surveiller  les  populations  remuantes  du 
Belezma    et    protéger    le    recouvrement   des  impôts 


-  210    - 

qu'ils  vennieiU  annuellement   y  percevoir    lorsque   la 
situation  politique  du  pays  le  permettait  (1). 

Ksar-Zana 

A  environ  45  kilomètres  au  nord-ouest  de  Batna, 
dans  le  douar  qui  porte  le  nom  de  la  ruine. 

L'ère  d'une  période  prospère  de  l'occupation  ro- 
maine de  la  Numidie  est  marquée  ici  par  les  ruines 
de  trois  arcs  de  triomphe,  au  pied  de  l'un  desquels 
gisent  les  fragments  d'une  grande  inscription  men- 
tionnant que  les  citoyens  de  Diana  Veteranorum,  an- 
ciens soldats  de  la  III®  légion  Augusta,  ont  élevé  ce 
monument  à  la  munificence  de  l'empereur  Septime 
Sévère. 

De  la  même  époque,  sans  doute,  date  l'existence 
d'une  conduite  en  maçonnerie  de  blocage  dont  les 
traces  contournent  à  l'est  les  dernières  pentes  du 
Djebel- Zana  ;  ce  canal,  d'un  parcours  de  20  kilomè- 
tres environ,  amenait  nécessairement  à  Diana  les 
eaux  abondantes  de  la  source  appelée  aujourd'hui 
Aïn-Soltan,  qui  se  trouve  dans  le  douar  Bou-Rzel. 

Les  autres  vestiges  du  séjour  des  Romains  à  Za- 
na n'ont  d'intéressant  que  leur  étendue  qui,  à  elle 
seule,  suffirait  à  indiquer  l'emplacement  que  l'Itiné- 
raire d'Antonin  assigne  à  l'oppidum  Dianense  entre 
Lambœsis  et  Sitifis. 

Aux  temps  du  christianisme  en  Afrique,  un  évo- 
que de  Diana  a  siégé  au  concile  tenu  à  Carthage  en 
411. 


(Il  Voir,  sur  Seriana,  les  travaux  de  notre  confrère  M.  Domer- 
giie  ;  et  la  note  «le  M.  Moliiier-VioUe  pioposânt  ])Our  Seriar.a  la  sy- 
iiouyujie  de  LamigguiiuN.  d.  C). 
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H  en  cil  ir-  Mi  ifo  u  n  a 

A  l'est  du  Belezma,  dans   le   douar  de   l'Oued-ol- 
Ma,  à  26  kilomètres  ouest  de  Batna. 

Henchir-Mafouna  représente  les  ruines  d'une  loca- 
lité dont  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  les  Itiné- 
raires anciens,  sans  doute  parce  qu'elles  sont  si- 
tuées en  dehors  du  parcours  des  principales  voies  de 
communication  de  l'époque  romaine.  Cependant,  la 
découverte  d'une  inscription  trouvée  au  milieu  d'un 
dédale  de  bâtisses  écroulées,  inscription  commençant 
par  ces  mots  :  Genio  Lamso..,  a  fixé  l'emplacement,  au 
confluent  de  l'Oued-el-Ma  et  de  l'Oued-Tadjenent, 
d'un  siège  épiscopal  de  la  Numidie  du  nom  de  Lam- 
sortis,  qui  a  été  représenté  au  concile  de  Carthoge 
en  411  et  484  (1). 

MONUMENTS    PRÉHISTORIQUES 


Les  monuments  antiques,  d'un  âge  indéterminé, 
découverts  jusqu'à  ce  jour,  sont  tous  de  forme  cir- 
culaire, plus  ou  moins  élevés  au-dessus  du  sol  et  de 
dimensions  sans  doute  en  rapport  avec  l'état  social 
ou  la  position  de  fortune  des  éditlcateurs. 

On  en  rencontre,  en  plaine  et  en  montagne,  sur  le 
parcours  des  voies  de  communication  qu'ont  dû  sui- 
vre les  populations  primitives. 

Les  principaux  occuiicnl  les  sommets  des  cols, 
d'où  la  vue  domine  à  longues  distances. 

Aucune  agglomération  n'a  encore  été  remarquée 
en  pays  plat  ou  peu  accidenté  ;    mais,   à  la  base  sep- 

|1)  Voir    Tircucil  île  la    Socirlc'"  ;ircli«'<)lojrj(jiic  de    Coiistaiitiiie,  vo- 
lume m,  page  17G,  et  volume  vi,  page  R'5.  —  (N.  d.  C). 
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tentrionale  du  massif  montagneux  de  l'Aurès,  dans 
le  voisinage  de  Thamugadis,  les  contreforts  qui 
constituent  les  deux  versants  de  la  vallée  profonde  et 
pittoresque  dans  laquelle  est  encaissé  le  cours  supé- 
rieur de  rOued-Chemora  (le  fleuve  Amigas  de  Pro- 
cope),  des  groupes  considérables  disputent  leurs  pla- 
ces aux  maigres  broussailles  des  pentes  agrestes,  ou 
bien  on  les  voit  rangés  en  vedettes  sur  des  corni- 
ches rocheuses  en  surplomb  au-dessus  de  ravins  et 
de  précipices. 

Une  exploration  sommaire  et  rapide,  faite  en  1858, 
a  démontré  qu'en  plaine,  les  cercles  de  pierres  for- 
mant pavage  à  niveau  du  sol  recouvrent  des  tombes 
isolées^  et  qu'en  montagne  et  en  coteau,  comme  aux 
faîtes  des  grands  cols,  les  tours  rondes  sont  de  mê- 
me des  mausolées  et  leurs  agglomérations  des  né- 
cropoles. 

La  certitude  de  l'affectation  spéciale  est  actuelle- 
ment bien  acquise  ;  mais  il  y  a  toujours  manque 
d'indices  ou  d'objets  susceptibles  de  fixer,  sans  équi- 
voque, l'origine  de  ces  sépultures  qui  sont  peut-être 
lybiennes,  peut-être  numides,  peut-être  du  genre  dit 
mégalithique? 

Dans  la  dernière  hypothèse,  elles  pourraient  être 
celles  de  mercenaires  celtes  enrôlés  par  Carthage 
pour  tenir  ses  vasseaux  africains  sous  le  joug  ;  ou 
bien,  si  elles  sont  plus  récentes,  celles  de  contingents 
gaulois  que  les  Romains  auraient  appelés  et  em- 
ployés soit  à  la  conquête,  Roit  à  la  pacification  du 
pays.  Toutefois,  nos  suppositions  nous  portent  à 
leur  attribuer  un  cachet  essentiellement  aborigène. 

Ces  milliei's  de  tombeaux  restent  à  peu  près  igno- 
rés ou  attii'ent  peu    raJLtention  parce   qu'en  plaine,  il 
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faut  en  quelriue  softé  les  connaître  poui'  les  distin- 
guer des  modestes  cailloux  rangés  çà  et  là  sur  le 
sol,  et  qu'en  naontagne,  ils  occupent  ordinairement 
des  sites  sauvages  qui  ne  sont  fréquentés  que  par 
les  chevriers.  Un  seul  d'entre  eux  a  acquis  une  cer- 
taine renommée  qu'il  doit  surtout  à  sa  masse  impo- 
sante aperçue  des  routes  (|ue  suivent  journellement 
les  nombreux  touristes  qui  visitent  la  contrée  :  c'est 
le  gigantesque  Madracen,  auquel  l'absence  d'indica- 
tions historiques  a  fait  conserver  la  dénomination 
berbère  qu'il  lient  des  indigènes. 

Afin  d'éclaircir  les  doutes  qui  continuent  <à  planer 
sur  l'époque  d'édification  de  ces  monuments  funérai- 
res, il  nous  paraît  indispensable  que  des  anthropolo- 
gistes  ou  de  savants  spécialistes  viennent  étudier  sé- 
rieusement nos  richesses  préhistoriques  ;  et  ce  serait 
avec  le  plus  grand  intérêt  que  nous  nous  ferions  un 
devoir  de  leur  servir  de  guide  et  de  les  mettre  sur  la 
voie  de  leurs  recherches.  Une  semblable  exploration 
conduirait  nécessairement  à  élucider  un  des  points 
les  plus  obscurs  de  l'occupation  de  l'Afrique  septen- 
trionale dans  les  temps  antiques. 

INSCRIPTIONS  INÉDITES  D'EL-MADHER 


I. 

Groiape  de  l'EJst 

/.               2. 

Lcitres  0-07. 

DMS 

DMS 

Lettres  0»06. 

Id.     0-04. 

ANIALIA 

Q  SliXTVS 

Id.      0"l)7. 

Id.     O-OJ. 

HblA 

VICTOR 

Id.      0-07. 

Id.     0»03. 

vix  a|X 

VIX  A  XV 

Id.      0-07. 

Id.    o^oa. 

SVI 

SVOPPARENIl/ 

Id.O-OS  1/2 
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Au  milieu  des  vestiges  d'habitation  .  Pierre  en 
calcaire  gris,  gravure  commune  un  i)eu  fruste.  Hau- 
teur de  la  pierre  :  50  centimètres;  largeur  59  centi- 
mètres. Pierre  à  double  caisson  et  à  cadre  double 
à  sommet  arrondi.  Relevée  le  29  février  1890. 


DMS 
PLOTIASEC  l-c  bas  de  !'0  est  gravé  en  pointe. 

VNDAEMATRI  Le  jambage  médial  de  l'N  est  courbé  et  l'I 

IV  est  petit. 

TREBONIUANVARIVS  L'S  est  dans  le  cadre  ;  l'O  est  petit. 

DONATVSDATVSETFEL        L'L  est  sur  le  bord  du  cadre,  l'O  est  petit. 
IXFILIEIVSFECERVNT  i-e  T  hors  du  cadre. 

Au  pied  sud  d'un  mamelon  rocheux  qui  a  été  l'une 
des  carrière  de  la  localité.  Hauteur  de  la  pierre  :  0"i43 
centimètres;  même  largeur.  Hauteur  des  lettres  :  1''^ 
ligne,  0>"05;  2"  ligne,  0"^0d;  3^  ligne,  0"^04;  4"  ligne, 
0^03;  S''  ligne,  0'"02;  6^  ligne,  0'"02;  T*^  ligne,  0'"02 
et  demi  en  moyenne.  Sur  calcaire  gris,  dur;  gravure 
médiocre,  maigre  et  négligée,  un  peu  fruste,  dans 
un  cadre  à  sommet  arrondi;  paraît  avoir  été  cons- 
tamment exposée  aux  intempéries.  Relevée  le  24  fé- 
vrier 1890. 

4, 

////////A         . 
///////// oiv  g 

*  I 

UCNERE    D  S 

V  SOSVIS        ^ 

Largeur  0"52 

Au  milieu  des  vestiges  d'habitation.  Dans  un  cadre 
arrondi  à  la  partie  supérieure.  Lettres  de  0"'03  cen- 
timètres et  demi  en  moyenne;  très  fruste.  Lecture 
incertaine.  Calcaire  coquiller,  blanc  et  tendre.  Relevée 
le  29  janvier  1890. 
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Lettres  0-03.  DMS 

Id.     O-OS.  VIBA    ^   VICTO 

1(1.     O'OÔ.  RIA     VIXIT     Al  ,     ,         ,    „  ,. 

Ln  1"  vl  la  C»  lisiics,  sont 
Id.     0-05.  NIS        XXIIII  les  seules  qui  n'ont  pas 

Id.     0-05.  AVRELIV3  FILI  de  lettres  doubles. 

Id.     0"05.  A  12        D  V  L  C I S 
Id.     0-04.  SIME    ci?    FECIT 

Au  pied  sud-ouest  du  polit  mamelon  rocheux  qui 
surgit  en  plaine.  Hauteur  de  la  pierre  :  0"^bb  centi- 
mètres ;  largeur  0'"43  centimètres.  Calcaire  blanc, 
dur.  Exécution  d'un  bon  style,  bien  conservé,  parfai- 
tement lisible,  dans  un  cadre  à  sommet  arrondi. 
Relevée  le  2\)  février  1890. 

6. 
Lellies  0-01.  DMS 

Id.     0-04.     VRIADIO 

n 

Id.     0-04.    NISIAVI    'a'  N  et  s  de  forme-  fantaisistes. 

o 

Id.     0-04.  XIT     ANNI  =  A  barre  diagonale. 
Id-     0-04.  S  XXVIII  C  I  S  long. 
Id.     0-04.  ONDITVR  ^ 
Id.0">02  1/2  VS    PA 

Largeur  0-43 

Au  pied  sud-ouest  du  petit  mamelon  rocheux  qui 
surgit  de  la  plaine.  Calcaire  dur,  gris.  Assez  bonne 
exécution;  lettres  fortes,  un  peu  fruste,  mais  Jparfai- 
tement  lisible.  Cadre  à  sommet  arrondi.  ^Relevée  le 
29  février  1890. 

7. 

/////  ly^TsO^ 

A     CATVLIA  ^    11  y  a  peut  être  lieu  de 
,,.,  3       traduire  :  Calulia  a  vécu 

VlXir    Q-2       100  ans. 

ANIS  s 

Largeur  0-36 

A  environ  une  douzaine  de  mètres  en  face  du  ca- 
veau de  famille  du  vétéran  Julius  Félix.  Calcaire 
gris.  Cadre  à  sommet  arrondi.  Lettres  hautes  de  0™04 
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et    demi    en    moyenne  ;   très    fruste,    copie    exacte. 
Relevée  le  10  février  1890. 


8 

Lettres  0»04.        D  M 

Id.     0"03.  c^SEXTILI 

Id.     0»03.  VS     DON 

Id.     0"03.  ATVS    VI 

Id.     0-03.  XI T     AN 

Id.     0-03.  NIS  LXVI 

Id.    0-03.  ////// VIC 

Id.     0-03.  TORIAE 

//-^//// 


D  M  Let.  0»04  1/2 

v/CELÏA  Id.     0-03. 

///////// , 
////////// 1  <=',?--• 

Il  I  m  lin  i  ?^is  avoii' 
//////////  I  '''  "™'"'- 
//////////  " 


////////// 

.,     ////////// 
Largeur  O^iS 

Au  milieu  des  vestiges  d'habitations  rurales.  Cal- 
caire jaune,  très  rustique  et  un  peu  fruste.  Double 
cadre  arrondi  au  sommet.   Relevée  le  4  février  1890. 

9.  to. 

Lettres  0-06.            D  M  S  D  M  S  Let.  0-05 

Id.    0-05.  G-    IVLIVS-    F^  IVLIA    EM  Id.  0"'04 

Id.    0-05.  ELIX  .   VETER  g  iRITAVIXl     \        Id.       . 

Id.    0-05.  ANVS    L  1  X-S  |  Martelage       ^^  ANIS   |^      ë        'd, 

Id.    0-05.  ITIAEAIL  1|^  I  Id.          M  £    .^IVS     FEL  |        Id. 

Id.    0-03.  eREdES     FECe"  lXMATkii//PC  ^        Id. 

Id.  0-03 1/2         RVNT      cb  r  ^     , 

/  r\vi>i      \^  Largeur  O^il 

Largeur  0-39 

Calcaire  gris  foncé,  de  bon  style  Calcaire  gris  pâle    Exécu- 

Lettres  soigneusement  gravées.  tion  négligée,  fruste. 

Au  milieu  de  vestiges  d'habitations  rurales  traver- 
sée par  une  rue  ou  voie  dans  le  sens  de  l'Ouest  à 
l'Est.  Sur  le  bord  de  cette  rue  au  sud  des  substruc- 
tions  d'un  bâtiment  assez  vaste.  Ces  deux  inscri- 
ptions, gravées  chacune  dans  un  cadre  à  sommet 
arrondi,  se  trouvaient  placées  de  chaque  côté  de 
l'entrée  d'un  caveau  de  famille.  Relevées  le  10  fé- 
vrier 1890. 
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II. 

Grou-pe   dia   Centre 
n.  12. 

DM  ^  DM3 

CORNE       I  TREBONI    ^^ 

LiA,PE  '^   I  EMONAEI//I 

ITREBON    I     .  CEVIXANIg    Lettres  de  0-04 1/2. 

ILIX  GT.F    ^  XLMENV     f 

Largeur  0"47  CIVL'RVFl^ 

NVSMARE 
Largeur  0"  16 

Calcaire  gris.  Sur  cadre  à  sommet  arrondi;  pierres 
en  forme  de  caisson  placées  comme  les  précédentes 
des  deux  côtés  de  l'entrée  d'un  caveau  de  famille. 
Lettres  frustes  ;  plusieurs  sigles.  Relevées  le  20  fé- 
vrier 1890. 

13. 

Lettres  0-06  DMS 
Id.  0-05  CELIA  (^  r^ 
Id.  0-05  ROGATA  ° 
Id.  0-05  SE  VI  VA  I 
Id.  0-05  FECIT  Ç^  X 
Largeur  0"40 

Sous  l'angle  nord-ouest  du  fort  byzantin.  Calcaii'e 
cendré,  dur.  Monument  exécuté  par  une  main  habile. 
Cadre  à  sommet  arrondi  surmonté  d'un  disque  aplati. 
Lettres  profondément  gravées,  très  bien  conservées. 
Relevée  le  3  février  1890. 

14. 

///////// 

///////////     o 

/////////GR    t 
ll\  .  ANpXX  I 

SE     VIVE,i| 
FECIT 

Largeur  0-47 

En  coteau.  Au  milieu  de  vestiges  d'habitations. 
Calcaire  gris,  dur^   a   été  broyé  5  coups  de  masse. 

14 


i\S 


Sur  le  côté  sud  d'un  caveau  funéraire  dépendant  d'un 
logis  situé  sur  une  rue  pavée.  Lettres  hautes  de  4 
centimètres,  ont  dû  être  de  bon  style  ;  dans  un  cadre 
arrondi  dont  le  sommet  manque.  Complètement  dé- 
terriorée.  Lecture  difficile.  Relevée  le  19  février  189L 


15. 


ta 

B 
O 


m 

X 


DMS 

Let.  0-04  1/2 

CAECILI^    D^  L 

Id.    0"04.  A  E  liés,  2*  A  sans  barre. 

TVLyE    CONIVi/ 

Id.    OHM.  I,  avec  tête,  A  triple. 

PIISSIM^      OVE 

Id.    0-04. 

vixiT  ann:xxxt 

Id.    0-04. 

CIVL  •  SATVRNVb/ 

Id.    0-04. 

MARITVS  m///// 

Id.    0-04. 

moriaIeiv//// 

Let.  0-04  1/2 

S  Oi?  IT 

Largeur  0-40 

Id.     0-04. 

A  150  mètres  au  nord-ouest  du  fort  byzantin,  sur 
le  côté  d'une  voie  pavée,  peut-être  une  ancienne  rue. 
Calcaire  gris,  dur.  Gravure  maigre,  mais  exécutée 
par  une  main  habile.  Toute  l'inscription  est  exacte- 
ment représentée;  uu  peu  fruste,  mais  généralement 
bien  lisible. 

16. 


D    m// 

Let.  0-03  1/2 

^     mael// 

Id.    0-05. 

ë,    LVSCO 

Id. 

1  RNET   C 

Id.            Ligature  de  l'E  et  du  T, 

1   IVSVIX 
ALTN   >< 

Id. 
Id. 

Largeur  0^29 

Encastrée  dans  la  maçonnerie  de  l'angle  nord-est 
de  la  maison  Audibert.  Calcaire  gris.  Légèrement 
fruste  et  un  peu  maltraitée  par  les  maçons  qui  l'ont 
utilisée.  Relevée  le  5  mars  1890. 
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17. 

T  .  nmnj  1  la        »  ,»  t-   ^-^  barrc  de  l'A  est  en  diagoaale  et  a  la  partie  supérieure 
Let.  0»04  1/2        A  M  E       de  l'E  il  y  a  forme  de  P  ou  d'O. 

Id.    0-05.  »,  LIS        L'L  est  ornementé;  rien  après  l'S. 

Irt.    0-05.   g  CRES 

Id.0-051/2  I  CENTl  Le  T  est  joint  à  l'I. 

Id.    0-06.         BVS 

Largeur  0-30 

Encastrée  dans  le  mur  de  la  façade  de  la  maison 
du  sieur  Marin,  qui  ignore  l'emplacement  primitif. 
Lettres  gravées  sur  calcaire  gris  pâle,  dur;  de  bonnes 
formes  et  bien  conservées  ;  dans  un  cadre  à  triple 
moulure  écorné  à  la  partie  inférieure  droite.  L'enca- 
drement est  assez  gracieusement  taillé.  Relevée  le 
20  mars  J890. 

18. 

Lettres  0-03.  lASIVS         IVLIVS  Les2  premièresiet.sontpeu  lisibles 

Inlerv.  0-06.  g 

Let.  0-03  1/2  CRESCENTANVS  Z  Les  7»  et  8-  lettres  sont  triples. 

Id       0"03  VI//atOR  2  Défaut  dans  la  pierre  entre  la  2  el 

vi///\ivjr\  g      la  3' lettre. 

Interv.  0-06.  X 

Let.  0-03  1/2  RECVNDVSIVLIVSAN 
Largeur  O^iS 

Encastrée  dans  le  mur  de  façade  de  la  maison  du 
sieur  Marin.  Un  peu  déterriorée  par  les  maçons  qui 
l'ont  utilisée.  Lettres  encore  assez  lisibles  pour  écar- 
ter le  moindre  doute  dans  la  lecture  ;  sont  assez  ré- 
gulières et  assez  bien  gravées.  Calcaire  gris  cendré 
dur,  aucun  martelage  ;  les  vides  ont  été  ménagés 
par  le  graveur  ;  la  partie  inférieure  de  la  pierre  n'a 
pas  été  gravée  au-dessous  de  la  dernière  ligne. 
Relevée  le  20  mars  1890. 
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79. 

rietmavrel 
Xntoniniet 
partigoma 
mimavgget 
ivliaeiv  ..  .ma 

TRI"  GA JrV 

ETAVGG///liTVSQ 

DOMVSDIVINAE 

DEDIANTESVBATAVO 

PROCVLOLEGAVGG 

SVB-GVR.GIVir, 

pavlini7c0hiimma 
vengollatoncxxvi 
kalavgdiantoninoiil/ 

VSLA         cos  (j) 

A  Aïn-Kerma,  près  de  la  ferme  Chassaing. 

20. 

DDDNNN 

VALENTiNl 

AN0VALEE1 

iW////NO 

SPavccc/m 

/ 

Cette  dédicace  à  Valentinien  I,  Valens  et  Gratien 
paraît  inédite.  M.  Payeii  n'indique  pas  où  elle  a  été 
trouvée. 

BanlieuLe    de    Sétif 
21. 

dddnnn///imppp/// 

constantino//// 

//////////////////////  ? 

///////////////////////  S 

DAVGant^   GGnn°      f 
RESP-COL-SIT-MP  M 

AN//      ;;///// 
ÏIII 

Largeur  OioSS 

(1)  Cette  inscription  a  été  publiée  et  commentée  par  M.  Poulie, 
dans  le  vol.  de  1869,  (p  649).  Nous  la  reproduisons  néanmoins  en 
raison  des  différences  données  par  la  copie  de  M.  Payen. 
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Borne  milliaire  découverte  à  Aïn-Regadn,  le  10 
avril  i880.  En  calcaire  de  la  localité.  Hauteur  des 
lettres  :  1"^"  et  2«  ligne,  0-^04;  3«  et  4%  martelées;  5% 
O'ï'Oô  1/2;  6«,  0^04;  7%  0"'041/2;  8^  O-^Oô,  en  moyen- 
ne ;  9*,  On^OS.  Deux  lignes  martelées  entre  lesquelles 
est  un  défaut  naturel  de  la  pierre.  Les  5^,  6*,  7*  et  8* 
lignes  ont  du  subir  plusieurs  rectifications.  Voie  de 
Sétif  à  Djemila  ù  6  kilomètres  de  Sétif.  —  Près  de  la 
place  où  a  été  trouvé  ce  milliaire,  existent  encore 
trois  socles  de  bornes  cylindriques.  Le  même  nom- 
bre de  socles  se  voit  aussi  au  3*  mille  en  partant  de 
Sétif. 

22. 

MA  D       MAS 

L  LAELIVSMA 
VREVIXITAN 
Nl//s!]l^ivLI 
AMONNINA 
COIVGIME 
QFECIT 

Pierre  tumulaire  trouvée,  le  16  septembre  1879, 
dans  une  ruine  située  à  200  mètres  à  l'est  de  la  3® 
borne  milliaire  de  la  voie  romaine  de  Sétif  à  Djidjelli. 
Hauteur  O'nSO;  largeur  0^70.  Hauteur  des  lettres  : 
l''^  ligne,  0'n04;  2^  ligne,  0"i03,  La  pierre  en  beau 
calcaire  gris  a  été  très  bien  polie,  mais  les  sculptures 
sont  grossières  et  les  lettres  assez  mal  écrites.  Bien 
conservée.  Le  tableau  destiné  à  deux  inscriptions  ne 
contient,  dans  la  partie  de  gauche,  que  les  deux 
lettres  ma.  Le  cadre  se  termine  à  la  partie  supérieure 
par  trois  demi-cercles  surmontés  de  trois  pointes, 
entre  lesquelles  sont  gravées  deux  têtes,  l'une  portant 
une  barbe  en  éventail  et  l'autre  ayant  deux  cornes 
recourbées  latéralement.  Sur  la  pointe  du  milieu  est 
tracé  un  poisson  et  en  tète  de  l'inscription  de  gauche 
est  dessillé  grossièrement  un  animal  qui  peut  être 
un  lièvre  ou  une  gazelle. 
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83. 

EXO 
lANV 


Inscription  se  trouvant  sous  une  lampe  funéraire 
découverte,  à  Sétif,  le  14  septembre  1880,  à  l'intérieur 
de  l'enceinte  romaine,  à  droite  de  la  porte  ouvrant 
sur  la  voie  romaine   qui  conduisait  à  Djidjelli. 


«»&o^« 


INSCRIPTIONS   LIBYQUES 


RELEVEES 


DANS  LA  COMMUNE  MIXTE  DE  LA  GALLE 

ET  DANS  LES  ENVIRONS  DE  MILA 


De  toutes  les  circonscriptions  administratives  du 
département  de  Gonslantine,  il  n'en  est  pas  de  moins 
connue,  croyons-nous,  que  celle  qui  constitue  la 
commune  mixte  de  La  Galle.  Il  n'en  est  certainement 
pas  dont  la  contribution  archéologique  à  l'œuvre  de 
notre  Société  soit  moindre. 

Sur  toute  retendue  territoriale  qui,  à  partir  du  vil- 
lage de  Blandan,  se  trouve  comprise  entre  la  côte  au 
Nord  et  la  frontière  tunisienne  au  Sud  et  5  l'Est» 
nous  ne  connaissons  que  trois  points  qui  aient  four- 
ni des  inscriptions  ;  et  encore  ces  inscriptions,  qui 
sont  libyques,  ne  figurent-elles  point  dans  les  volu- 
mes de  notre  Recueil. 

Les  trois  points  dont  il  s'agit  sont  :  El-Guitoun, 
Sidi-Arrath  et  Hummam-Sidi-Trad. 

Un  officier  du  bureau  arabe  de  La  Galle,   le   capi- 
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taine  Bosc,  faisant,  en  18G9,  l'application  du  séna- 
tus-consulte  dans  la  tribu  des  Ouled  Amor-ben-Ali, 
découvrit  sur  chacun  de  ces  trois  points  un  certain 
nombre  d'inscriptions  libyques. 

Les  inscriptions  provenant  d'El-Guitoun  et  d'Ham- 
mam-Sidi-Trad  ont  été  l'objet  d'un  tirage  spécial  que 
le  docteur  Reboud  fit  exécuter  à  Perpignan,  en  fé- 
vrier 1871  (1). 

Celles  de  Sidi-Arrath  ont  été  publiées  par  le  géné- 
ral Faidherbe,  en  IST^*,  dans  le  volume  de  la  Société 
des  Sciences  et  Arts  de  Lille. 

Chargé,  nous  aussi,  de  l'application  du  sénatus- 
consulte  dans  celte  même  tribu  des  Ouled  Amor- 
ben-Ali,  nous  avons  eu  tout  dernièrement  l'occasion 
de  reconnaître  les  stations  signalées  autrefois  par  le 
capitaine  Bosc. 

El-Guitoun  est  situé  au  pied  du  versant  Nord  de 
la  puissante  masse  du  Djebel-Ghourra,  dont  le  som- 
met se  dresse  à  1,202  mètres  d'altitude  et  dont  la 
longue  croupe  forme  la  limite  entre  l'Algérie  et  la 
Tunisie. 

Sidi-Arrath  est  une  nécropole  qui  occupe  le  som- 
met d'un  mamelon  assez  élevé  formant  ressaut  sur 
la  pente  de  ce  même  versant  du  Djebel-Ghourra. 

Hammam-Sidi-Trad  est,  comme  son  nom  l'indi- 
que, une  source  d'eau  thermale  ;  elle  sourd  au  fond 
de  la  gorge  qui  sépare  le  Djebel-Ghourra  de  la  mas- 
se montagneuse  du  Dir. 

Ces  trois  stations  sont,  on  le  voit,  assez  rappro- 
chées les  unes  des  autres.  Les  deux  premières  ap- 
partiennent à  la  tribu  des  Ouled  Amor-ben-Ali.  Ham- 
mam-Sidi-Trad est  chez  les  Ouled  Nacei'. 

(1)  Imprimerie  lithographique  de  Justin  Sagne,  à  Perpignan. 
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D'autres  ruines  contenant  des  pierres  à  inscrip- 
tions libyques  nous  ont  été  signalées  sur  différents 
points  des  territoires  voisins  ;  les  circonstances  ne 
nous  ont  pas  permis  de  les  visiter  (1). 

Le  pays,  très  accidenté,  d'un  parcours  difficile, 
sévère  d'aspect,  est  en  grande  partie  couvert  de  fo- 
rêts. Ces  dernières  ont  en  beaucoup  d'endroits  en- 
vahi des  surfaces  qui  furent  autrefois  cultivées  et 
habitées  par  une  population  qui  semble  avoir  été  as- 
sez dense,  si  l'on  en  juge  d'après  les  vestiges  qu'elle 
a  laissés.  Des  pierres  de  grand  appareil  en  grès, 
taillées  par  le  ciseau  romain,  jonchent  le  sol. 

Les  pierres  à  rainure  circulaire  des  anciens  pres- 
soirs se  rencontrent  à  chaque  pas.  Aujourd'hui,  les 
oliviers  y  sont,  comme  autrefois,  de  bonne  venue  ;  il 
y  en  a  de  très  beaux,  mais  pas  un  n'est  greffé. 

Nous  avons  également  reconnu,  dans  la  tribu  des 
Chiebna,  l'importante  ruine  romaine  qui  est  située 
près  du  bordj  du  vieux  caïd  Bou  Larès,  ruine  qui 
nous  avait  été  signalée  par  M.  Poulie,  l'éminent  pré- 
sident de  notre  Société.  Là,  pas  plus  que  sur  les  au- 
tres points  de  la  contrée,  nous  n'avons  vu  do  pierre 
à  inscription  latine,  et  il  ne  semble  pas  que  personne 
en  ait  jamais  découvert  (2). 

On  trouve,  en  revanche,  dans  tout  le  pays,  de 
nombreux  tombeaux  mégalithiques.  Ceux  do  ces 
monuments  qui  couronnent  les  sommets  sont  parti- 
culièrement remarquables  par  les   dimensions  de  la 


(1)  Voir  dans  le  Bulletin  archcolorjique  n»  3,  ann(5o  1887,  les  dé- 
couvertes faites  par  les  brigades  lopograpliiques  militaires  dans  celte 
contrée. 

(2)  Cependant,  M  le  colonel  Mercier  fait  mention  de  pierres  sculp- 
tées à  inscriptions  qui  auraient  été'  découvertes  dans  le  voisina^!  de 
cette  ruine  \^^T  les  olllciors  ilcs  brigades  topographiques.  (Bulletin 
archéologique,  année  1887,  n»  3,  page  408). 
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dalle  de  recouvrement  ;  la  table  de  certains  dolmens 
a  quelquefois  cinq  ou  six  mètres  de  longueur  sur 
trois  ou  quatre  de  largeur  et  une  épaisseur  qui  varie 
entre  0'"50  et  O'^TO. 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  à  Hammam-Sidi-Trad 
les  inscriptions  précédemment  découvertes  par  le  ca- 
pitaine Bosc.  Une  exploration  plus  minutieuse  que 
la  nôtre  conduirait,  nous  n'en  doutons  pas,  à  de 
meilleurs  résultats. 

A  Sidi-Arrath,  nous  n'avons  pas  vu  d'autres  tex- 
tes que  ceux  déjà  connus.  Mais,  à  El-Guitoun,  nous 
avons  relevé  sur  des  pierres  que  nous  avons  fait  dé- 
terrer des  inscriptions  qui  sont  probablement  inédi- 
tes ;  comme  il  nous  a  été  impossible  de  nous  en  as- 
surer, faute  d'avoir  un  exemplaire  du  tirage  litho- 
graphique de  Perpignan,  nous  croyons  devoir  les 
donner  ici  en  faisant  toutes  réserves  à  cet  égard  et 
en  leur  affectant,  néanmoins,  des  numéros  qui  con- 
tinuent ceux  de  la  dernière  série  du  D'"  Reboud. 

(Voir  les  n<>»  386,  387,  388,  389  et  390,  planches  des  inscriptions 

libyques) 

N°  386.  —  Pierre  taillée,  de  forme  très  régulière, 
ayant  1  met.  de  longueur  sur  0"^^0  de  largeur.  L'ins- 
cription est  encadrée  de  palmes  et  surmontée  d'un 
croissant. 

Celte  pierre,  qui,  ainsi  que  toutes  les  autres  du 
même  lieu,  est  en  grès,  a  été  trouvée,  à  environ  500 
mètres  Nord-Est  du  bordj  d'El-Guitoun,  dans  une 
légère  dépression  du  sol. 

N°  387.  —  Pierre  brute,  mesurant  l^'BO  de  lon- 
gueur sur  0"'50  de  largeur  ;  trouvée  près  du  m'zara 
de  Sidi-Ali-ben-Aïssa,  à  environ  80  mètres  Sud-Sud- 
Ouest  du  bordj  du  cheikh. 


1$&g 
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No  388.  —  Pierre  brute,  plate,  gisant  parmi  d'au- 
tres pierres  à  quelques  mètres  au-dessus  du  chemin 
d'Aïn-Kebir  à  Bou-Hadjar  et  à  l'endroit  où  ce  che- 
min est  traversé  par  le  ravin  qui  coule  d'El-Gui- 
toun. 

N°  389.  —  Pierre  brute,  mesurant  1  mètre  de  long 
sur  0'"50  de  large  ;  plantée  verticalement  dans  le  sol, 
à  environ  50  mètres  à  l'Ouest  du  bordj  du  cheikh. 

N°  390.  —  Pierre  brute,  de  petites  dimensions, 
ayant  environ  0'"60  de  longueur  sur  0"'50  de  lar- 
geur ;  trouvée  à  20  mètres  au  Sud  de  la  précé- 
dente. 


Inscriptions  libyques  des  environs 
de  Mila 

Notre  confrère,  M.  Jacquot,  juge  de  paix  à  Mila, 
nous  a  adressé,  pour  les  communiquer  à  la  Société, 
les  copies  très  soigneusement  faites  de  12  inscrip- 
tions qu'il  a  lui-même  relevées  sur  des  pierres  ap- 
partenant, pour  la  plupart,  au  musée  scolaire  de 
Mila. 

Quatre  de  ces  inscriptions,  les  n°*  5,  6,  8  et  12  de 
la  planche  de  M.  Jacquot,  proviennent  d'une  pre- 
mière collection  de  pierres  libyques  rassemblées  au- 
trefois par  notre  regretté  confrère  Louis  Sergent  ; 
elles  ont  été  publiées  dans  le  Recueil  (1),  où  elles 
figurent  sous  les  n^"  296,  298,  338  et  341  de  la  collec- 
tion du  D""  Reboud. 

Les  autres    nous    paraissent    inédites  ;    nous  les 


(1)  Année  1878,  volume  xix,  page  213,  et  année  1882,  volume  xxii, 
page  122. 
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donnons   ici  avec   toutes   les   indications   de    prove- 
nance et  autres  fournies  par  M.  Jacquot  : 

(Voir  les  n"  391,  392,  393,  394,  395,  396,397  et  398,  planche  des 
inscriptions  libyques) 

N°  391.  —  Pierre  en  tuf,  trouvée  à  Kherbet-ben- 
Zarour,  à  2  kilomètres  Sud  de  Mila  et  sur  la  tra- 
verse qui  conduit  aux  Ouled-bou-Hallouf. 

Dimensions  :  longueur,  I^^IS  ;  largeur,  0"^51  ; 
épaisseur^  O'^Sb. 

Caractères  de  grandes  dimensions  et  profondément 
gravés. 

Cette  pierre  fait  partie  du  Musée  scolaire  de  Mi- 
lâ. 

N°  392.  —  Pierre  calcaire,  trouvée  parmi  les  rui- 
nes romaines  de  Bordj-Belkacem-ben-Lakhdar-ben- 
Zian,  au  kilomètre  49  de  la  route  de  Constantine  à 
Milah. 

Dimensions  :  longueur,  1"™35  ;  largeur,  O'nSO. 

On  ne  voit  que  quelques  caractères  mal  gravés  sur 
une  surface  fruste. 

N°  393.  —  Pierre  calcaire  de  même  provenance 
que  la  précédente. 

Dimensions  :  longueur,  Û'"43  ;  largeur,  0'"40  ; 
épaisseur,  0'"10. 

Caractères  bien  réguliers  et  très  nets  sur  une  sur- 
face fruste.  (Musée  scolaire  de  Mila). 

N°  394.  —  Pierre  en  calcaire  blanc,  de  même  pro- 
venance que  les  deux  précédentes  et  gravée  d'une 
épilaphe  romaine  sur  la  face  opposée. 

Dimensions  ;  longueur,  0"^7j  ;  largeur,  0'"52  ; 
épaisseur,  Qi^lS. 


591 


59â 


i 


^t  -v 


0-- 


o  o 


O  ^'C^ 


OO 

to 


-3-. 


—  229  - 

Texte  incomplet  sur  une  surface  fruste.  (Musée 
scolaire  de  Mila). 

N°  395.  —  Pierre  en  calcaire  blanc,  conservée  par 
Sergent,  mais  de  provenance  inconnue. 

Dimensions  r  longueur,  O^^QO  ;  largeur,  0"^bO  ; 
épaisseur,  O^IS. 

Texte  en  partie  effacé  sur  une  surface  fruste.  (Mu- 
sée scolaire  de  Mila). 

N°  S9C).  —  Pierre  calcaire,  conservée  par  Sergent 
et  de  provenance  inconnue,  comme  la  précédente. 

Dimensions  :  longueur,  O^^ôT  ;  largeur,  0'"50  ; 
épaisseur,  0'"25. 

Caractères  grossièrement  gravés.  (Musée  scolaire 
de  Mila). 

N»  397.  —  Pierre  calcaire,  conservée  par  Sergent, 
mais  de  provenance  inconnue,  ainsi  que  les  deux 
précédentes. 

Dimensions  :  longueur,  0'"62  ;  largeur,  0'"42. 

Le  texte  semble  être  incomplet  ;  les  caractères 
sont  peu  réguliers  et  mal  disposés.  (Musée  scolaire 
de  Mila). 

N°  398.  —  Fragment  de  pierre^  conservé  par  Ser- 
gent et  de  provenance  inconnue. 

Dimensions  :  hauteur,  0'"53  ;  largeur,  0'"62. 

Ce  fragment  fait  également  partie  du  Musée  sco- 
laire de  Mila. 

A.  GOYT. 


mosaïques  des  ouled-agla 

ET    DE    BOUGIE 


La  Société  archéologique  a  mis  en  distribution  au 
commencement  de  cette  année,  en  même  temps  que 
son  vingt-sixième  volume,  deux  grandes  planches  en 
couleurs,  exécutées  d'après  des  aquarelles  de  M.  Oren- 
go  et  représentant,  l'une,  une  mosaïque  découverte 
aux  Ouled-Agla,  à  douze  kilomètres  au  sud  de  Bordj- 
bou-Arréridj,  l'autre,  une  mosaïque  de  Bougie.  La 
première  a  déjà  été  l'objet  de  quelques  observa- 
tions (1)  et  une  reproduction  partielle  en  a  été  pu- 
bliée dans  V Illasiration  (2)  ;  l'autre  a  été  simple- 
ment signalée  dans  le  Recueil  de  Constantine  (3). 
Sur  l'invitation  de  M.  Mercier,  vice-président  de  la 
Société,  je  donnerai  ici  une  courte  étude  sur  cha- 
cune de  ces  deux  mosaïques. 


(1)  Wallz,  Bulletin  univorsitalre  de  V Académie  d'Alqer,  t.  ii,  1888, 
p.  4-22-4.23.  —  Poulie,  Recueil  de  Constantine,  t.  xxv,  1888-1889, 
p.  423-424.  —  Audollent  et  Letaille,  Mélanges  de  l'école  française 
de  Rome,  t.  x,  1890,  p.  432-433.  —  Héron  de  Villefosse,  Comptes 
Rendus  de   V Académie  dos  Inscriptions,  i89i,  p.  345. 

i2)  Numéro  du  15  mars  1890.  On  y  voit  la  partie  représentant 
Europe,  Danaé,  Jupiter  et  Ganymède,  Aniiope  et  le  satyre,  et  les 
Amazones  placées  sous  ces  figures  (d'après  une  photographie  de 
M.  Soler.) 


(3)  T.  xxv,  p.  427  (Poulie). 
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Mosaïque  des  Ouled-Agla 

Dans  un  pays  fertile  et  très  arrosé,  a  été  fondé,  il 
y  a  quelques  années,  le  village  français  des  Ouled- 
Agla,  sur  l'emplacement  d'une  ville  antique  impor- 
tante dont  on  ignore  encore  le  nom.  Les  travaux  en- 
trepris ont  mis  au  jour  une  grande  basilique  chré- 
tienne à  trois  nefs,  séparées  par  des  colonnes  (1), 
plusieurs  statues  d'un  très  mauvais  travail  (2),  un 
misérable  cimetière  (à  l'ouest  du  village)  (3),  enfin, 
quelques  inscriptions  d'un  intérêt  médiocre  (4).  Mais 
une  découverte  très  importante  a  été  faite  en  novem- 
bre 1888  par  M.  Puech,  colon  du  village.  En  creu- 
sant les  fondations  d'une  maison,  il  a  rencontré  à 
peu  de  profondeur  une  mosaïque  qu'il  s'est  empres- 
sé de  dégager  en  entier.   Elle  mesui-e  dix  mètres   de 


(1)  Quelques  fragments  d'architecture  (fûts,  bases  et  chapiteaux  de 
colonnes  et  de  demi-colonnes)  appartenant  à  cette  basilique  se 
trouvent  sur  la  place  des  Ouled-Agla  et  dans  la  maison  Galli,  à 
Bordj-bou-Arréridj.  Dans  la  cour  du  bordj  des  Ouled-Agla  est 
conservé  un  chapiteau  de  pilastre  où  sont  sculptés  une  colombe  et 
un  serpent.  Dans  la  maison  Kocca,  à  Bordj-bou-Arréridj,  se  trouve 
un  fragment  de  pilastre  où  est  représenté  un  vase  d'où  s'échappe  un 
cep  de  vigne. 

(2)  Actuellement  dans  la  maison  Galli,  à  Bordj-bou-Arréridj  :  deux 
statues  de  femmes  dans  l'attitude  dite  de  la  Pudicité,  une  statue 
d'homme  en  toge.  Ce  sont  des  œuvres  de  la  fin  du  troisièniti  siècle 
environ. 

(3)  Les  morts  y  étaient  enfermés  dans  des  boites  de  pierre  formées 
de  six  dalles  et  contenant,  outre  le  cadavre,  quelques  poteries  et 
monnaies  (renseignements  qui  m'ont  été  donnés  par  M.  Puech). 

(4)  Publiés  dans  le  Rocueil  de  Constanti.no,  T.  xxv,  p.  424,  432,  433; 
XXVI,  p.  361  (cf,  RcDUc  africaine,  T.  xxxvi,  1892,  p.  101,  §  70);  Mrlanyes 
de  l'ccolc  française  do  Rome,  T.  x,  1890.  p.  437-439  (l'inscription 
publiée  p.  434  provient  certainement  de  Kherbct-Guidra,  non  des 
Ouled-Agla);  Comptes  Rendus  du  l'Académie  d'Hippone,  1889,  p.  28; 
Bulletin  archéolo(jique  du  Comité  '  des  tracaua;  historiques,  1891, 
p.  537.  J'en  ai  copié  quelques  autres,  trouvées  récemment.  Les  seules 
qui  présentent  de  1  intérêt  sont  une  inscription  d'un  prêtre  de 
Saturne,  et  une  dédicace  à  Constantiu-le- Grand,  à  Conslaniin-le- 
Jeune  et  à  Constance,  se  plai.ant  entre  les  années  326  et  333.  Une 
autre,  épitaphc  d'Aurelia  Catlina  et  d'Obulcius  Mascel  [ma  lecture), 
mérite  d'être  relevée  k  cause  du  surnom  Mascel,  forme  populaire 
africaine  pour  Masculus  (voir  Kuebler,  Arckio  fuer  latoinische  Leaoi- 
kographie.T  .  vu,  1891,  p,  593). 
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long  sur  sept  mètres  cinquante  de  large  (1).  Par  une 
négligence  déplorable,  on  a  laissé  cette  mosaïque  se 
ruiner  peu  à  peu.  L'année  dernière,  sur  la  proposi- 
tion de  M.  Bigonet,  maire  de  Bordj-bou-Arréridj,  le 
Conseil  général  du  département  de  Constantine  a 
voté  un  crédit  important  pour  son  enlèvement,  mais 
on  avait  trop  tardé,  et  seule  la  partie  ^représentant 
le  sacrifice  des  Amazones  a  pu  être  sauvée.  —  Ce  sera 
un  document  de  plus  à  ajouter  au  dossier  des  accu- 
sations d'incurie  et  de  vandalisme  portées  avec  raison 
contre  nous. 

La  mosaïque  des  Ouled-Agla  se  compose  : 

1°  D'un  tableau  central  représentant  plusieurs 
aventures  amoureuses  de  Jupiter  :  Europe  et  le  tau- 
reau ;  Danaé  et  la  pluie  d'or  ;  Ganymède  offrant  à 
boire  au  dieu  ;  Antiope  et  Jupiter  en  satyre  ;  Léda 
et  le  cygne  ; 

2°  D'un  premier  cadre  où  Ton  voit  la  légende  de 
l'Amazone  Penthésilée  ; 

3°  D'un  second  cadre  orné  de  rinceaux  qui  enfer- 
ment dans  leurs  replis  des  figures  d'enfants  ; 

4<'  D'un  troisième  cadre  ornemental. 

Commençons  par  le  tableau  central,  en  allant  dans 
la  description  de  droite  à  gauche. 

Un  grand  nombre  d'œuvres  d'art,  en  particulier 
de  mosaïques  (2)^  représentent  l'enlèvement  d'Europe 
par  Jupiter  métamorphosé  en  taureau.  Ici,  l'on  ne 
voit  que  la  scène  qui   précède  l'enlèvement.  La  jeune 

(1)  Une  autre  mosaïque  dom  quelques  débris  se  voient  au  sud  du 
village  contre  la  rivière  est  purement  ornementale  et  sans  intérêt. 

(2)  Overbeck,  Griechlsche  Kunstmythologio,  Zeus,  p.  450  sq., 
n"»  29.  30,  38,  41,  42.  Archœologische  Zeitung,  t.xxxix,  1881,  planche  6, 
fig.  2. 
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fille  s'est  approchée  du  taureau  blanc  qui,  docile,  se 
laisse  entoui-er  le  cou  d'une  guirlande  :  elle  va  s'en- 
hardir bientôt  jusqu'à  s'asseoir  sur  son  dos.  Ovide 
a  décrit  cette  scène  (1)  : 

«  Mox  adit  et  flores  ad  candida  porrigit  ora. 
Gaudet  amans  et-,  diim  veniat  sperata  volupias, 
Oscilla  dal  manibus,  vix  jam,  vir  cèlera  difj'ert.... 
Paulalimque  nietii  dempto  modo  peclora  praebeù 
Virgineo  palpanda  manu,  modo  cornua  sertis 
Impedienda  novis.   » 

Il  est  intéressant  de  remarquer  (|ue  le  groupe  for- 
mé dans  notre  nnosaïque  par  Europe  et  le  taureau  se 
retrouve  presque  exactement  semblable  sur  une  mo- 
saïque découverte  à  Halicarnasse  (2)  (Europe,  au 
lieu  de  tenir  une  guirlande,  caresse  de  la  main  gau- 
che le  cou  de  l'animal).  Les  artistes  qui  travaillè- 
rent aux  Ouled-Agla  et  ceux  d'Halicarnasse  ont  dû 
avoir  le  même  modèle  sous  les  yeux. 

Plus  à  gauche,  Danaé  vêtue  d'une  tunique,  les 
jambes  couvertes  d'un  manteau,  est  assise  et  lève  la 
tête  ;  tout  autour  d'elle  tombe  la  pluie  d'or  dont  elle 
reçoit  des  parcelles  dans  sa  main  droite.  On  semble 
avoir  eu  ici  le  désir  de  représenter  cette  scène  d'une 
manière  décente.  Une  mosaïque  de  Palerme  (3)  (que 
nous  aurons  occasion  de  citer  à  plusieurs  reprises) 
nous  montre  au  contraire  Danaé  nue,  couchée  sur 


(1)  Métamorphoses,  ii,  vers  860  sq. 

(2)  O.  Jahn,  Die  Entfuehrimg  der  Europa  auf  antiken  Kunst- 
werken,  Tome  xix  des  Dcnlatchri/ien  der  iihilosofj/iisnh-historic/ien 
Classe  der  Kaiscrliclicn  Akademie  der  Wissenschaften  su  Wieii, 
p.  47  et  p].  vin  b.  Overbeck,  Gricckischc  Kunstnfthologie,  Allas, 
pi.  vil,  fig  4.  —  Cf.  aussi  un  tableau  d'une  grande  mosaïque  de 
Palerme:  Overbeck,  dans  les  Berichte  twhcr  die  VcrhandluiKjen  der 
koenif)Ur/i  faer/isisc/ien  Gcseilsrfia/t  der  Wisscn.'ic/iaJ'U'/t  jw  Leij)si<j, 
Philolorfisch-hiMtorischo  Classe,  T.  xxv,  l»73,  p.  126,  pi.  Ii  (au-dessous 
du  médaillon  central). 

(3)  Voir  note  précédente. 

16 
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un  lit  et  recevant  la  })luie  d'or,  qui  s'échappe  d'une 
urne  tenue  sans  doute  pai-  un  Amour  (1).  On  pour- 
rait se  demander  si  l'idée  de  placer  derrière  Danaé 
un  pilier  surmonté  d'une  urne  de  bronze  n'aurait 
pas  été  inspirée  à  nos  artistes  par  quelque  représen- 
tation analogue. 

Au  milieu  se  voit  Jupiter  assis  :  ses  jambes  sont 
cachées  par  un  manteau  dont  une  des  extrémités  est 
ramenée  sur  l'épaule  gauche,  arrangement  usuel  dans 
les  statues  du  dieu  (2).  Sa  tête,  couronnée  de  lau- 
rier, est  cernée  d'un  nimbe,  symbole  qui  représente, 
comme  on  le  sait,  la  lumière  éclatante  et  surnatu- 
relle entourant  les  corps  des  personnages  divins,  et 
qui  apparaît  dans  Tart  antique  à  l'époque  hellénisti- 
que (3).  Ce  nimbe  désigne  en  même  temps  Jupiter 
comme  le  principal  personnage  de  la  mosaïque.  Un 
nimbe  semblable  se  voit  sur  plusieurs  autres  mosaï- 
ques africaines  :  celle  de  Constantine  (Neptune  et 
Amphitrite  (4)  ;  le  grande  mosaïque  de  Saint-Leu 
(Apollon  et  la  Victoire  dans  le  tableau  de  Mar- 
syas  (5);  celle  des  Saisons  de  Lambèse  (Bacchus)(6); 
celle    d'Aumale    (Léda)  (7).  —   Dans  notre   mosaï- 

(1)  Cette  figure  est  aujourd'hui  complètement  détruite. 

(2)  Voir  par  exemple  Visconti,  Musoo  Pio-Clementino,  T.  i,  plan- 
che I  ;  Rayet,  Monuments  de  l'art  antique,  planche  xliii  ;  Waille,  De 
Caesarodo  monumentis  quae  supersunt,  pi.  ii,  fig.  18;  etc. 

(3)  Stephani,  Nimbus  und  Strahlenkranz,  p.  2  sq.  et  93  sq. 

(4)  Delamare,  Exploration  archéologique  de  l'Algérie,  pi.  cxli- 
cxLii.  Overbeck,  Atlas,  pi.  xiii,  fig.  1:2. 

(5)  Jahrbuch  des  archœologischen  Instituts,  T.  v,  1890,  pi.  vi  (le 
nimbe  autour  de  la  tête  d'Apollon  n'est  cependant  pas  toul-à-fait 
certain). 

(6)  Gasette  archéologique,  1879,  pi.  xxii. 

(7)  Reoue  africaine,  T.xiv,  1870,  p.  438.—  Pour  d'autres  mosaïques 
non  africaines  où  l'on  voit  des  nimbes  semblables,  cf.  Stephani,  l.  c., 
p.  22  et  51 . 
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que ,  le  maître  de  l'Olympe  pose  sa  main  droite 
sur  l'épaule  de  Ganymède  qui  lui  tend  un  vase  à 
boire  (canthare).  L'enlèvement  de  Ganymède  par  l'ai- 
gle se  voit  sur  quelques  mosaïques,  trouvées:  à  Bac- 
cano,  près  de  Rome  (1)  ;  à  Orbe,  en  Suisse  (2);  à 
Sainte-Colombe-lès-Vienne,  en  France  (3).  Mais  les 
représentations  de  Ganymède  servant  dans  l'Olympe 
d'échanson  à  Jupiter  sont  extrêmement  rares  (4). 

A  gauche  de  Jupiter  et  de  Ganymède,  se  trouve 
un  groupe  dans  lequel  on  doit  reconnaître  Jupiter  (5) 
et  Antiope.  Dans  cete  aventure  amoureuse,  le  dieu 
se  déguisa  en  satyre.  Il  est  représenté  jeune  avec 
une  chevelure  abondante  qui  rappelle  par  sa  disposi- 
tion celle  du  satyre  communément  appelé  le  Periboé- 
tos  et  attribué  à  Praxitèle  (6)  ;  il  n'est  vêtu  que  d'une 
peau  de  bête  nouée  au  haut  de  la  poitrine  et  il  tient 
dans  sa  main  gauche  un  bâton  pastoral,  ou  pediun, 
attribut  ordinaire  des  satyres.  Il  tient  par  la  taille 
Antiope  (7)  dont  le  manteau  laisse  toute  la  partie 
supérieure  du  corps  à  découvert  et  qui  s'avance  d'un 
air  fort  décidé.   Dans  la   mosaïque  de  Palerme  déjà 


(1)  Brizio,  Bullcttino  dcll' Instituto,  1873,  p.  131  ;  Ruggiero,  Cata- 
logo  del  Musco  Kirc/tcriano,  p.  274. 

(2)  Kluegmann,  Bull.  deW Inst..  1863,  p.  197. 

(3)  Allmer,  Bull.  delV  Inst.,  1862,  p.  153-155. 

|4)  Overbcck,  Grierhi>^rhc  Knnsimyt/iolofjie,  Zeus,  p.  513.  —  Ce 
sujet  est  traité  tout  tlilléreiiimciu  sur  quelques  vases  peints  du  sixième 
et  du  cinquième  siècles  avant  Jésus-Cbrist  :  Drexler,  dans  Rosclier, 
Lt'xikoii  (1er  (jriarlii.<tclicii  und  roeniischcn  Mijt/iologic,  p.  1,6U1  ; 
Murnumenti  dell'  I/istituto,  T.  x,  pi.  .\xn-xxiii;  Collcctio>i  A.  Castel- 
lani  (Catalogue  de  la  vente  ,  p.  14,  n»  75.  —  Une  statue  de  la  galerie 
des  Candélal)ros  au  N'atican  ne  représente  probal)lement  pas,  comme 
on  l'a  cru,  Ganymède  olîranl  à  boire  à  Jupiter:  voir  Ilelbig,  Fuchrcr 
duich  die  oc^ijiitUrhen  Saniinluii;/cii  Roni'.-^,  n»  380.  ♦ 

(5)  Et  non  Bacclius,  comme  on  l'a  dit  à  tort. 

(6)  Voir  entre  autres  Helbig,  l.  c,  n»  521 . 

(7)  Celle-ci  semble  appuyer  sa  main  droite  sur  le  dos  du  salyre. 
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citée  (1),  le  même  sujet  est  différemment  représenté. 
Antiope,  tenant  un  thyrse  et  un  tambourin,  s'enfuit 
devant  un  satyre  ithyphallique  qui  de  la  main  gau- 
che tient  un  pedum  et  une  nébride  et  étend  la  main 
droite  vers  elle. 

Le  dernier  groupe  à  gauche  est  presque  entière- 
ment détruit.  On  y  distingue  encore  une  femme  dont  le 
corps  est  tournée  gauche  et  la  tète  à  droite.  Un  man- 
teau entourait  en  partie  son  corps.  Parmi  les  repré- 
sentations des  amours  de  Jupiter  datant  de  l'époque 
romaine,  une  des  plus  fréquentes  est  celle  de  Léda  et 
du  cygne,  et  il  serait  môme  étonnant  qu'elle  eût 
manqué  dans  notre  mosaïque.  C'est  cette  scène  qu'il 
convient,  je  crois,  de  reconnaître  ici.  Les  quelques 
lignes  courbes,  formées  par  des  cubes  blancs,  que 
l'on  voit  encore  devant  la  femme,  semblent  être  un 
fragment  du  cou  serpentant  du  cygne.  Sur  la  mosaï- 
que de  Palerme,  Léda  fait  un  geste  d'étonnement  ou 
d'effroi  avec  la  main  droite  et  tient  de  sa  main  gau- 
che un  vêtement  que  le  cygne,  s'uvançant  vers  elle, 
saisit  avec  son  bec.  Notre  mosaïque  représentait  la 
scène  qui  suivit.  Léda,  par  un  reste  de  pudeur,  ou 
plus  vraisemblablement  pour  éviter  un  baiser  trop 
passionné  de  son  amant,  détourne  la  tête.  On  sait 
combien  sont  réalistes  certaines  représentations  des 
amours  de  Jupiter  et  de  Léda  (2;  ;  il  suffit  de  rappe- 
ler la  mosaïque  découverte  à  Aumale  en  1853  et  que, 
selon  l'usage,  on  a  laissé  périr  :  on  y  voyait  Léda 
presque   entièrement  nue,  à  demi-couchée   et    tenant 


tl)  Voir  plus  liaul,  p.  233,  ii.  -2. 

(2)  Voir  par  exemple,  Ovcrbeck,  Atlas,  pi   \iii,  lig.  17.  18,  '■22  ct2i. 
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sur  elle  un  cygne  dont  le  bec  allait  chercher  sa  bou- 
che (1). 

Les  cinq  sujets  du  tableau  central  de  notre  mosaï- 
que forment  un  ensemble  des  plus  intéressants.  Dans 
la  grande  mosaïque  de  Palerme,  dont  les  médaillons 
représentent  les  sujets  les  plus  divers,  Hélios,  Apol- 
lon, Neptune,  des  Néréides,  les  quatre  Saisons,  des 
poètes,  etc.,  se  voient  aussi  quelques-unes  des  aven- 
tures amoureuses  de  Jupiter  :  Léda  et  le  cygne,  Da- 
naé  et  la  pluie  d'or,  Antiope  et  le  satyre  (ces  trois 
médaillons  sont  disposés  sur  une  môme  ligne),  Eu- 
rope et  le  taureau  (deux  rangées  au-dessus).  M.  Over- 
beck  attribue  cette  mosaïque  de  Palerme  au  i'"'"  siè- 
cle. 

Passons  à  la  description  du  premier  cadre.  Il  était 
divisé  en  quatre  parties  par  des  figures  de  femmes 
demi-nues  tenant  un  oiseau,  placées  sur  un  piédes- 
tal et  entourées  de  deux  tiges  fleuries.  Chacune  de 
ces  figures,  de  simple  remplissage  et  qui  rappellent 
celles  que  l'on  voit  souvent  aux  extrémités  des  sar- 
cophages (2),  occupait  un  des  angles  du  cadre.  Ces 
divisions  sont,  du  reste,  artificielles,  car  elles  ne  dé- 
limitent pas  nettement  les  diverses  scènes  représen- 
tées. 


(1)  Mercier,  Reoue  Africaine,  xiv,  i870,  p.  434  sq.  Une  autre  mo- 
saûiiic  africaine,  iroiivée  autrefois  à  Lambése  (Caf^uat,  LVavnc'f  romaine 
d'Afritjue,  p.  511,  n.  1;,  parai^  aussi  avoir  représenté  Léda  et  le 
cy^'ue  :  «  un  llcuve  assis,  appuyé  sur  une  urne  ;  debout  devant  lui, 
se  tenait  une  fcuiine  ayant  dans  une  main  un  cyi^ne  (pii  déploie  ses 
ailes  :  un  amour  li^'uraii  dans  l'angle  du  tableau.  »  —  Une  niosaï(|ue 
de  liacc;ino  ne  senil)le  pas  ro])résent<'r  Léda  et  le  cygne,  comme  ou 
l'avait  cru  d'abord  :  Voir  Hri/io,  liullrtino  clfll'  In.<tituto,  p.  131-132; 
Ruggicro,  CataUxjo  ciel  Mu!<co  Kinheriiino,  p.  271)  (Ilébé  et  l'aigleî). 

(2)  Par  cxempl(\  Raumcister,  l>cii/,niii-(er  c/rs  klafisi,tili''n  Altvr- 
tuins,  T.  I,  p  Àbi,  lîg.  idd;  Kobcrl,  Die  antilcen  Harco/iludj-liilic/'f, 
T.  M,  pi.  XLiv  ;  etc. 
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L'Ethiopide  d'Arctinus  de  Milet,  qui  faisait  suite  à 
l'Iliade,  racontait  comment,  après  la  mort  d'Hector, 
l'Amnzone  Penthésilée,  fille  d'Ares,  vint  au  secours 
des  Troyens,  le  combat  qu'elle  soutint  contre  les 
Troyens,  sa  mort  sous  les  coups  d'Achiile,  ses  fu- 
nérailles faites  i)ar  les  Troyens.  C'est  cette  légende 
qui  est  représentée  sur  notre  mosaïque. 

En  bas,  à  gauche,  trois  Amazones,  casquées, 
chaussées  de  hautes  bottines,  vêtues  d'une  courte 
tunique  dont  le  haut  est  rabattu  et  qui  est  ceinte  à 
la  taille,  offrent  un  sacrifice  à  Artémis.  L'une  d'elles 
tient  une  antilope  qu'elle  dépose  sur  l'autel,  une  au- 
tre un  plat  contenant  des  objets  indistincts  (fruits  ou 
gâteaux).  L'image  de  la  déesse  se  voit  dans  un  tem- 
ple figuré  par  deux  colonnes  et  un  fronton.  Elle 
porte  une  courte  tunique  d'amazone,  qui  semble 
avoir  laissé  le  sein  droit  à  découvert  ;  elle  tient  de  la 
main  gauche  son  arc  ;  son  carquois  est  attaché  sur 
son  dos.  Il  est  possible  que  sa  main  droite  se  soit 
portée  vers  ce  carquois,  comme  dans  un  certain 
nombre  de  statues,  très  voisines  de  la  nôtre  pour  la 
pose  (1).  —  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur 
les  relations  bien  connues  établies  par  les  légendes 
entre  Artémis  et  les  Amazones  (2). 

Les  trois  Amazones  que  l'on  voit  plus  à  droite  ap- 
partiennent à  la  fois  à  la  scène  qui  précède  et  à  celle 
qui  suit.    Elles  tiennent  par   la   bride   leurs   chevaux 


(1)  Clarac,  MusC-c  do  sculpture,  pi.  262,  fig.  I,"203  ;  pi.  572,  fig.  1,223; 
Von  Sackei),  Div.  antiUen  Bi'Oiueii  des  Antikon-Cabiiietes  in  Wicn, 
pi.  xix,  fig.  i  ;  etc. 

(2)  Klucgmann,  clans  le  dictionnaire  de  Roschor,  p.  270.  Voir  on 
paili(Milier  Diodore  de  Sicile,  ii,  AG:  "la  reine  des  Amazone  institue  des 
.sac  rilices  en  l'honneur  d'Ares  et  de  l'Artcnnis  ciu'on  appelle  tauropole.  » 
C'est  du  reste  surtout  avec  l'Artémis  d'Ephcse  que  les  Amazones 
ont   été  mises   en   relation  :  Voir  Kluegmann,  L  c,  p.  274. 
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dont  le  dos  est  couvert  d'une  housse  (1)  et  se  re- 
tournent pour  regarder  le  sacrifice.  Par  derrière,  une 
porte  de  ville,  de  la  ville  de  Troie,  devant  laquelle 
eut  lieu  l'entrevue  représentée  sur  le  petit  côté  de 
droite  du  cadre. 

Penthésilée,  tenant  d'une  main  une  hache  à  deux 
tranchants,  de  l'autre  le  bouclier  particulier  aux  Ama- 
zones, la  pelte,  et  escortée  d'une  de  ses  guerrières, 
est  reçue  par  le  roi  Priam.  La  tète  de  Priam  est 
malheureusement  détruite.  Derrière  lui,  deux  Tro- 
yens.  Contre  l'usage,  le  roi  et  ses  deux  compagnons, 
au  lieu  de  porter  le  costume  asiatique,  sont  simple- 
ment vêtus  d'une  chlamyde.  —  Ce  sujet,  qui  n'est 
pas  fréquent  sur  les  monuments  antiques,  est  aussi 
représenté,  mais  différemment,  sur  un  couvercle  de 
sarcophage  de  la  villa  Borghèse,  à  Rome  (2).  Pen- 
thésilée, tenant  son  cheval  par  la  bride  et  accompa- 
gnée d'une  Amazone,  est  reçue  par  Priam  qui  lui 
donne  la  main.  Le  roi  est  suivi  de  cinq  Troyens, 
dont  l'un  semble  être  Paris.  Plus  à  droite,  on  voit 
sur  le  môme  bas-relief  sept  Amazones  s'armant. 
Priam  et  ses  compagnons  portent  le  costume  tro- 
yen  ;  les  Amazones,  tête  nue,  sont  vêtues  d'une 
courte  tunique  qui  laisse  le  sein  droit  à  découvert 
et  elles  portent  des  bottines.  —  On  peut  citer  encore 
parmi  les  monuments  offi-ant  le  même  sujet  :  1°  deux 
fragments  de  sarcophages  de  Saint-Pétersbourg  et 
de  Rome  (3)  ;  2°  le  petit  côté   d'un  autre  sarcophage 


(1)  Voir   Dirtionnaira   des   antiquiti's    de    Daremberg    et    Saglio, 
article  E/jh(/)/)ium  par  Lafaye. 

(2)  Robert,    Die   antikon    Sarkophaj-ReUofs,    ii,    p.  66  et  pi.  xxiv, 
n»  59.  Holbig,  Fuehrcr,  n«  912. 

C3)  Robert,  i.  c,  p.  68  et  pi.  xxiv,  n"  60  et  61. 
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de  Rome,  connu  seulement  par  un  ancien  dessin  (1)  ; 
3"  deux  coupes  de  la  catégorie  dite  samienne,  à  cou- 
verte vernissée  noire,  datant  du  in^  siècle  avant  Jé- 
sus-Christ, et  actuellement  au  musée  de  Berlin  (2)  : 
le  roi  des  Troyens  et  TAmazone,  dont  les  noms  sont 
indiqués,  se  rencontrent  devant  le  tombeau  d'Hec- 
tor ;  4°  un  fragment  de  table  iliaque,  du  cabinet  des 
Médailles  à  Paris  (3)  :  le  sujet  est  aujourd'hui  fruste, 
mais  auprès  on  lit  l'inscription  :  o  L'Amazone  Pen- 
thésilée  arrive  (nevOe^CXeu  'A[j,aÇwv  Trapaytvsxai)  »  ;  5»  une 
urne  étrusque  du  musée  de  Volterre  (4),  où  Priam 
donne  la  main  à  son  alliée. 

Sur  le  côté  long  du  cadre,  se  voyait  le  combat  des 
Grecs  contre  les  Amazones,  représentées  à  cheval  ; 
mais  cette  partie  est  très  endommagée.  Un  groupe 
se  distingue  encore  nettement  :  c'est  celui  d'un  Grec 
casqué,  portant  sur  le  bras  gauche  une  chlamyde, 
tenant  une  courte  épée  dans  la  main  droite  ;  il  arrête 
de  l'autre  main  une  Amazone  à  cheval  qui  fuit  de- 
vant lui  et  il  s'apprête  à  la  tuer.  Le  groupe  se  re- 
trouve dans  des  sarcophages^  mais  l'Amazone  n'y 
portant  pas  de  casque,  c'est  par  les  cheveux  que  le 
guerrier  la  saisit  (5).  M.  Robert  (6)  a  montré  que 
les  représentations  d'une  autre  légende,  celle  du  com- 
bat de   Thésée  contre  les  Amazones,   ont  servi   de 

(1)  Robert,  l.  c,  pi.  xxxi,  n"  76'"  a. 

(?)  Robert,  Homerische  Bêcher,  Fuen/sigstes  Programm  sum 
W  inck<;linaniis/estc  de/-  archaologischon  Gescllscha/t  zu  Berlin, 
1890,  p.  26. 

(3>  Jahn  et  Michaelis,  Griéchische  Bildorchroniken,  p.  27,  pi.  m,  D  1. 

(4)  Bruno,  /  rllieoL  délie  urne  etrusche,  p.  74  et  pi.  lxvii,  fig.   1. 

(5)  Voir  en  particulier  Robert,  Die  antiken  Sarcophag-RoUefs,  ii, 
pi.  XXX,  n"  71  c  ;  xxxii,  n»  77  a  ;  XLVi,  n°  111  a. 

(6)  L.  c,  p.  76. 
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modèles  aux  sculpteurs  de  sarcophages,  môme  quand 
ils  ont  eu  l'inlention  de  figurer  laventure  de  Penthé- 
silée.  Sauf  quelques  détails  qu'on  ne  retrouve  pas 
partout,  comme  la  présence  d'Ulysse,  rien  n'y  carac- 
térise nettement  la  bataille  livrée  sous  les  murs  de 
Troie  (1).  Autant  qu'on  en  peut  juger,  il  en  était  de 
même  sur  notre  mosaïque. 

Le  quatrième  côté  du  cadre  manque  complète- 
ment. Si  l'on  veut  faire  à  ce  sujet  quelque  conjec- 
ture, on  peut  supposer  que  les  funérailles  de  Pen- 
thésilée  par  les  Troyens  y  étaient  représentées  (2). 

Le  second  cadre  est  très  endommagé.  Les  élégants 
rinceaux  qui  le  remplissent  sont  un  motif  d  orne- 
mentation fréquent  sur  les  mosaïques  (3).  Ils  enfer- 
ment des  enfants  nus  dans  des  attitudes  très  diver- 
ses. Deux  d'entr'eux  chevauchent  des  dauphins  (4). 
D'autres  jouent  au  jeu  de  Venkotyléj  combiné  avec 

(1)  Fragment  d'un  de  ces  sarcophages  trouvé  en  Afrique,  proba- 
blement en  Cyrénaïque,  au  Louvre  (Robert,  p.  88;  pi.  xxx,  lig.  73).- 
II  faut  mettre  à  part  un  groupe  de  sarcophages  romains,  dont  la 
plupart  ne  sont  pas  antérieurs  au  troisième  siècle,  où  l'on  voit  au 
milieu  Achille,  pris  de  pilié,  soutenant  de  la  main  droite  son  ennemie 
à  laquelle  il  vient  de  porter  le  coup  mortel.  Le  sarcophage  bien 
connu,  trouvé  à  Souk-Ahras  et  actuellement  à  Bône  (Lewal,  Rcoue 
africaine,  ii,  1857,  p.  215;  Robert,  pi.  XLii,  n"  97)  fait  partie  de  ce 
groupe  (cf.  un  fragment  de  sarcophage  du  Kef,  maintenant  au  Bardo: 
Robert,  p.  \2^,  n"  107).  Dans  deux  fragments  d'un  excellent  style 
provenant  de  Carthage  et  conservés  au  musée  d'Alger  (Doublet, 
Musée  d'AUjiu-,  p.  43  et  86  ;  planche  xii,  fig.  1  et  2  ;  la  reproduction 
du  fragment  fig.  2  doit  être  sensiblement  redressée  à  gauche) 
M .  Doublet  a  vu  un  combat  d'Amazones  :  «  On  reconnaît  dans  ce 
morceau  le  groupe  habituel  de  Thésée  (sie)  et  de  Penthésilée,  aussi 
traditionnel  dans  ce  combat  que  le  combat  lui-même  est  fréquent 
sur  les  sarcophages.  >*  Mais  cela  ne  me  parait  pas  certain  (voir 
Reçue  africaine,  T.  xxxvi,  1892,  p.  3U4). 

(2)  Voir  Quintus  de  Smyrne,  Pnsthomerica,  chant  i,  vers  781  sq.  — 
Il  y  a  deux  autres  traditions,  de  moindre  valeur,  sur  le  sort  que 
subit  le  corps  de  Penthésilée  :  selon  l'une,  il  aurait  été  précipité  par 
Diomède  dans  le  Scamandre  ;  selon  l'autre,  Achille  lui-même  l'aurait 
ensevelie. 

(3)  Voir  la  mosaùiue  d'Amphitrite  de  Tébessa,  dont  une  reproduc- 
tion a  été  publiée  par  la  Société  de  Constantine  en  188S  cf.  Héron 
de  Villcfosse,  Recueil  de  la  Sociétc.  T.  xxiv,  1886-1887.  p.  234  sq);  la 
mosaïque  de  Roiigie  dont  notis  parlons  plus  loin  ;  une  mosaïque 
chrétienne  de  Khorbet-Guidra  (Mélanges  do  Rossi  publiés  par 
l'Ecole  française  de  Rome,  p.  335)  ;  etc. 

(4)  Cf.  par  exemple  la  mosaïque  d'Oudena  dont  des  débris  sont 
conservés  au  musée  d'Alger  :  Reçue  archéologique,  troisième  année, 
184G,  planche  50. 

16 
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celui  de  la  balle  (1)  :  le  vainqueur  monte  sur  le  dos 
du  vaincu,  dont  la  main  gauche  portée  en  arrière 
soutient  déjà  un  de  ses  genoux,  et  il  menace  avec 
une  balle  quelqu'autre  de  ses  comj3agnons,  qui  pro- 
bablement, s'il  est  atteint,  deviendra  à  son  tour  le 
porteur  :  ce  compagnon  est  peut-être  un  des  deux 
enfants  que  l'on  voit  dans  le  rinceau  voisin  à  gau- 
che. Plus  loin,  un  gamin  qui  tient  un  fouet  s'est  af- 
fublé d'un  casque  de  gladiateur  (2).  Un  autre  semble 
tenir  un  disque,  un  autre  des  haltères  ;  un  troisième 
un  quartier  d'une  énorme  grenade  (?)    (3). 

Le  troisième  cadre,  rempli  par  des  motifs  orne- 
mentaux, est  sans  intérêt. 

Notre  mosaïque  est  un  monument  important  à 
cause  de  ses  grandes  dimensions  et  des  sujets  my- 
thologiques qu'elle  représente.  Elle  n'a  pas  une 
grande  valeur  artistique.  Quoiqu'il  soit  bien  difficile, 
d'une  manière  générale,  de  fixer  l'âge  des  mosaïques, 
je  serais  porté,  d'après  son  style,  à  la  placer  au 
commencement  du  iif  siècle,  époque  de  prospérité 
pour  l'Afrique.  Parmi  les  mosaïques  africaines  ac- 
tuellement connues  et  reproduites  d'une  manière 
suffisante,  celle  qui,  au  point  de  vue  du  style,  me 
paraît  présenter  les  plus  grandes  analogies  avec  elle, 
est  la  mosaïque  de  Constantine  où  l'on  voit  le  triom- 
phe de  Neptune  et  d'Amphitrile  (4)  ;   la   lourdeur  et 


(1)  Voir  Rcinach,  article  Ephcdrtsinos,  dans  le  Dictionnaire  des 
antiquilês  du  Darcnibcrg  et  Saglio,  en  ])articulier  p.  637,  note  27  ; 
Peiersen,  Mittlicilungcn  des  archœologischen  Instituts,  Roemische 
Abthcilung,  T.  vi,  1891,  p.  276. 

(2)  C'est  bleu,  en  eSet,  autant  qu'il  semble,  un  casque  de  gladiateur 
et  non  de  cocher. 

(3)  Ce  pourrait  être  tout  simplement  un  plat. 

(4;  Delamare,  Exploration  de  l'Algérie,  planches  csxxix-cxliv. 
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la  gaucherie  du  dessin  sont  les  mômes,  certains  dé- 
tails se  ressemblent  (1)  :  toutes  deux  ont  peut-être 
été  faites  par  les  mêmes  artistes  (2). 

M.  Héron  de  Villefosse,  le  savant  qui  connaît  le 
mieux  les  mosaïques  d'Afrique  (3),  a  noté  (4)  les 
analogies  que  la  nôtre  offre  avec  celle  de  Lillebonne 
(Seine-Inférieure)(5),  dans  laquelle  un  médaillon  cen- 
tral représentant  Apollon  et  Daphné  est  entouré  d'un 
cadre  carré  où  l'on  voit  des  scènes  de  chasse,  entre 
autres  un  sacrifice  à  Diane  en  pleine  forêt.  Elle  est 
signée  de  deux  artistes,  dont  l'un  était  un  Africain  : 
«  T.  Sen(nius)  F(e)lix,  c(ivis)  l'uteolanus,  j(ecil)  et  Amor, 
c(ivis)  K(arthaginiensis),  discipulus.  » 

Mosaïque  de  Bougie 

La  mosaïque  de  Bougie  est  d'un  intérêt  bien  moin- 
dre. Elle  présente  un  tableau  central  avec  la  tête  de 
l'Océan   (6),   flanqué  de  deux  Néréides   que  portent 

(1)  Cf.  en  particulier  la  pose  de  notre  Europe  et  celle  d'Ampliitrite, 
la  tête  de  Jupiter  e;  celle  de  Neptune. 

(2)  On  pourrait  trouver  aussi  quelques  analogies  de  style  dans  la 
grande  mosaïque  de  Saint-I^eu  (Ja/ubuch  des  arc/i.  Instituts,  T.  v, 
1890,  planches  iv-vi\  qui  parait  dater  aussi  du  commencement  du 
troisième  siècle  ;  mais  elle  ne  me  semble  pas  fabriquée  par  les  mêmes 
artistes:  sa  composition  pittoresque,  avec  la  superposition  de  plu- 
sieurs pians  et  le  groupement  compacte  des  figures,  se  distingue  en 
particulier  de  la  composition  simple  et  pour  ainsi  dire  sculpturale 
de   notre  mosaïque. 

(3)  Voir  l'étude  qu'il  a  donnée  sur  ces  mosaïques  dans  la  Roouo 
de  l'Afrique  française,  T.  vi,  1887,  p.  371  sq. 

(4)  Comptes  rendus   de  l'Académie  des  Inscriptions,  1891,  p.  345, 

(5)  Héron  de  Villefosse,  Gasottc  archéologique,  1885,  p.  99-101  et 
planche  xiii-xiv. 

(6)  Dans  la  planche  publiée  par  la  Société,  cette  figure  a  des  cornes 
rouges  et  une  moustache  verte.  Quoique  le  dessin  ait  été  exécuté 
avec  le  plus  grand  soin,  on  pourrait  se  demander  si  ces  cornes  ne 
seraient  pas  plutôt  des  pinces  de  homanl,  comme  dans  les  autres 
images  de  1  Océan,  et  si  cette  moustache  ne  représenterait  pas  en 
réalité  deux  flots  d'eau  s'échappant  de  la  bouche  du  dieu.  N'ayant 
pas  vu  l'original,  je  ne  puis  pas  être  alUrmatif  sur  ces  deux  points. 
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des  chevaux  marins  ;  —  uu  premier  cadre  avec  des 
rinceaux  enfermant  des  animaux  divers,  cerf,  daim, 
cheval,  renards  (?)  ou  chiens,  perroquets  et  des  en- 
fants armés  de  bouchers  (sous  la  tête  de  TOcéan)  (1)  ; 
—  un  second  cadre  avec  un  méandre  ou  grecque 
d'un  dessin  comphqué  ;  —  enfin,  un  troisième  ca- 
dre, ne  s'étendant  que  sur  deux  côtés,  remph  de 
croix  à  branches  arrondies  qui  sont  flanquées  de  pel- 
tes  ;  dans  les  intervalles,  des  croix  du  type  dit  de 
Malte  (2). 

La  figure  de  l'Océan  a  été  fréquemment  représen- 
tée sur  les  mosaïques  antiques.  Nous  possédons  un 
texte  curieux  à  cet  égard.  Un  écrivain  d'Antioche  du 
VI®  siècle,  Jean  Malalas,  rapporte  (3)  que  dans  sa 
ville  natale,  un  nymphée  demi-circulaire,  appelé  pour 
cette  raison  aiyii.x'zôei^é;  (4),  fut  oi'né  par  l'empereur 
Probus  d'une  mosaïque  où  l'on  voyait  l'Océan  (5). 

On  sait  combien  sont  fréquentes,  en  Afrique  (6) 
comme  ailleurs    (7),    les  mosaïques  représentant  des 

(1^  L'un  de  ces  enfants  brandit  une  lance. 

(2)  Conf.,  pour  ces  motifs  d'ornementation,  Artauld,  Mosaïguos  de 
Lyon  et  des  départements  méridionaux  de  la  France,  planche  vin. 

(3)  P.  302,  édition  Dindorf.  Cf.  O.  Mueller,  Antiquitatcs  Antio- 
chonae,  p.  91.  —  Malalas  a  peut-être  emprunté  ce  renseignement, 
comme  la  plupart  de  ceux  qui  concernent  Antioche,  à  son  prédéces- 
seur, Jean  d'Antioche. 

(41  De  la  forme  du  sigma  lunaire.  Cf.  le  nymphée  d'Hérode  Atticus 
à  Olympie  (Laloux  et  Monceaux,  Restauration  d'Olympic,  p.  37)  et 
surtout  un  intéressant  monument  africain  :  le  nymphée  de  Tipasa, 
décrit  sommairement  par  M .  Héron  de  Villefosse,  Archices  dos 
Missions,  Série  m,  Tome  ii,  1875,  p.  401. 

(5)  «  EiT:ey.iGi).r,ct  ih  Nui^-iaTov  tô  niyii.xxis.i'Bïç ,  ypi^i^xç  èv 
aùxw  â'.à  [j.oujapbu  tov  'Qy.eavév.   » 

(6)  Héron  de  Villefosse,  Recueil  de  Constantinc,  T.  xxiv,  1886-1887, 
p.  239;  Donblet,  Musée  d'Alger,  p.  51-52. 

(7)  Voir  l'indication  de  plusieurs  mosaïques  de  ce  genre  dans  un 
article  de  Jahn,  Archœologische  Zeitung,  T.xviii,  1860,  p.  115,  n.  3. 
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divinités  et  monstres  marins,  sujets  très  appropriés  à 
des  bains  :  il  suffit  de  rappeler,  parmi  les  plus  con- 
nues, celles  de  Constantine  (1),  de  Sousse  (2)  et  de 
Tébessa  (3).  —  On  doit,  en  particulier,  rapprocher 
de  la  nôtre  les  œuvres  suivantes  : 

!<'  Un  fragment  de  Carthage,  aujourd'hui  au  mu- 
sée Britannique  (4).  Il  représente  une  tête  colossale, 
dont  la  partie  supérieure  à  partir  du  bas  du  front  a 
malheureusement  disparu.  L'expression  est  calme  et 
majestueuse,  le  regard  voilé  semble  lire  dans  un  ave- 
nir lointain.  La  forme  donnée  à  la  barbe  et  aux  che- 
veux, qui  ressemblent  à  leurs  extrémités  à  des  écail- 
les de  poisson  et  à  des  feuilles  de  plantes  marines, 
ainsi  que  les  torrents  d'eau  qui  sortent  de  la  bou- 
che, ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  soit  un  dieu 
marin,  et  il  est  assez  vraisemblable  que  c'est  une 
image  de  l'Océan  (.5). 

2°  Une  mosaïque  actuellement  conservée  aux  bu- 
reaux du  génie,  à  Sétif.  Elle  a  été  trouvée  en  octo- 
bre 1852,  à  Aïn-Temouchent,  lieu  situé  à  huit  kilo- 
mètres à  l'est  de  Sétif.  Bertherand  et  Berbrugger 
l'ont  signalée  dans  la  Revue  africaine  (6).  L'ins- 
cription qui  l'orne  se  lit  au  Corpus  (7).  Il  est  inutile 
d'en  donner  ici  une  description  détaillée  :  on  n'a  qu'à 
se  reporter  à  la  reproduction  qui  en  est  publiée  ici 
d'après  un  excellent  dessin  que  M.  Aubry,  maire  de 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  234,  H2  sq.  u.  4. 

(2)  Collections  du  musée  Alaoul,  planche  i. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  241,  n.  3. 

(4)  Hraun,  AnnalL  dcll'  fnatitato,  T.  xxiv,  1852,  p.  353-337;  Monti- 
menti  dcll'  Instituio,  T.  v,  planche  xxxviii. 

(5)  Braun,  (l.  c.)  y  voit  un  Glaucus. 

(6)  T.   I,  1856,  p.  J22-I23. 

(7)  N»  8,509. 
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Sétif,  a  bien  voulu  exécuter  pour  la  Société.  On 
remarquera  la  manière  toute  conventionnelle  dont  les 
pinces  de  homard  sont  représentées.  Entre  ces  pinces, 
sont  indiquées  deux  antennes.  Les  oreilles  ont  la 
forme  d'ouïes  de  poisson. 

3»  Une  mosaïque  trouvée  en  France,  à  Saint- 
Rustice,  près  de  Toulouse  (1).  Au  centre,  la  tète  de 
l'Océan  lançant  trois  torrents  d'eau  de  sa  bouche. 
De  ses  oreilles  sortent  des  dauphins,  d'autres  dau- 
phins se  trouvent  mêlés  à  sa  barbe  :  deux  grandes 
pinces  de  homard  s'élèvent  sur  son  front.  Au-dessus, 
en  face  l'un  de  l'autre,  un  jeune  homme  (LeucaSj 
d'api'ès  l'inscription  grecque  qui  l'accompagne)  mon- 
té sur  un  lion  marin,  et  une  femme  (Xantippe)  sur 
un  hippocampe.  Il  y  avait  au-dessous  deux  figures 
analogues,  semble-t-il,  mais  la  mosaïque  était,  lors- 
qu'on l'a  découverte,  à  peu  près  détruite  à  cet  en- 
droit. D'autres  tableaux  de  la  mosaïque  représen- 
taient aussi  des  divinités  marines. 

4"  Une  mosaïque  trouvée  près  de  Montréal  (dépar- 
tement du  Gers)  (2).  Au  centre,  l'Océan  avec  des 
pinces  de  homard  indiquées  d'une  manière  conven- 
tionnelle ;  dans  le  cadre  qui  l'entoure,  des  dauphins 
au-dessus  de  l'inscription  ocianus. 

5"  Une  mosaïque  d'Aix  en  Provence  (3).  Dans  le 
tableau  central  est  la  tète  de  l'Océan  entourée  de 
divers  poissons.  Autour,  un  cadre  ornenlental. 


(1)  De  Wiite,  Dullcttino  deW  [nfitituto.  1834,  p.  157-158.  Reproduc- 
tion dans  un  article  de  M.  Carsalade  du  Pont,  Bulletin  archéolo- 
gique (lu  Comité,  1«'J0,  p.  40  (l'indication  placée  sous  la  gravure  est 
inexacte). 

(2)  Carsala  le  du  Poni,  l.  c,  p.  3^  et  planche  i. 

(3)  De  Caumont,  Abécédaire  archéologique,  p.  62  et  66.  Carsalade 
du  Pont,  l.  <■  ,  p.  40. 
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G"  Une  mosaïque  de  Vienne  (Ij  montre  aussi  clans 
un  cadre  rond  la  tète  de  l'Océan  avec  deux  pinces  de 
homard  sortant  de  sa  chevelure  et  des  dauphins  s'é- 
chappant  de  sa  barbe.  Ce  cadre  est  entouré  de  qua- 
tre dauphins. 

7°  Dans  le  tableau  central  d'une  mosaïque  trouvée 
au  môme  endroit  (2),  est  représentée  la  mer  avec  ses 
nombreux  habitants.  Au  milieu,  la  môme  tôte. 

S"  Peut-être  aussi  la  figure  centrale  de  la  mosaï- 
que de  Virbel  (Allemagne)  (3),  où  l'on  voit  des  ani- 
maux et  des  monstres  marins,  était-elle  une  tête  de 
l'Océan.  Cette  figure  est  presque  complètement  dé- 
truite ;  cependant,  on  distingue  encore  des  pinces  de 
homard  sortant  des  cheveux  (4). 

9°  Un  des  tableaux  de  la  mosaïque  d'Orphée, 
trouvée  à  Withington  (Angleterre)  (5),  représente  un 
buste  de  l'Océan  avec  des  pattes  de  homard  et  deux 
dauphins  sortant  de  sa  barbe  ;  il  tient  un  trident,  at- 
tribut appartenant  à  Ne|)tune.  Le  dieu  est  flanqué  de 
monstres,  d'animaux  marins  et  de  deux  branches  de 
corail. 

M.  Robert  a  noté  (6)  les  ressemblances  que  plu- 
sieurs mosaïques   d'Afrique   offi'ent   avec   les   reliefs 

(1)  Delomie,  Description  du  Musco  de  Vienne  (Vienne,  1851), 
p.  235  cl  planche  annex('>e  c'i  cette  page.  Carsalade  «lu  l'ont,  l.  ■:  ,  p.  39 
(indication  inexacte  sous  la  gravure). 

(2)  Allmer,  Dullcttino  deW  Instituto,  J8G7,  p.  194. 

(3)  Archœologischo  Zcitung,  T.  xvin,  1860,  pi.  cxxxxni. 

(4)  Sur  la  grande  mosaïque  de  P.ilernie  (voir  plus  haut,  p.  433,  n.3), 
le  médaillon  central  a  «Hé  refait  dans  l'aniiquité.  M.  Overbcclc 
(Bcrirhte  elc  .  p  125)  se  demande  s'il  n'y  avait  pas  \ix  primitivement 
un  masque  d'Océan. 

(5)  Reproduite  dans  Diuuy,  Histoire  des  Romai/is,  T.  vu,  p.  413, 
d'après  Lysons,  Reliquiae  liritannia  Romanac,  T.  ii,  planche  xix 
(ouvrage  (jue  je  n'ai  pas  pu  consulier). 

(6)  Jahrlmrh  i/es  arrhii'olo'iisclu'n  fn.<titut.<,  T.  \,  ibOO,  p.  "221-223, 
p.  22«. 
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des  sarcophages  à  sujets  mythologiques.  Ses  obser- 
vations peuvent  être,  en  particulier,  appliquées  à  no- 
tre monument.  Il  existe,  en  effet,  une  nombreuse  sé- 
rie de  couvercles  ou  de  caisses  de  sarcophages  où 
l'on  voit  à  peu  près  le  même  motif,  disposé  de  mê- 
me. Au  centre,  la  tête  de  l'Océan  ;  de  chaque  côté, 
deux  (c'est  le  nombre  le  plus  fréquent)  animaux 
marins  ou  Tritons  se  suivant  et  portant  d'ordinaire 
des  Néréides.  Je  donne  en  note  une  liste,  assurément 
incomplète,  de  ces  bas-reliefs  (1). 

Le  style  de  la  mosaïque  de  Bougie  est   très  ordi- 
naire ;   la  tête  de  l'Océan  manque   tout  à  fait  de  ma- 


(1)  Sarcophage  du  Louvre  (Clarac,  Musée  de  sculpture,  planche  207, 
n»  82)  :  masque  de  l'Océan  ;  de  chaque  côté  deux  Néréides  sur  des 
monstres  marins. 

Sarcophage  du  Musée  de  Latran,  à  Rome  (Benndorf  et  Schoene, 
Die  antikon  Bildœerko.  des  Lateranensischen  Muséums,  p.  358, 
n"  son  :  idem. 

Sarcophage  de  l'Institut  archéologique  allemand  (Matz  et  Duhn, 
Antike  Bildœerke  in  Rom,  T.   n  n"  3,206):  idem. 

Sarcophage  du  palais  Aldobrandini  (Matz  et  Duhn,  n»  3,207  ; 
reproduit  dans  Gerhard.  Aiitiko  Bildœvrke,  planche  100)  :  masque 
de  l'Océan  ;  de  chaque  côté  deux  Néréides  sur  des  Tritons,  dont  les 
deux  du  milieu  soutiennent  le  masque  de  l'Océan. 

Sarcophage  trouvé  en  1880  près  de  Rome,  au  Procoio  (Notisie 
degli  Scavi,  1880,  p.  82;  cf.  Matz  et  Duhn,  l.  c.)  :  idem. 

Sarcophage  de  la  villa  Altieri  (Matz  et  Duhn,  n"  3,205)  :  masque 
de  rOcéan  tenu  par  deux  Tritons  l'un  en  face  de  l'autre  ;  chacun 
d'eux  porte  une  Néréide. 

Sarcophage  de  la  villa  Borghese  :  de  chaque  côté  deux  Tritons  sur 
]e  dos  desquels  sont  assises  des  Néréides  ;  au  milieu,  mais  en  bas, 
le  masque  de  TOcéan. 

Sarcophage  du  Musée  des  Conservateurs  (C.-L.  Visconti,  Bullcttino 
délia  Commissione  archeologica  di  Roma,  1873,  p.  192  sq.  et 
planche  iv)  :  au  milieu,  un  cadre  rond  qui  n'a  reçu  une  inscription 
qu'au  cinquième  siècle  ;  au-dessous,  un  mascjuc  de  l'Océan.  Le  cadre 
est  soutenu  par  deux  Tritons  qui  portent  chacun  une  Néréide.  A 
l'extrémité  de  gauche  et  tourné  vers  le  dehors,  un  autre  Triton  portant 
une  Néréide  ;  à  l'extrémité  de  droite  une  Néréide  sur  un  veau  marin. 

Sarcophage  d'enfant  du  Musée  du  Capitule  (Nuoca  dcscrisione  del 
musoo  Oapitolino,  1882,  p.  53,  n"  19  ;  reproduit  dans  les  Monumenta 
Matteiana,  T.  m,  pi.  xi,  fig.  2)  :  masque  de  l'Océan  flanqué  de  génies 
à  cheval  sur  des  dauphins. 

Couvercle  de  sarcophage  de  la  villa  Albani  (Robert,  Die  antiken 
Sa/ro/ihcKj-Relic/'s,  T.  n,  p.  G  et  planche  i)  :  masque  de  TOcéan  llanqué 
de  divers  monstres  et  animaux  marins. 

Couvercle  de  sarcophage  de  la  villa  Rorgheso  (Nibby,  Monuincnti 
scelti  délia  cilla  Borghese,  p.  22):  masque  de  l'Océan;  de  chaque 
côté  deux  monstres  marins. 
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jesté,    les  chevaux   et    les    Néréides    sont    dessinés 
gauchement.  Cette  œuvre  ne  paraît  pas  antérieure  au 

iii^  siècle  avant  Jésus-Christ. 

Novembre  i892. 

Stéphane  GSELL. 


NOUVELLES  INSCRIPTIONS 

D'ANNOUNA  (ThibiUs) 


Dans  le  dernier  volunae  (xxvi^)  publié  par  la  So- 
ciété archéologique,  j'ai  essayé  d'appeler  l'attention 
sur  les  ruines  de  Thibilis,  aujourd'hui  Announa.  Le 
petit  nombre  d'inscriptions  qu'elles  avaient  fourni 
jusqu'aux  fouilles  effectuées  par  M.  Bernelle  ne  m'a- 
vait pas  paru  en  rapport  avec  l'importance  qu'avait 
dû  avoir  la  ville  antique,  quoiqu'elle  n'eût  pas  Tor- 
ganisation  municipale  des  colonies  ou  des  munici- 
pes.  Relevant  de  la  Confédération  des  quatre  colo- 
nies cirtéennes,  elle  était  administrée  comme  un  sim- 
ple pagus,  n'ayant  ni  curie,  ni  magistrats,  mais  seu- 
lement deux  magislri  ayant  mission  d'administrer  les 
biens  du  pagus  et  chargés  de  la  police  locale.  L'ad- 
ministration générale  et  la  juridiction  appartenaient 
à  la  curie  et  aux  magistrats  de  la  Confédération  : 
«  Vici,  el  castella,  et  pagi  H  surit  qui  nulla  digniiate  clvi- 
((  tatis  ornanlur,  sed  vulgari  homiïium  conventu  incolun- 
«  tur,  et  propter  parmtatem  nui  majoribus  civitaiihus  attri- 
«  huuntur.   »   (1) 

(1)  Isidor.  Orig.  I.  c. 
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Une  inscription  découverte  tout  récemment  et  dont 
mon  ami,  M.  Mercier,  m'adresse  une  copie,  nous  four- 
nit un  nouveau  nom  h  ajouter  à  ceux  des  magistri 
que  nous  connaissions  déjà  : 

1. 

V  I  C  T  O//////// 

A  V  G 

s  A  C  R  V  M 

M-  CO  R ANI 

5    VS    SVCCESSVs 

M  A  G     P  A  G  I 

FLAMDIVIAVG 

OBHONOR.MAG.D.S.D 

Viclo(riae)  Aug{ustae)  sacrum.  M(arcus)  Coranius  Suc- 
cessus,  mag(isler)  pagi,  (îam(en)  divi  Aug(usti),  ob  honor- 
(em)  mag(istern)  d(e)  s{uo)  d(edicavil). 

Nous  voyons  apparaître  ici  pour  la  première  fois 
le  mot  pagus  et  nous  avons,  en  même  temps,  la  jus- 
tification des  déductions  que  j'avais  tirées,  en  ce  qui 
concerne  l'organisation  municipale  de  Thibilis,  des 
documents  lapidaires  que  j'avais  examinés. 

J'avais  fait  remarquer  qu'il  fallait  descendre  au 
temps  de  Constance  Chlore  et  de  Galère  pour  trou- 
ver, sur  une  borne  milliaire,  la  mention  d'une  r{espu- 
blica)  m(uniripii)  T(kibilUanorum),  et  j'avais  posé  la 
question  de  savoir  si  cette  mention  impliquait  un 
changement  dans  l'organisation  municipale  de  la  lo- 
calité. Je  n'avais  pas  cru  pouvoir,  pour  le  moment, 
la  résoudre  par  l'affirmative,  parce  que  jusques  en 
283  les  inscriptions  nous  montraient  deux  magistri 
chargés  des  afTaires,  et  surtout,  parce  que  la  borne 
d'Aïn-Amaro,  l'unique  document  sur  lequel  on  pou- 
vait discuter,  porte  des  traces  de  retouche,  que  j'a- 
vais signalées  en  la  publiant  (1),  et  ne  conserve  plus, 

(I)  Rcc.  de  la  Soc  ,  vol.  xvni,  p.  537.  C.  I.  L.,  10(58. 
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pour  ce  motif,  une  valeur  suffisante  pour  se  prêter  à 
une  discussion  utile. 

De  nouveaux  documents  permettent  aujourd'hui  de 
résoudre  la  question. 

Encouragée  par  les  résultats  obtenus  par  les  fouil- 
les exécutées  en  1891,  la  Société  archéologique  a,  en 
1892,  mis  à  la  disposition  de  M.  Bernelle  une  nou- 
velle somme  de  600  francs  pour  les  continuer.  Elles 
ont  été  reprises  un  peu  au-dessus  de  la  porte  orien- 
tale, au  pied  de  laquelle  plusieurs  inscriptions  inté- 
ressantes, publiées  dans  notre  dernier  volume,  avaient 
été  découvertes.  N'ayant  pas  eu  l'occasion  de  les  vi- 
siter, je  me  bornerai  à  reproduire  les  copies  que  m'a 
envoyées  M.  Mercier  des  nouvelles  inscriptions  mi- 
ses au  jour  : 

2. 

DM  NOBILISSIMO 
CAESARI  FLAVIOVA 
LERIO  CONSTAN 
TIO       AVGVSTO 

5    RESPVBLICA 
SPLENDIDIS 
S  1  M  I      M  V  N  I  CI 
PI      T  H  I B ILI 
T  A  N  O  R  V  M 

Entre  la  quatrième  ligne  et  la  suivante,    il  y  a   un 

espace  vide  d'environ  deux  lignes.  L'estampage  sur 

lequel    M.  Mercier  a  collationné   la   copie  ne   permet 

pas  de  reconnaître  s'il  y  a  eu  grattage  ou   si   le  vide 

a  été  occasionné   par  un   défaut  de   la  pierre.  Je  ne 

hasarderai  donc  aucun  complément. 

D(omino)  n(oslro)  nobilissimo  Caesari  Flavio  Valerio 
Constantio  Augiislo.  —  Ikspublica  splendidissimi  miuiici- 
pi(i)  Thihilitanorum. 


-  253  - 


D  N  FL  VALRNTI 
N  I  AN  O  M  A  XI 
MO  PIO  FELICI  Vie 
TORI  AG  TRIVM 
FATORI  SEMPER 
AVG  ORDO  SPLEN 
DI D  l SS I  M  V  S 
TH1B0PPDD  0 


D(omino)  n(ostro)  Fl(amo)  Valentiniano  Maximo  pio,  fe- 
lici,  victori  ac  triumfalori,  semper  Augfusto)  :  Ordo  splen- 
didissimus  Thib{ilUanorum) ,  p(ecunia)  p{ublica)  d(ecrelo) 
d(ecurionum). 


D  N  FL  GRATI 
ANO  PIO  FELI 
CI  VICTORI 
AC  TRIVMFA 
5  TORI  SEMP 
ER  AVG  ORD 
O  SPLENDIDIS 
SIMVS  THIB 
p.p.   DD  0> 

D(omino)  n{os(ro)  Fl(avio)  Graiia^no  pio,  felici,  victori 
ac  triumfalori,  semper  Aug(us'o).  Ordo  splendidissimus 
Thih{ilitanorum)  p(ecunia)  p{ublica)  d(ecreio)  d(ecurio- 
num). 

La  transformation  est  maintenant  certaine  :  les 
trois  inscriptions  qui  précèdent  et  une  quatrième  qui 
va  suivre  la  proclament.  Thibilis  s'était  émancipé  de 
la  tutelle  des  quatre  colonies  cirléennes  ;  le  beau  et 
opulent  pagus  est  devenu  municipe  ;  désormais  il 
aura  une  nouvelle  organisation  intérieure,  sa  curie  et 
ses  magistrats. 

Pendant  de  longues  années,  il  avait  dû  solliciter  la 
faveur  de  ce  changement  :  ses  monuments,  son  éten- 
due, son   importance  et  celle   de  sa    population   l'en 
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rendaient  digne.  Il  l'obtint  tardivement^  à  une  époque 
où  le  décurionat  allait  devenir  une  charge  très  lour- 
de, ruineuse  et  peu  recherchée. 

La  date  de  son  entrée  dans  la  vie  municipale  ne 
nous  est  pas  connue  ;  mais  si  nous  ne  pouvons  pas 
la  préciser,  nous  pouvons,  du  moins,  la  renfermer 
dans  des  limites  assez  étroites. 

Les  grottes  du  Taya  nous  montrent  des  magistri 
jusques  en  273  et  283  (1),  c'est-à-dire  presque  jus- 
qu'à la  fin  du  règne  de  Numérien.  D'autre  part,  la 
mention  du  municipe  apparaît  pour  la  première  fois 
sur  une  borne  milliaire  d'Aïn-Amara  sous  Constance 
Chlore  et  Galère,  et  de  nouveau,  sous  Constance  sur 
l'inscription  relevée  ci-dessus  sous  le  n°  2. 

L'inscription  d'Aïn-Amara  est  ainsi  conçue  :  nobi- 
lissimis  Caesaribus  Flmio  Valerio  (Cojnstanlio  (et)  {Gal)eriô 
Vale{rio)  Maximiano  avgg.  r.  p.  m.  t.  En  la  publiant 
(2),  j'ajoutais  que  les  lettres  avgg  semblaient  avoir 
été  gravées  après  coup.  J'ai  tenu  à  faire  vérifier  le 
fait.  L'inscription  a  été  examinée  par  trois  person- 
nes ;  Tune  d'elles  m'écrit  que  les  caractères  sont  bien 
frustes  (ils  l'étaient  déjà  il  y  a  vingt  ans),  que  les 
lettres  avgg  leur  ont  paru  de  même  facture  que  les 
précédentes  et  qu'ils  ne  sont  pas  certains  qu'il  en 
soit  de  même  des  quatre  dernières.  Ce  point  est  sans 
importance  aujourd'hui,  l'inscription  n°  2  levant  tous 
les  doutes. 

Ainsi,  il  est  acquis  que  Thibilis  avait  le  droit  mu- 
nicipal sous  Constance  Chlore.  11  reste  à  savoir  si  la 
décision  qui  le  lui  avait  accordé  est  de  cet  empereur 
ou  de  Dioclétien. 

(1)  Eph.  cpig..  V,  8i3,  845. 

(2)  Rec.  de  Ja  Soc,  xvm,  p.  537.  C.  1.  L.,  10158. 
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Announa  ne  nous  a  encore  fourni  aucun  document 
lapidaire  relatil  à  Dioclctien  ;  nous  en  avions  déjà 
quatre  au  nom  de  Ciilore  (1)  et  je  viens  de  reproduire 
le  cinquième.  Ce  fait  a  peut-être  sa  signification,  eu 
égard  à  la  rareté,  que  j'ai  signalée  dans  le  volume 
précédent,  des  inscriptions  impéi'iales,  lorsque  les 
tumulaires  sont  si  nombreuses.  On  ne  les  a  pas  en- 
core toutes  découvertes,  c'est  possible,  mais  il  est 
pourtant  remarquable  d'en  rencontrer  cinq  au  nom 
d'un  empej-eur  qui  a  régné  à  peine  quinze  mois.  Ce 
fait  pourrait  établir  la  présomption  que  l'érection  de 
Thibilis  en  municipe  était  due  à  cet  empereur. 


DN   FL   IVLIANO 

PIO  FELICI  Vie 
TORI  AC  TRIVM 
FATORI  SEM 
5  P  E  R  A  VG 
RESTITVTO 
RI  SACRORVM 
ORDO  SPLEN 
D  I  DI  S  S  I  M  V  S 
10    THIB(^P0D 

D{o7mno)  n{oslro)  Fl{avio)  Juliano  pio,  felici,  victori  ac 
triumfalori  semper  Au(j{usio),  restilutori  sacrorum.  Ordo 
spiendidissimus  Thib[iUlanorum)  p{osuu)  d{edicavil). 

Restilutor  sacrorum  !  L'histoire  nous  a  assez  raconté 
que  Julien  avait  persécuté  les  chrétiens,  proscrit  leur 
religion  et  relevé  les  autels  du  paganisme.  Quelles 
qu'aient  été  les  épreuves  par  lesquelles  avaient  passé 
son  enfance  et  sa  jeunesse  ;  quels  qu'aient  été  son 
caractèi'e,  ses  qualités  et  ses  défauts,  il  n'y  a  pas  à 
les  rappeler  et  à  les  discuter  ici.  Le  seul  fait  à  rete- 


d)  C.  I.  L.,  5526,  10158.  Rec.  de  la  Soc,  vol.  xxvi,  p.  334,  338. 
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nir,  c'est  sa  haine  des  chrétiens,  en  haine  de  Cons- 
tance, son  prédécesseur,  et  les  faveurs  qu'il  accorda 
aux  païens. 

Ayant  déjà  fait  remarquer,  dans  le  volume  précé- 
dent, que  si  nous  voyons  à  Thibilis  les  ruines  d'une 
église  chrétienne,  nous  ne  rencontrons  pas  une  ins- 
cription chrétienne,  pas  un  signe,  pas  une  indication 
du  culte  chrétien,  ce  que  je  veux  examiner,  à  l'oc- 
casion du  renseignement  fourni  par  l'inscription, 
c'est  Tétat  de  la  population  de  Thibilis  au  point  de 
vue  de  la  religion,  et  ré[X)que  à  laquelle  a  été  cons- 
truite l'église  dont  il  reste  encore  la  façade  principale. 

Évidemment,  les  membres  de  la  curie,  au  moment 
où  l'inscription  fut  gravée,  étaient  païens.  Peut-être 
furent-ils  substitués  à  des  chrétiens  lorsqu'arriva  la 
nouvelle  de  la  proscription  de  leur  culte.  Toutefois, 
une  loi  de  Julien  prescrivait  de  remplir  leurs  fonc- 
tions aux  décurions  qui  prétendaient  s'en  affranchir 
en  leur  qualité  de  chrétiens  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
cri  de  reconnaissance  ou  de  délivrance  qu'ils  ajou- 
taient à  la  formule  ordinaire  par  laquelle  ils  saluaient 
leurs  empereurs,  s'il  n'était  pas  une  simple  flatterie, 
était  l'expression  d'un  sentiment  de  haine  contre 
ceux  qui,  à  côté  d'eux,  professaient  librement,  de- 
puis plusieurs  années,  la  religion  du  Christ. 

Et  cependant,  les  catholiques  eurent  autant  et  plus 
à  souffrir  des  violences  des  Donatistes  que  des  or- 
dres de  Julien.  Profitant  du  trouble  que  ces  ordres 
avaient  produit,  les  Donatistes,  qui  avaient  été  dis- 
persés dans  tous  les  sens  et  môme  en  Europe,  en- 
voyèrent une  députation  à  l'empereur  ;   puis,  ils  ren- 

(1)  C.  Théod.,  XII,  1,  50. 
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ti'èrent  en  masse  en  Afrique,  s'emparèrent  de  nou- 
veau des  églises  et  en  expulsèrent  les  catholiques. 
Dans  une  lettre  de  409,  S^-Augustin  leur  disait  : 
«  Julien,  déserteur  et  ennemi  du  Christ,  à  la  prière 
«  de  vos  évèques  Rogatianus  et  Ponlius,  accorda  au 
«  parti  de  Donat  une  liberté  de  perdition  :  il  rendit 
«  les  églises  aux  hérétiques  en  même  temps  que  les 
«  temples  aux  démons,  pensant  que  le  nom  chrétien 
«  pouvait  périr  par  une  atteinte  portée  à  l'unité  de 
«  l'Eglise  qu'il  avait  abandonnée  et  par  la  liberté 
«  donnée  aux  discussions  sacrilèges.  »  (1)  De  son 
côté,  S'-Optat  leur  criait  :  «  Rougissez,  s'il  vous 
«  reste  encore  quelque  pudeur  ;  la  même  voix  qui 
«  vous  a  rendu  vos  libertés  a  rouvert  les  temples 
('  des  idoles.  »  (2) 

Toutes  les  vieilles  haines  des  Donatistes  contre  les 
catholiques  s'étaient  ravivées,  et  d'autant  plus  arden- 
tes, que,  pendant  longtemps,  elles  avaient  été  conte- 
nues et  impuissantes.  Julien  dépouilla  des  charges 
qu'ils  remplissaient  les  chrétiens  qui  ne  consentirent 
pas  à  abjurer  leur  foi.  Les  prisons  et  la  mort  eurent 
raison  d'un  certain  nombre  d'autres  ;  mais  la  persé- 
cution ne  s'étendit  pas  aux  monuments  religieux,  et 
les  Donatistes,  loin  de  les  démolir,  eurent  hâte  d'en 
prendre  jjossession. 

Sans  doute,  les  catholiques  de  Thibilis  éprouvè- 
rent, comme  ceux  des  autres  villes,  les  misères  qui, 
en  ce  temps,  fondirent  sur  l'Afi-ique.  Mais  leur  nom- 
bre n'était  peut-être  pas  considéi-able.  En  effet,  au 
célèbre  concile  de  Cirta,  en  305,  il  n'assistait  aucun 
évêque  de  Thibilis  ;    mais  il  y  figurait  ceux    de   deux 


(1)  Lettre  n»  105 

(2)  De  fichii^m.  Don.,  t.,  u,  c.  16. 
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localités  voisines  :  Donatus^  de  Calama,  et  Marinus, 
des  Aquae  Thibilitanue,  viens  bien  moins  important 
que  Thibilis,  à  en  juger  par  les  ruines  que  nous  con- 
naissons. Un  siècle  plus  lard,  au  concile  de  Carthage 
de  411,  se  présenta  Simplicius,  évêque  donatiste 
de  Thibilis,  qui  déclara  qu'il  n'avait  pas  d'adversaire, 
c'est-à-dire  qu'il  n'y  avait  pas  d'évèque  catholique 
dans  sa  localité.  Cela  expliquerait  peut-être,  pour  le 
dire  en  passant,  pourquoi,  en  410,  S^-Augustin 
écrivait  à  Donatus,  ancien  proconsul,  qu'il  n'avait 
pas  cru  devoir  aller  le  voir  à  Thibilis  (1). 

S'-Augustin,  dans  la  Cité  de  Dieu,  cite  un  de  ses 
contemporains,  Praejectus,  qui  aurait  été  évêque  des 
Aquae  Thibilitanae,  mais  qui  n'assistait  pas  au  con- 
cile do  411  ;  il  était  probablement  mort  avant  cette 
époque.  Comme  les  deux  localités  étaient  séparées 
par  une  faible  distance  de  six  ou  sept  kilomètres, 
elles  n'avaient  peut-être  qu'un  seul  évêque,  car  nous 
n'en  connaissons  pas  deux  qui  aient  occupé  en  mê- 
me temps  l'un  le  siège  de  Thibilis,  et  l'autre  celui 
des  Aquae  Thibilitanae,  et  jusqu'à  présent,  on  n'a  dé- 
couvert sur  ce  dernier  point  aucun  reste  de  construc- 
tion présentant  les  dispositions  des  églises  primitives. 

Puisqu'il  y  avait  à  Thibilis  des  chrétiens,  catholi- 
ques ou  donatisles,  ils  avaient  dû,  de  bonne  heure, 
avoir  une  église.  Est-ce  celle  dont  les  ruines  subsis- 
tent? L'état  de  conservation  de  la  façade  et  les  mo- 
destes dimensions  du  bâtiment  me  portent  à  croire 
que  nous  n'avons  aujourd'hui  que  les  restes  d'une 
construction  faite  à  une  époque  plus  récente,  où  le 
municipe  était  bien  déchu  de  son  ancienne  splendeur 
et  sa  population  bien  diminuée. 

(1)  Lettre  n»  112. 
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Lu  con(|uèlG  Vandale,  ouli'O  ciirellc  avait  iiroduil 
une  profonde  pei'lurhalioii  dans  rAfririuo  romaine, 
avait  été  particulièrement  funeste  aux  catholiques. 
Avec  des  intermittences  de  calme  et  de  recrudes- 
cence, la  persécution,  sous  le  règne  de  Giséric,  les 
avait  tenus  dans  de  continuelles  alai'mes.  Sous  Hu- 
ilerie, elle  avait  sévi  d'autant  plus  cruellement,  que 
les  autorités  n'étaient  pas  seules  à  exécuter  son  édit 
du  25  février.  Après  la  conférence  de  Carthage  de 
484,  à  laquelle  assistait  un  évèque  de  Thil)ilis,  Sim- 
plicius,  les  évoques  avaient  été  enlevés  de  leui's  siè- 
ges et  envoyés  en  exil  ;  des  bourreaux  parcouraient 
le  j)ays,  mettant  à  mort  tous  ceux  qui  ne  consen- 
taient pas  à  se  faire  rebaptiser  par  les  prêtres  ariens. 
Les  donatistes  avaient  eu  garde  de  i-enverser  des 
bâtiments  qui  leur  étaient  utiles  ;  les  prêtres  ariens, 
les  plus  acharnés  de  tous  les  Vandales  contre  les 
chrétiens,  profitant  de  ce  que  les  églises  avaient  été 
données  à  leur  clergé  avec  les  domaines  qui  en  dé- 
pendaient et  leur  assuraient  des  ressources,  les  dé- 
molirent presque  toutes  et  couvrirent  le  sol  de  leurs 
ruines^  au  point  qu'on  n'en  aurait  pas  trouvé  une  res- 
tée intacte. 

Ilildéric  rendit  aux  chrétiens  la  paix  et  la  tran- 
quillité. Aussi  son  avènement  fut  salué  par  leurs 
unanimes  acclamations.  Les  évêques  rentrèrent  en- 
core une  fois  en  possession  de  leurs  sièges,  et  leur 
dernier  soin,  dit  Morcelli  (1),  ne  fut  pas  do  relever 
les  saints  édifices,  renversés  par  la  fureur  des  ariens, 
ou  tombés  de  vétusté  et  faute  d'entretien. 

Il  y  eut  alors  une   sorte   d'enthousiasme  qui   por- 

(l)  An    528. 
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tait  les  populations  chrétiennes  à  réparer  ou  à  re- 
construire les  édifices  affectés  à  leur  culte  ou  à  en 
construire  de  nouveaux.  M.  de  Rossi,  en  s'appuyant 
sur  des  inscriptions  africaines^  a  pu  faire>  pour  la 
même  époque,  la  constatation  de  cette  renaissance 
chrétienne  (1). 

Sur  la  façade  de  l'église  de  Thibilis,  du  moins, 
dans  la  partie  au-dessus  du  niveau  du  sol,  on  ne 
voit  pas  trace  d'une  reprise  ou  d'une  restauration  ; 
le  couronnement  seul  du  mur  est  tombé  ;  tout  le 
reste  est  intact  et  en  bon  état  de  conservation.  Les 
murs  latéraux  et  l'abside,  adossés  aux  terres,  sont 
moins  bien  conservés  et  se  désagrègent  facilement. 
Les  inscriptions  trouvées  dans  les  décombres  ne 
portent  aucune  date,  et  il  est  difficile  de  leur  en  assi- 
gner une.  Mais  sur  une  pierre  qui  avait  dû  apparte- 
nir à  la  table  d'autel,  étaient  gravés  une  croix  grec- 
que et  un  ciboire  en  forme  de  globe,  monté  sur  un 
pied.  Dans  le  vol.  xxif,  p.  299,  de  la  Société,  j'avais 
fait  remarquer  que  jusques  au  concile  de  Tolède,  de 
l'an  400,  qui  ordonna  à  tous  les  fidèles  de  consom- 
mer dans  les  églises  les  saintes  espèces  qu'ils  rece- 
vaient des  mains  des  prêtres,  il  n'y  eut  pas  dans  les 
églises  de  ciborium  pour  la  conservation  de  la  sainte 
eucharistie.  Le  ciboire  ne  fut  donc  en  usage  qu'au 
commencement  du  v*"  siècle.  Je  concluais  que  la 
construction  de  l'église  de  Thibilis  ne  remontait  pas 
au-delà  du  v"  siècle,  et  ne  datait  peut-être  que  de 
l'époque  byzantine. 

Les  faits  historiques  rappelés  plus  haut  confirme- 
raient cette  conclusion.  Les  Thibilitains  durent  pro- 

(1)  La  Capsella  argentea  a/ricana,  p.  18  à  20. 
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fiter  de  la  protection  et  de  la  sticurité  qu'ils  trou- 
vaient sous  Hildéric  pour  construire  leur  église  dans 
les  prenaières  années  qui  suivirent  son  avènement, 
en  523.  Pendant  la  longue  période  des  persécutions 
vandales,  la  population  de  la  ville  avait  dû  diminuer 
considérablement  ;  le  nombre  des  chrétiens  avait  été 
réduit,  et  malgré  ses  modestes  proportions,  l'église 
avait  dû  leur  suffire. 

6. 


1  Q-    F.      QVIR     POSTVMIO     Ao///// 

2  ILINO     COS     SACERDOTI     FETIA 

3  LI    LEG    AVG    PR     PR     PROVINC     GER 

4  MANIAE     INFERIORÏS     LEG      AVG 

5  AT      PRAETENTVRAM      ITALIAE      ET 

6  ALPIVM     EXPEDITIONE     GERMA 
^  NICA    CVRA    OPEHVM    LOCORVMQ 

8  PVBLICORVM-    LEG     AVG     PR     PR 

9  PROVINC     ARABIAE      LEG     AVG      LEG 

10  v"[     FERRATAE      ET      SECVNDAE      AD 

11  IVTRICIS     TRANSLATO     IN     EAM     EX 

12  PEDITIONE     PARTIIICA     QVA     DO 

13  NATVS    EST    DONIS    MILITARIBVS 

14  CORONIS    MVRALI    VALLARE    AV 

15  REA     HASTIS    PVRIS    TRIBVS     VE 

16  XILLIS    DVOBVS  .PRAETORI    LEG 

17  PR    PR    PROVINC    AFRICAE    TR    PL    SE 

18  VIROEQ.R.Q.     PR     PR     PROVINC 
l'J  MACEDONIAE-       TRIBVNO      MIL 

20  LEG     I     MINERVIAE     PF     FÏÏÏ     VIR 

21  VIARVM         CVRANDARVM 

22  SEX.     MARCIVS    MAXIMVS    OB    IN 

23  SIGNEM     EIVS    1n    SE    BENIVOLEN 
2J  TIAM        S  P  P   D  D 

A  la  cinquième  ligne,  dans  le  mot  praeleniuram,  le 
T  et  le  deuxième  e  sont  liés.  A  la  17^  ligne,  après  le 
mot  Africae,   la  copie  portait  d'abord    rpe.  Après  un 

nouvel  examen,   on  me  fait  observer  que  r  pourrait 
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bien  être  surmonté  d'un  t,  et  que  la  dernière  de  ces 
lettres,  longues  et  maigres  avec  des  appendices 
peu  prolongées,  pourrait  tout  aussi  bien  être  un  l 
qu'un  E,  un  F  ou  un  i  ;  nous  aurions  ainsi  les  deux 
groupes  TR  PL.  Je  pense  que  c'est  la  bonne  lecture. 

[Q[umto)  Antislio  Advenlo]  Q'uinti)  f{ilio)  Qiiir{ina   tri- 
bu) Posiumio  A{qu)ilino, 

co{n)s{uli)  ; 

Sacerdoli  feliali  ; 

leg{alo)  Aug{usti)  pr(o)  pr{aeloré)  provinc{iae)  Germaniae 
inferioris  ; 

leg{ato)  Aug(usù)  a{d)  praelenluram  Italiae  et  Alpiiim 
expeditione  Germanica  ; 

cura[ton)  operum  locoriimque  publicorum  ; 

leg{ato)  Aug{usli)  pr(o)  pr[aelore)  provinc{iae)  Arabiae  ; 

leg[alo)  Aug{iisli)  leg{ionis)  VI  Ferratae, 

el  secundae  Adjutricis,  translaco  in  eam  expeditione  Par- 
thica  qua  donatus  est  donis  mili'.aribus,  coronis  murali, 
vallare,  anrea,  haHis  piiris  tribus,  vexillis  duobus  ; 

praetori  ; 

leg{ato)  pr[o)  pr{aelore)  provinc{iae)  Africae  ; 

tr{ibuno)  pl{ebis)  ; 

Seviru  eq{uitum)  r{omanorum)  ; 

Q[uaesiovi)  pr{o)  pr{aetore)  pronnc{iae)  Macedoniae  ; 

tribuno  mil(inim)  leg{ionis)  primae  Minermae  p[iae) 
J{elicis)  ; 

quatuorvir{u)  viarum  curandarum, 

Sex{lus)  Marcius  Maximus  oh  insignem  ejus  in  se  benivo- 
lenliam,  s[ua)  p{ecunia)  p{osuit)  d{e)d{icavil). 

Nous  avons  ici  le  cursus  honorum  d'un  personnage 
considérable  que  nous  avait  déjà  fait  connaître  une 
inscription,  en  double  exemjjlaire,  trouvée  à  Annou- 
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na  et  que  j'ai  publiée  dans  le  vol.  xxiv''  de  la  Société, 
p.  168.  Je  la  reproduis,  parce  qu'elle  contient  des 
renseignements  complémentaires  sur  la  famille  du 
personnage  et  sur  l'époque  à  laquelle  il  commandait 
la  II®  légion  adjiUrix. 

Genio  domus  sacrum. 

Pru  saluie  Q'iiinli)  Antisli{i)  Advenu  Postumi{i)  Aqui- 
lini,  le(j{ati)  Au(j{uslorum  duorum)  le(j{ionis)  secundae  Adju- 
tricis,  et  Noviae  Crispinae  ejus,  et  L{ucii)  Antisti{i)  .Uundici 
Burri,  el  Antoniae  Priscae,  jnatris  ejus,  et  liberorum  et 
familiarum  euriim. 

Afjalhopus,  lib(eniis)  ex  viso,  d{onum)  d{edil). 

Et  sur  les  côtés  de  la  pierre  : 

Q(uinlus)  Anlistiiis  Agathopus  ex  viso  d(onum)  d{edit) 
idemque  dedicavit  k{aiendas)  mart'ias),  Macrino  et  Celso 
co(n)s{ulibus). 

Cette  dernière  partie  nous  donne  le  1®''  mars  164 
pour  la  date  de  l'inscription,  qui,  sur  chacun  des 
exemplaires,  porte  leg.  avg.,  Ijien  que  gravée  sous 
le  règne  simultané  de  Marc  Aurèle  et  de  Lucius 
Ver  us. 

Anlistius  Adventus  commandait  alors  la  11*^  légion 
Adjiurice.  Selon  M.  Fallu  de  Lessert  (1),  sa  femme^ 
Novia  Crispina,  serait  une  fille  de  L.  Novius  Cris- 
pinus,  (|ui  avait  été  légat  de  Numidie  de  147  à  149. 
L.  Antistius  Burrus,  son  frère,  fut  consul  en  181  ;  il 
avait  épousé  une  (ille  de  Marc  Aurèle.  Commode, 
son  beau-frère,  l'accusa  de  prétendre  à  l'empire  et  le 
fit  tuer  vers  187.  L'inscription  ne  contenant  pas  le 
nom  de  la  femme  de  Burrus,  il  avait  dû  l'épouser 
après  l'année  164. 

(1)  Les  l'ustcs  (le  la  Numidie,  p.  240. 
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Revenons  maintenant  à  notre  inscription  et  sui- 
vons Antistius  Adventus  dans  sa  carrière.  Les  titres 
étant  présentés  dans  l'ordre  inverse,  nous  les  re- 
prendrons en  commençant  par  la  fin. 

1°  Il  fut  d'abord,  sous  la  direction  des  édiles,  char- 
gé de  la  surveillance  des  rues  de  Rome  :  quaiuorvir 
viarum  curandarum.  Un  fragment  d'inscription  prove- 
nant des  ruines  de  la  basilique  de  Thibilis,  publié 
dans  le  vol.  xxn®,  p.  299,  de  la  Société,  et  que  nous 
pouvons  compléter  aujourd'hui,  nous  avait  déjà  ap- 
pris qu'Antistius  avait  exercé  cette  fonction  :  Q{uintu) 
Anl{i)siio,  Q{uhui)  fi{lio)  [Quù'i^ina  tribu)]  Advento  Postu 
(mio)  {Aqui)lino  qualuorvir[o)  viaru{m)  [curandarum].  Il 
reste  à  trouver  la  suite  de  cette  inscription. 

2°  Après  avoir  occupé  cet  emploi  pendant  un  an, 
il  fut  nommé  tribun  de  la  légion  V^  Minerma,  qui 
avait  ses  cantonnements  dans  la  Germanie  infé- 
rieure. 

Cette  fonction  lui  ouvrait  la  voie  à   la   questure;  il 

fut,  en  efïet,  envoyé  en  qualité  de  questeur  propré- 
teur en  Macédoine,  chargé  de  l'administration  finan- 
cière de  cette  province.  Il  était  alors  âgé  d'un  moins 
25  ans; 

4°  L'inscription  le  fait  ensuite  sévir  des  chevaliers 
romains,  semr  equiliim  rômanorum,  c'est-à-dire  com- 
mandant de  l'une  des  six  compagnies  d'ordonnance 
que  l'empereur  passait  en  revue  chaque  année.  Régu- 
lièrement, cette  chai'ge  précédait  la  questure,  et  il  doit 
y  avoir  ici  une  transposition;  on  la  voit  dans  le  cur- 
sus honorum  du  légat  Valerius  Festus  (1).  Du  reste, 
sur  les  monuments  épigr-aphiques,  le  sevirat  occupe 
divei-ses  places  dans  les  emplois  du  début  de  la  car- 
Ci;  Henz.,  C'IDS.  WiJm.,  1,147 
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rière.  Ainsi,  il  figure  entre  le  vigintivirat  et  le  tribu- 
nat  nnilitaire  pour  T.  Julius  Maximus(l);  avant  le 
viginlivirat,  pour  Vicinius  Faustinus  (2),  et  pour 
L.  Novius  Crispinus  (3);  d'autres  fois,  et  c'est  le  plus 
souvent,  il  n'est  pas  mentionné,  comme  pour  Q.  Lol- 
lius  Urbicus  (4)  et  pour  L.  Minicius  Natalis  (5). 
C'était,  d'ailleurs,  une  charge  purement  honorifique 
dont  étaient  souvent  dispensés  les  jeunes  gens  qui 
voulaient  suivre  la  carrière  sénatoriale. 

5°  Après  avoir  rempli  la  charge  de  sévir,  il  fut 
nommé  tribun  du  peuple,  l'une  des  fonctions  inter- 
médiaires entre  la  questure  et  la  préture.  J'ai  expli- 
qué plus  haut  les  difficultés  que  présente  la  lecture 
des  caractères  que  mon  correspondant  croit,  après 
un  sérieux  examen,  pouvoir  traduire  par  tr  pl.  Il  ne 
peut  y  avoir,  en  effet,  que  la  charge  de  tribun  du 
peuple  ou  celle  d'édile. 

6°  Antistius  a  atteint  l'âge  de  30  ans  ;  il  peut 
briguer  la  préture  :  il  l'obtient.  Il  reste  ensuite  dix 
ans  sans  remplir  aucune  nouvelle  fonction  et  sans 
pouvoir  prétendre  au  gouvernement  d'une  province 
prétorienne. 

1'^  A  l'expiration  des  dix  ans,  il  prend  part  au 
tirage  au  sort  des  provinces  et  il  devient  légat  pro- 
préteur du  proconsul  de  la  province  d'Afrique,  legaïus 
pro  praelore  provinciae  Africae.  Pendant  sa  légation,  qui 
a  duré  un  an,  il  a  pu  avoir  l'occasion  de  faire  la 
connaissance  de  L.  Novius  Crispinus,  légat  impérial 

(«)  Henz.,  0.490. 

(2)  Wilni.,  l.lSii. 

(3)  Wilm.,  1,185. 

(4)  Wilm.,  I,17G.  Henz.  6,500. 

(5)  Henz.,  6,498. 


de   Numidie  de   147  à   149  (1),  dont  il  deviendra  le 
gendre. 

8°  Le  voilà  maintenant  parvenu  aux  grands  com- 
mandements. Il  y  débute  par  celui  de  la  6^  légion 
Ferrata,  qui  était  cantonnée  en  Judée  sous  Alexandre 
Sévère  (2)  et  qui,  probablement,  y  était  déjà  sous 
Marc-Aurèle.  Elle  y  était  venue  de  Syrie. 

9°  Il  n'y  accomplit  peut-être  pas  les  trois  ans, 
durée  ordinaire  du  commandement.  Les  événements 
le  firent  passer  à  la  2^"  légion  Adjuirix,  que  l'on  avait 
fait  venir  de  la  Pannonie  inférieure  pour  prendre 
part  à  la  guerre  contre  les  Parthes.  Sévérien,  légat 
de  Cappadoce,  avait  envahi  le  territoire  de  l'Arménie; 
mais  les  Parthes  étaient  accourus,  l'avaient  assiégé 
dans  la  ville  d'Egeria,  mis  à  mort  et  avaient  détruit 
sa  légion.  A  leur  tour,  ils  envahirent  la  Cappadoce, 
et  Marc-Aurèle  dut  envoyer  contre  eux  ses  meilleurs 
généraux.  Dans  cette  guerre,  Antistius  se  signala  et 
fut  honoré  de  récompenses  militaires  :  une  couronne 
murale,  une  couronne  vallaire,  une  couronne  d'or, 
trois  hastes  pures  et  deux  drapeaux. 

La  guerre,  commencée  en  161  ou  162,  fut  termi- 
née en  165.  Nous  savons,  par  l'inscription  d'Annou- 
na  que  j'ai  rapportée  ci-devant,  qu'Antistius  Adven- 
tus  était  à  la  tète  de  la  2®  légion  Adjutrice  en  164  ;  il 
dut  conserver  son  commandement  jusqu'à  la  fin  de 
la  guerre. 

10°  L'empei'eur  Lucius  Verus,  avant  de  retourner 
à  Rome,  distribua  le  gouvernement  des  provinces 
aux  sénateurs  qui  l'accompagnaient.    Il  donna  à  An- 


Ci)  Fallu,  les  Fanics  do  la  Numidie,  p.  70. 
{2)  Ch.  Robert,  les  Légions  fomaines,  tabl.   l". 
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tistius  celui  de  la  province  d'Arabie.  C'était  à  la  fin 
de  l'année  1G5,  ou  plutôt  au  commencement  de  166, 
car  Verus  ne  se  montrait  pas  pressé  de  quitter  la 
Syrie  (1).  La  mission  d'Antistius  devait  durer  trois 
ans  ;  elle  prit  fin  en  168. 

11"  C'est  à  l'expiration  de  cette  mission,  qu'il  par- 
vint à  la  plus  haute  des  magistratures,  au  consulat. 
Une  inscription  de  Bostra  (Arabie)  (2),  que  me  si- 
gnale mon  bienveillant  ami,  M.  Fallu  de  Lessert,  et 
dont  il  m'a  envoyé  une  copie,  lui  avait,  pendant  qu'il 
était  consul  désigné,  été  consacrée  par  les  officiers 
de  la  3®  légion  Cyrénaïque,  dont  il  avait  le  comman- 
dement en  sa  qualité  de  légat  impérial  de  la  pro- 
vince : 

Q.    ANTISTIO    ADVentO 

LEG     AVGG    PR    Pr 

ces     DES     Oplio 

WES   LEG   III   CYR 

Q[uinlo)  Antistio  Adv(eiUo)  k(j{alo)  Au(j(uslorum)  duo- 
rum  pr(o)  pr{aetore),  co{n)s(uU)  des{i(jnalo).  (oplion)es  lecj- 
(ionis)  lertiae  Cyrenaicae. 

Incontestablement,  cette  inscription  a  été  gi-avée 
pendant  qu'Antislius  était  gouverneur  de  la  province 
d'Arabie  et  durant  la  dernière  année  de  son  gou- 
vernement, c'est-à-dire  en  168. 

C'est  donc  à  l'expiration  de  sa  légation  en  Arabie, 
en  169,  qu'il  reçut  les  faisceaux  consulaires.  Il  dut 
rentrer  à  Rome  cette  même  année. 

12°  L'année  suivante,  il  fut  chargé  de  l'inspection 
et  de  la  surveillance  des  travaux,  des  édifices  et  des 
lieux    |)ublics,    curaior   openun    locoramqne  pubUconim, 

(I)  Capilolin.  Verus,  7. 
(.2)  C.  I.  L.,  111,92. 
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office  qui  avait  été  créé  puj-  /Vuguste  (1).  Cette  char- 
ge durait  un  an,  mais  il  est  possible  que  cette  durée 
ait  été  abrégée  par  la  pression  des  événements  qui 
se  passaient  en  Germanie. 

13°  Nous  venons  de  voir  que  la  2"  légion  Adju- 
trice  avait  été  appelée  de  la  Pannonie  pour  prendre 
part  à  la  guerre  contre  les  Parthes  ;  d'autres  légions 
furent  peut-être,  dans  le  môme  but,  tirées  de  la  Ger- 
manie et  des  provinces  frontières.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'elles  fournirent  des  contingents,  puisque  Ge- 
minius  Marcianus,  dont  je  parlerai  plus  loin,  quitta 
le  commandement  de  la  légion  dixième  Géminée,  en 
garnison  dans  la  Germanie  supérieure,  pour  se  met- 
tre à  la  tête  des  troupes  d'élite  envoyées  en  Cappa- 
doce.  Les  Marcomans,  les  Quades  et  un  grand  nom- 
bre d'autres  nations^  voyant  cet  affaiblissement  des 
garnisons  romaines,  se  soulevèrent  en  même  temps, 
avant  la  fin  de  la  guerre  des  Parthes,  et  battirent 
plusieurs  fois  les  généraux  de  Tempire. 

A  la  suite  de  quelques  succès  remportés  par  les 
généraux,  les  Quades  et  d'autres  nations  avaient 
manifesté  des  intentions  de  soumission.  Mais  Marc 
Aurèle  ne  fut  pas  dupe  de  ces  manifestations  ;  la  si- 
tuation, en  effet,  était  devenue  très  menaçante  à  la 
fin  de  169,  et  exigeait  un  déploiement  considérable 
de  forces.  Aussi,  après  avoir  rendu  les  honneurs  fu- 
néi'aires  aux  restes  de  Verus^  il  s'occupa  activement 
des  préparatifs  de  la  guerre.  Il  enrôla  les  esclaves, 
les  gladiateurs,  les  bandits  et  prit  les  mesures  né- 
cessaires pour  empêcher  Tenvahissement  de  l'Italie 
et  assurer  la  sécurité  de  l'Illyrie. 

(1)  Suétone.  Aug.,  37. 
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C'est  dans  ces  circonstances,  que  rempereur  con- 
fia à  Antistius  la  garde  des  passages  des  Alpes  par 
lesquels  les  barbares  avaient  déjà  pénéti'é  une  fois  ; 
il  fut  legalHS  Augusli  ad  praelenluram  liallae  et  Alpium. 
C'était  après  la  mort  de  Verus,  en  170  ou  en  171  au 
plus  tard,  mais  plutôt  en  170,  l'empereur  ayant  em- 
ployé toute  cette  année  aux  préparatifs  de  la  guerre 
et  n'ayant  pas  négligé  de  faire  garder  de  bonne  heu- 
re les  passages  par  lesquels  les  ennemis  pouvaient 
pénétrer  en  Italie. 

14°  Les  nations  insurgées  ayant  été  repoussées 
au-delà  du  Danube,  Antistius  fut  relevé  de  sa  faction 
et  préposé  au  gouvernement  de  la  Germanie  infé- 
rieure :  legalus  Augusli  pro  praetore  provinciae  Germa- 
niae  inferions.  Je  dois  encore  à  la  complaisance  de 
M.  Fallu  de  Lessert  la  copie  d'une  inscription  trou- 
vée à  Vittenburg,  à  trois  lieues  d'Utrecht,  et  gravée 
pendant  la  légation  d'Antistius  dans  cette  pro- 
vince (1)  : 

lOVI  .  G  -M  .  SVMMo 
EXSVPERANTISSIMO 
SOLI  INVICTO  APOLLINI 
LVNAE  DIANAE  FORTVNAE 
MARTI  VICTORIAE  PACI 
ANTISTIVS      ADVENTVS 

Ieg-    AVG    PR    PR 
DAT.  .  . 

Jovi  0{plimo)  M{aximo)  Summ(o)  Exsuperantissimo,  Soli 
invicto,  ApoUini,  Lunae,  Dianae,  Fortunae,  Marli,  Viclo- 
riae,  l'aci  ;  Antistius  Adcenlus,  {l)eg{atus)  Aug(usti)  pr(o) 
pr(aelore)  dat .... 

Cette  dédicace  à  tant  de  divinités,  à  la  Fortune,  à 
Mars,  à  la  Victoire,  à  la  Paix,  est  un  témoignage  de 
reconnaissance  des   victoires  accordées   aux   armes 

(1)  Brambach.  C.  I.  rhenanarum, n»  55. 
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romaines  et  qui  avaient  été  suivies  d'une  poix  glo- 
rieuse. Elle  aurait  été  dressée  après  la  guerre,  qui 
fut  terminée  en  175,  c'est-à-dire  en  176,  avant  le  27 
novembre,  date  de  l'élévation  de  Commode  au  titre 
d'Auguste. 

L'inscription  de  Thibilis  nous  apprend  encore 
qu'Antistius  avait  été  prêtre  du  collège  des  féciaux, 
et  elle  ari'ête  son  cursus  honorum  à  sa  légation  dans 
la  Germanie  inférieure.  Cependant,  là  ne  se  borna 
pas  sa  cari'ière.  Une  inscription  de  Lanchastre  nous 
le  montre  légat  de  Bretagne  (1)  : 

yum(mi)  Aug{usto)  et  Gen(io)  coh(ortis)  secundae  Var- 
dulurum  c(iviuïn)  r{omanorum)  eq(uilatae)  m{iUiariae)  sub 

Antislio  Advenlo   leg(ato)  Aug[ustij  pr{o)  pr{aetore) 

lianus  lnh{unus). . .  . 

Du  gouvernement  de  la  Germanie  inférieure,  il 
passa  donc  à  celle  de  Bretagne,  comme  avait  fait 
avant  lui  A.  Plalovius  Nepos  (2),  ce  qui  établirait 
que  le  gouvernement  de  cette  province  constituait  un 
poste  d'avancement. 

Comme  Adventus  était  légat  d'un  seul  empereur, 
l'inscription  a  été  gravée  ou  avant  le  27  novembre 
176,  point  de  départ  du  règne  simultané  de  Marc 
Aurcle  et  de  Commode,  ou  après  le  17  mars  180, 
date  de  la  mort  du  premier  de  ces  empereurs.  Dans 
le  premier  cas,  il  faudrait  que  la  légation  d'Antistius 
dans  la  Germanie  inférieure  eût  commencé  en  173 
pour  finir  en  175,  et  je  viens  de  dire  que  l'inscrip- 
tion de  Vittenburg  devait  avoir  été  gravée  en  176, 
avant  le  27  novembre  ;  par  conséquent,  la  légation 
n'a  pu  finir  qu'avec  cette  année  ou  à  la  fin  de  Tune 
des  deux  années  suivantes. 

(1)  Orelli,  3403. 

(2)  Or.,  822;  Wilm.,  1173. 
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Je  pense  donc  que  l'inscription  de  Lnnchastre  est 
du  temps  de  Commode  et  que  cet  empereur  avait 
confié  à  Antislius  Advenlus  le  gouvernement  de  la 
Bretagne  dès  les  premières  années  de  son  règne,  et 
peut-être  en  181,  l'année  même  où  il  donnait  le  con- 
sulat à  son  frère  Burrus. 

Les  trois  dédicaces  à  Antistius  Adventus  que  nous 
a  déjà  fournies  Thibilis  autorisent  à  croire  qu'il  était 
originaire  de  cette  localité.  En  attendant  d'être  appelé 
à  l'honneur  d'avoir  une  organisation  municipale, 
l'opulent  pagus  donnait  de  brillants  défenseurs  à 
l'empire. 

J'ai  cité  plus  haut  le  nom  d'un  général  qui  avait, 
comme  Antistius,  eu  un  commandement  dans  la  guerre 
des  Parthes  :  P.  Julius  Geminius  Marcianus,  origi- 
naire de  Cirta,'  c'est-à-dire  africain  comme  lui,  et, 
comme  lui,  devenu,  après  la  guerre,  gouverneur  de  la 
province  d'Arabie.  Les  trois  inscriptions  que  lui  ont 
consacrées  les  habitants  de  Cirta  (1)  ont  fait  l'objet 
d'un  savant  commentaire  de  Léon  Renier  (2)  dans 
lequel  sont  rappelés  les  commentaires  et  les  obser- 
vations auxquels  elles  ont  donné  lieu  de  la  part  d'au- 
tres savants.  La  légation  de  Marcianus  en  Arabie 
ayant  eu  lieu  pendant  le  règne  de  deux  empereurs, 
ou  la  plaçait  sous  le  court  règne  simultané  de  Cara- 
calla  et  de  Géta.  M.  L.  Renier  a  démontré  qu'il  fal- 
lait la  reporter  quelques  années  plus  avant,  sous  le 
règne  de  Marc  Aurèlc  et  de  L.  Verus. 

Après  avoir  établi  que  la  guerre  des  Parthes  à  la- 
quelle assista  Marcianus  est  celle  de  Marc  Aurèle  et 


(1)  lier,  de  la  Soc,  vol.  1",  PI.  iv,  i.\,  xv  bis.  C.   I.  L..  vm,  7050. 
7051,  7052 

(2)  Mal    d'épig.,  p.  97  et  suiv. 
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non  celle  de  Septime  Sévère,  il  conclut  ainsi  :  «  Mar- 
«  cianus  était,  sous  Antonin,  legatus  Augusii  legionis 
«  .¥**«  Geminae  ;  à  la  mort  de  ce  prince,  auquel  succè- 
«  dent,  en  161,  Marc  Aurèle  et  Lucius  Verus,  la 
«  guerre  de  Cappadoce  éclate  et  il  est  nonrimé  legatus 
«  Augustorum  duorum  super  vexiUationes  in  Cappadocia. 
«  Cette  guerre  se  termina  en  165  et,  en  166,  il  de- 
«  vint  legatus  Augustorum  duorum  pro    praetore   provin- 

«  ciae  Arabiae Marcianus  aurait  quitté  l'Arabie 

«  en  169,  année  où  mourut  Lucius  Verus  el  après 
«  laquelle  il  n'y  eut  plus  qu'un  seul  Auguste,  et  il 
('  aurait  reçu  en  170  les  faisceaux  consulaires.  » 

Comme  on  le  voit,  L.  Renier  attribue  au  gouver- 
nement de  Marcianus  en  Arabie  juste  les  trois  années 
pendant  lesquelles  je  fais  Antistius  gouverneur  de  la 
même  province. 

Ce  n'est  pas  sans  une  grande  appréhension  que  je 
me  trouve  en  opposition  avec  cet  illustre  Maître,  et 
je  m'empresserais  d'abandonner  mon  opinion,  si  elle 
ne  me  paraissait  pas  fondée  sur  des  documents  plus 
complets  et  plus  précis  que  ceux  dont  il  disposait, 
et  surtout,  fait  très  important,  qui  nous  fournissent 
une  date  certaine. 

Geminius  Marcianus  avait  été  successivement  :  lé- 
gat d'Auguste  de  la  X*  légion  Géminée  ;  légat  de 
deux  Augustas,  commandant  les  bataillons  de  guerre 
(vexillaiiones)  envoyés  en  Cappadoce  ;  légat  de  deux 
Augustes,  propréteur  de  la  province  d'Arabie  ;  pro- 
consul de  la  province  de  Macédoine.  Enfin,  une  ins- 
cription grecque  d'Aphrodisiade  en  Carie  le  fait  pro- 
consul d'Asie  sous  Commode. 

Pendant  la  guerre  des  Parlhes,  Marcianus  a  com- 
mandé les  troupes  tirées  des  légions  de  la  Pannonie 
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et  de  la  Germanie;   cela   est  attesté  par  l'inscription. 
Mais  il  a   pu,   à   la   fin  de    la  guerre,  rester  pendant 
quelques  années  dans  les  provinces  d'Orient  avec  les 
mêmes  troupes  comme  renforts  des  légions  qui  y  te- 
naient habituellement  garnison,   cai'  il  n'est  pas  cer- 
tain qu'un  traité  de  paix  soit  intervenu  entre  les  Ro- 
mains et  les  Parthes.    Il   aurait  pu  aussi  être  chargé 
de  ramener  en  toute  hâte,  vu  la  gravité  que  prenaient 
les  événements  en  Germanie,   les  troupes  qui  avaient 
été  tirées   de  ces  provinces.  Mais  l'inscription  ne   lui 
attribue  aucun   emploi  dans  la   guerre  des   Marco- 
mans.   Je   pense  que  Marcianus   a  succédé  à  Antis- 
tius  dans  le   gouvernement  de  la    province  d'Arabie 
en  169,  pendant  le  consulat  de  ce  dernier.  Il  aurait 
été,  ainsi,  légat  dé   deux  Augustes,  de  Marc  Aurèle 
et   de  Verus,  comme   le  veut  l'inscription   latine  de 
Cirta,  consul  en  172,  et  il  aurait  pu,  sous  Commode, 
être   proconsul   d'Asie,   comme  le  veut   l'inscription 
d'Aphrodisiade. 

Il  a  dû  en  être  ainsi  :   Marcianus  n'a   pas  pu   pré- 
céder Antistius  dans  le  gouvernement  de  la  province 
d'Arabie.  Antistius  était,  en  IGi,  à  la  tête  de  la  2®  lé- 
gion  Adjutrice,    venue    de   Pannonie   pour    faire  la 
guerre  aux  Parthes  ;    une  inscription,  en  double  ori- 
ginal, nous  l'affirme;  une  autre  inscription    nous   le 
montre,  après  la  guerre,  légat  de  deux  empereurs  en 
Arabie.  L.  Renier  fait  observer  que  «  le   légat   impé- 
«  rial  d'Arabie,  qui  commandait  une   province  fron- 
«  tière  et  avait  sous  ses  ordres  une  légion,  la  111°  (ly- 
«  rénaïque,  était  probablement  de  même  rang  que  le 
«  légat  impérial  de  l'armée  d'Afrique,  et  que,  comme 
«  ce  dernier,  il  devait  obtenir  le  consulat   après   ses 
«  trois  années  de  légation.  »  Antistius  a   été  consul 

18 
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en  sortant  de  fonctions  en  Arabie  ;  puis  il  a  passé 
un  an  à  Rome  dans  la  charge  de  curalor  operum 
locorumque  publicorum,  et,  à  rex|)iration  de  cette  année, 
il  a  été  envoyé  garder  les  passages  des  Alpes  pen- 
dant que  Marc-Aurèle  faisait  la  guerre  aux  Marco- 
mans.  Cette  guerre  prit  fin  en  175.  En  donnant  à 
Antistius  la  légation  d'Arabie  en  166,  167  et  168,  et 
les  faisceaux  consulaires  en  169,  nous  pouvons  le 
faire  se  porter  sur  les  Alpes  en  171,  au  plus  tard  ; 
je  dis  au  plus  tard,  parce  qu'on  a  pu  ne  lui  pas  faire 
remplir  effectivement  la  charge  de  curateur  des  tra- 
vaux publics,  que  la  durée  de  sa  légation  en  Arabie 
a  pu  être  réduite  à  un  ou  deux  ans  et  qu'il  a  pu 
passer  sur  les  Alpes  l'année  de  son  consulat,  le 
danger  étant  pressant  en  Allemagne. 

Si  nous  plaçons  avant  la  sienne  la  légation  de  Mar- 
cianus  en  Arabie,  nous  ne  pouvons  plus  le  faire  ar- 
river sur  les  Alpes  en  temps  utile  ;  il  aurait  passé 
en  Arabie  les  années  169,  170  et  171,  à  Rome  l'an- 
née 172  pour  gérer  son  consulat,  et  peut-être  une 
partie  de  l'année  173  pour  sa  curatelle;  il  aurait 
donc  été  envoyé  sur  les  Alpes  lorsqu'il  n'y  avait  plus 
aucun  danger  de  voir  les  ennemis  en  franchir  les  dé- 
filés, parce  que  Marc-Aurèle  les  avait  déjà  repoussés 
au-delà  du  Danube,  et  l'inscription  ne  pourrait  plus 
dire  qu'il  avait  gardé  les  frontières  de  l'Italie  pen- 
dant la  guerre  de  Germanie. 

Cette  raison  suffirait  seule  pour  faire  reporter  la 
légation  de  Marcianus  après  celle  d'Antistius. 
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C0'IVLIOî2^C0F 

QVIR 

PVDKNTI    C 

QVESTORI 

r.       THIBILITANO 

PATHONO 

(2^P0P0> 

///•/-/•/•• 

Ciain)  Julio  C'au)  ((ilio)  Qnir(ina  Iribu)  Pwlenli,  c(la- 
rismmo)  v'iro),  qula^estori  Tliibililano  palrono.  l\ecunia) 
p{ropria)  (donum)  ided'a). 

Dans  !e  volume  précédent  de  la  Société  (1),  nous 
avons  vu  une  dédicace  adressée  par  P.  Julius  Cas- 
tus  à  son  oncle  Gaïus  Julius  Pudens,  alors  questeur 
et  tribun  du  peuple,  le  même  que  celui  dont  il  s'agit 
ici.  Cette  nouvelle  inscription  est  plus  ancienne  que 
l'autre.  Julius  Pudens  était  aussi  un  enfant  de  Thi- 
bilis.  Ses  concitoyens  s'étaient  empressés  d'en  faire 
leur  défenseur  et  leur  protecteur  à  Rome. 

Sur  les  sept  inscriptions  d'Announa  que  je  viens 
de  reproduire,  cinq  contiennent  le  nom  de.  Thibilis, 
aloi's  que  tant  d'autres  ruines  nous  cachent  le  leur. 
Les  Thibilitains  étaient  fiers,  et  ils  n'avaient  pas 
tort,  de  la  beauté  de  leur  ville  et  des  fonctionnaires 
qu'ils  fournissaient  ù  l'empire, 

8. 

L-  ANTONI 
VS  LFQ. 
MARTIALI3 
CRITON  VA 
5  l.  X  X  X  X  I 
H-S  .  E 

(1)  xxvi,  p.  351 
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L(ucius)  Anlonius  LÇucii)  f{ilius)  Q(uirina  Iribu)  Mar- 
tialis  Crilon  v(ixu)  a{nnis)  LXXXXI.  H(ic)  s(kus)  e{sl,). 

Si  cette  inscription  ne  nous  donne  aucun  détail  in- 
téressant, elle  nous  montre,  du  moins,  qu'on  pou- 
vait parvenir  à  une  grande  vieillesse  à  Thibilis. 

Voici,  telle  que  je  la  reçois  de  M.  Mercier,  la  co- 
pie d'un  long  fragment  d'inscription  trouvé  à  M'daou- 
rouch  (Madaura).  La  pierre  est  déposée  chez  l'admi- 
nistrateur de  la  commune  mixte  de  Sédrata  : 

9. 

1  /////INOS    SBRVARE    LAVDEM    SIBI 

2  ///////SEPARARE     El  0    GEMINIS     NA 

3  ///7/////TVS     PATER    SIXVS    VTEK       - 

4  ////// V//IV3  ETENJM  ERNISALPES    ET 

5  ///////////VS      LIBENTER      ANIMO 
///////////ET     PRO/////////MANORIS 
///////////ni      NOVACINIA      et      RE 

Il  II  III III  erv'dit   QVAE    COLVIT 

MEDIOS      DIGESTA      PER 
10  PRIMVS     LIBERTVS 

NE    PATRONO    QVE     MIL 

DNIS    TVIS    IN    VLIMO 
IN     NOMEN    VERE     PACARIO 
14  NOVISSIMAE     YOM 

Je  n'ose  tirer  un  sens  acceptable  de  ce  fragment. 


I  «  » 


INSCRIPTIONS    INÉDITES 


DB   LA 


PROVINCE  DE  CONSTANTINE 
Par    Ch.    VARS, 

SecrtHaire  de  la  Société  Archéologique 


Un  grand  nombre  de  textes  découverts  par  nos 
correspondants  nous  sont  parvenus  celte  année,  com- 
me les  précédentes.  Ils  viennent  de  tous  les  points 
de  notre  province  toujours  inépuisable.  Quelques-uns 
sont  du  plus  haut  intérêt,  et  on  remarquera  môme 
que,  dans  leur  ensemble,  ils  affectent  une  importance 
plus  grande  que  précédemment.  Peu  de  ces  épita- 
phes  concises  qui  n'ont  d'autre  utilité  que  d'enrichir 
Yonomasticon  des  anciennes  populations  de  nos  con- 
trées, mais,  en  revanche,  plusieurs  inscriptions  impé- 
riales, un  magnifique  cursus  Iwiiorum  et  un  fragment 
de  lettre  adressée  aux  duumvirs  d'une  cité  dont  le 
nom  nous  était  inconnu  jusqu'ici  et  qui  le  révèle 
d'une  manière  évidente.  Bien  plus,  il  est  peut-èti-e, 
comme  nous  essaierons  de  le  montrer,  le  texte  mémo 
de  l'ordonnance  par  laquelle  l'autonomie  municipale 
fut  reconnue  à  la  ville,  sous  radministration  d'Ani- 
cius  Faustus,  légat  de  Numidie  (195-201). 

Pour  présenter  ces   textes  et   les  commenter,    la 
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Société  archéologique  de  Constanline  ne  disposera 
plus,  autant  que  par  le  passé,  de  la  science  profonde 
et  de  la  sagacité  si  l'are  de  son  ancien  président, 
M.  Poulie,  dont  l'autorité  en  matière  épigraphique 
est  si  considérable.  Ce  n'est  pas,  Dieu  merci,  que 
nous  n'ayons  plus  à  compter  sur  lui.  Nos  lecteurs 
viennent  de  constater  le  contraire  par  la  remarquable 
élude  qui  précède  et  où  il  commente  avec  sa  sûreté 
accoutumée  les  belles  inscriptions  que  notre  corres- 
pondant à  Announa,  M.  Bernelle,  vient  de  mettre  au 
jour.  Mais  il  ne  travaillera  plus  autant,  du  moins  il 
nous  le  tait  ci'aindre,  dans  notre  champ  si  fertile.  La 
reti'aite  l'a  rappelé  en  France  auprès  de  sa  famille  et 
presque  irrévocablement  éloigné  de  nous. 

Pour  les  amis  de  l'épigraphie.  africaine  qu'il  a, 
pendant  tant  d'années,  dans  nos  Mémoires,  si  sa- 
vamment élucidée,  de  même  que  pour  tous  les  mem- 
bres de  noti'e  Société,  cet  éloignement  sera  une  perte 
vivement  ressentie,  s'il  devient  définitif,  surtout  quand 
ils  constateront  comme  aujourd'hui,  par  le  travail 
que  nous  soumettons  à  leur  appi'éciation,  que  la  place 
laissée  par  M,  Poulie  reste  entièrement  inoccupée. 

Nous  osons  pourtant  faire  appel  à  leur  indulgence, 
puisqu'il  faut  bien  s'essayer  à  l'œuvre  que  l'éloigne- 
ment  de  M.  Poulie  nous  impose.  Nous  espérons 
qu'elle  nous  sera  accordée,  s'ils  veulent  bien  tenir 
compte  du  respect  que  nous  professons  pour  la  science 
du  maître  et  des  efforts  que  nous  tenterons  pour  le  sui- 
vre, de  bien  loin,  hélas  !  dans  la  voie  qu'il  nous  a 
frayée.  De  même  que  nous  nous  sommes  fait  un  de- 
voir de  nous  mettre  à  son  école  par  l'étude  cons- 
ciencieuse de  son  œuvre,  de  môme  nous  en  appelle- 
rons ù  ses  lumières,  chaque  fois  qu'une  difficulté  in- 
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surmontable  pour  notre  inexpérience  se  présentera 
sur  notre  route.  Puisse  l'égide  sous  laquelle  nous 
nous  plaçons  nous  protéger  contre  les  dangers  de 
notre  insuffisance  et  nous  mériter  la  bienveillance  de 
nos  juges  ! 

Nous  ne  pouvons,  cette  année,  tant  la  publication 
de  notre  volume  est  proche,  ranger  dans  leur  ordre 
topographique,  comme  l'a  toujours  fait  M.  Poulie, 
les  inscriptions  que  nous  allons  présenter.  Cette 
classihcation  a  l'avantage  de  permettre  à  l'auteur,  à 
propos  de  chaque  centre  dont  il  publie  les  inscrip- 
tions nouvelles,  de  rappeler  les  découvertes  antérieu- 
reSj  d'en  faire  connaître  l'importance  épigraphique  et 
d'en  tirer  des  conclusions  sur  son  passé.  Nous  re- 
prendrons cette  tradition  dans  nos  prochains  volu- 
mes ;  mais,  pour  le  moment,  cette  excellente  mé- 
thode exigerait  plus  de  temps  que  nous  n'en  avons  à 
notre  disposition. 

Dans  l'étude  des  textes  de  quelque  importance  que 
nous  aurons  à  examiner,  nous  nous  appliquerons  à 
énumérer,  d'après  le  Corpus,  les  détails  analogues 
que  l'épigraphie  africaine  nous  a  révélés  et  à  les 
comparer  avec  les  nouveaux  textes  ;  mais  il  est  pro- 
bable que  ce  rai)pel  sera  incomplet,  car  nous  ne 
pourrons  tenir  compte  des  découvertes  les  plus  ré- 
centes qui  n'ont  pas  encore  été  cataloguées  et  pour 
lesquelles  il  n'existe  encore  aucun  index  facilitant 
les  recherches.  Nous  devons,  ù  ce  propos,  regretter 
que  les  auteurs  du  nouveau  supplément  au  vin*  vol. 
du  Corpus,  MM.  H.  Gagnât  et  loh.  Schmidt,  ne 
l'aient  pas  accompagné  des  tables  si  commodes  du 
premier. 
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ANNOUNA  (Municipium  Thibilitanorum) 

Les  fouilles  que  la  Société  archéologique  a  fait  en- 
treprendre, cette  année,  à  Announa,  sous  l'intelli- 
gente direction  de  M.  Bernelle,  nous  ont  donné  une 
riche  collection  d'épigraphes. 

Leur  découverte  mérite  quelques  détails  sur  les 
circonstances  où  elle  a  été  faite. 

On  sait  que  notre  zélé  correspondant,  M.  Bernelle, 
administrateur  de  la  commune  mixte  de  l'Oued- 
Cherf,  a  sa  résidence  tout  proche  de  Tancienne  ville 
romaine  et  qu'il  s'y  livre,  depuis  plusieurs  années,  à 
des  recherches  très  fructueuses  dont  les  importants 
résultats  ont  été,  à  maintes  reprises,  consignés,  pen- 
dant les  années  1888,  1889,  1890  et  1891,  dans  les 
fascicules  de  V Académie  cl' Hippone  et  dans  notre 
Recueil  des  années  1888-89  et  1890-9L  Les  pre- 
miers ont  été  publiés  et  commentés  par  M.  Papier, 
président  de  l'Académie  d'Hii)pone,  et  les  seconds 
ont  donné  lieu  à  de  savantes  communications  de 
M.  Poulie  et  à  cette  remarquable  et  si  remarquée 
notice  d'Announa  qu'il  a  fait  entrer  dans  sa  revue 
épigraphique  de  noire  dernier  volume. 

Par  ces  fouilles,  entreprises,  pour  la  plupart,  sur 
l'initiative  et  aux  frais  de  la  Société  archéologique, 
notre  correspondant  a  déblayé  une  intéressante  égli- 
se byzantine  dont  il  a  mis  au  jour  le  sol  avec  sa  co- 
lonnade, et  l'abside  avec  ses  degrés  en  hémicycle 
et  dont  il  a  dégagé  l'entrée  avec  ses  marches,  ainsi 
que  les  |)ai'ois  du  monument.  11  y  a  trouvé  bon  nom- 
bi'C  de  pierres  à    inscriptions,  du    plus    haut   inléi'èt, 
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qui  étaieiiL  entrées  dans  la  construction  byzantine.  Il 
a  exhumé  les  parties  inférieures  des  deux  arcs  de 
triomphe  sous  lesquels  passait  la  grande  artère  de 
Thibilis,  en  longeant  le  forum  dont  il  vient  de  déter- 
miner l'emplacement,  et  où  il  a  trouvé,  malheureuse- 
ment en  pièces  et  incomplète,  la  grande  dédicace  im- 
périale qui  décorait  le  fronton  de  la  curie  (1).  [1  a 
extrait  de  la  crypte  à  plusieurs  compartiments  d'un 
immense  édifice,  jadis  orné  d'une  énorme  colonnade, 
les  débris  de  toute  sorte  dont  elle  était  remplie  et 
qui  semblent  avoir  été  la  proie  des  flammes  aux- 
quelles ce  monument  doit  peut-être  sa  ruine. 

Rappelons,  au  sujet  de  cette  construction,  que 
M.  Poulie,  trop  sollicité,  peut-être,  par  le  nom  mo- 
derne de  Thibilis,  Announa,  qu'il  croit  dériver  de 
l'ancienne  Annona  des  Romains,  nom  donné  à  l'im- 
pôt en  grains  des  provinces,  a  pensé  que  la  vieille 
cité  était  un  centre  de  perception  de  cet  impôt  qui  y 
était  acquitté  pour  toute  la  région.  Se  basant  sur  la 
présence,  dans  les  compartiments  de  cette  crypte,  de 
terreaux  calcinés  rappelant  assez  bien  les  résidus  de 
la  combustion  du  blé,  il  suppose  que  l'édifice  recou- 
vrait les  greniers  de  l'annone  et  que,  de  là,  celle-ci 
était  dirigée  sur  Cirta  et  Rusicade  ou  Carthage,  pour 
être  transportée  à  Rome  et  servir  aux  empereurs  à 
faii'e  des  largesses  au  peu|)Ie.  Cette  attribution  serait 
fort  vraisemblable  si  l'ingénieuse  hypothèse  de  l'étymo- 
logie  du  nom  actuel  pouvait  être  démontrée;  mais 
alors,  comme  l'annone  se  centralisait  sur  bien  d'antres 
points,  pourquoi  ne  retrouvei'ions-nous  pas  ce  nom 
conservé,  |)our  l.i  même   raison,    en   bien   des   lieux 

(I)  Recueil  de  la  Soc.  arcbéol.  de  Conslantine,  vol.  wvi,  p.  351. 
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différents  ?  L'édifice,  avec  ses  immenses  colonnes, 
nous  paraît  bien  plutôt  avoir  été  un  temple.  Cette 
opinion  se  confirme  pour  nous  de  la  présence, 
au  milieu  des  débris,  d'un  fragment  d'inscription, 
d'ailleurs  de  la  basse  époque  et  peu  en  rapport  avec 
la   magnificence  du   monument^  ainsi  conçue  : 

T  E  M  P  L  V  M 
PVBLICA  MVN 
FORTVNATO 

Nous  croyons  qu'il  faut  lire  les  deux  premières  li- 
gnes :   lemplam  \i'es\publica  mun[icipii  Thihilila- 

noru))i\.  Ce  serait  donc  le  reste  de  la  dédicace  du 
temple  qui  devait  figurer  sur  le  fronton.  Ajoutons 
que  cette  hypothèse  n'infirmerait  en  rien  la  remarque 
faite  par  M.  Poulie  sur  la  nature  des  terres  extraites 
et  que,  dans  les  derniers  temps  de  son  existence, 
surtout  après  la  ruine  du  paganisme,  ce  temple 
pourrait  avoir  servi  de  magasins  de  céréales.  Mais 
nous  admettrons  plutôt  que  ces  grains  étaient  desti- 
nés à  assurer  la  subsistance  des  habitants,  lors  des 
luttes  suprêmes  que  la  ville  dut  soutenir  contre  les 
Vandales  envahisseurs  et  dont  la  muraille  bvzantine 
nous  conserve  le  témoignage. 

Mais  revenons  aux  travaux  de  M.  Bernelle.  Il  dé- 
couvrit encore  dans  la  muraille  byzantine  qui  en  ren- 
ferme presque  autant  qu'il  y  a  de  pierres,  et  sur  beau- 
coup d'autres  points  de  la  vieille  cité,  une  grande 
quonlité  d'inscriptions  presque  toutes  tumulaires. 
Enfin,  il  nous  a  rendu,  entre  les  deux  arcs  de  triom- 
phe, toute  la  voie  romaine,  dans  un  parfait  état  de 
conservation.  L'aspect  qu'elle  présente  aujourd'hui, 
du  haut  du  monticule  oi^i  s'est  élevée,  probablement 
sur  les  restes  d'un  ancien  temple,  la  petite  église  by- 
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zantine,  est  saisissant.  Sa  largeur  est  inusitée.  Alors 
que  les  voies  romaines,  même  dons  Tiiitérieur  des 
villes,  comme  à  Timgad  notamment,  ne  présentent  que 
six  mètres  d'ouverture  entre  les  bordures  des  trottoirs, 
celle-ci  s'ouvrait  sur  une  largeur  de  12  mètres,  ce 
qui  est  une  preuve  évidente  de  l'importance  que  de- 
vait avoir  cette  vieille  cité. 

M.  Bernelle,  voulant  soumettre  ces  derniers  tra- 
vaux à  Texamen  de  la  Société,  l'avait  priée  d'envoyer 
une  délégation.  M.  Mercier,  M.  Domergue  et  moi 
répondîmes  à  cet  appel  le  l*""  novembre.  Nous  fûmes 
accueillis  avec  les  plus  grands  égards,  sur  les  rui- 
nes, par  la  famille  Ben  Osman  dont  le  bordj  impor- 
tant est  à  une  faible  distance.  Non  content  de 
nous  y  dresser  sous  la  tente  une  table  som|)tueuse, 
M.  Ben  Osman  lils  voulut  encore  faire  don  à  la  So- 
ciété d'une  somme  de  300  francs  destinée  aux  fouil- 
les. Nous  la  remîmes  à  M.  Bernelle  en  exprimant  nu 
généi'eux  donateur  notre  vive  gratitude.  Qu'il  en  re- 
çoive ici  un  témoignage  public  ! 

Au  cours  de  notre  visite,  nous  avions  remarqué, 
près  du  grand  arc  de  triomphe,  un  monument  à  ar- 
cades dans  l'intérieur  duquel  une  construction  en 
forme  de  prétoire  semble  avoir  été  ménagée.  Les  pa- 
rois de  l'édifice  n'existaient  plus,  mais  le  terre-plein 
nous  parut  formé  de  grandes  piei'res  empruntées  à 
des  monuments  plus  anciens.  Peut-être  renfermait-il 
d'intéressantes  épigraphes.  Nous  priâmes  M.  Bernelle 
d'y  installer  ses  travailleurs  lorsqu'il  reprendrait  ses 
fouilles. 

Nous  ne  nous  étions  pas  trompés.  Quelques  jours 
plus  tard,  nous  l'ccevions  de  notre  correspondant 
l'estampage  des    nombreuses  et  importantes  inscrij)- 
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lions  suivantes   qu'il  venait  de  mettre  au  jour  sur  ce 
point  : 

D  N  FL  C  IVLIANO 
PIC     FELICI     Vie 
TORI    AC    TRIVM 
FATORI      SEM 
5    P  E  R    A  V  G 

RESTITVTO 
RI  SACRORVM 
ORDO  SPLEN 
D  I  D  I  S  S  I  M  V  S 
10    THIB   (2^    P   0  D 

D(omino)  n(oslro)  Fl(avio)  C(laudiô)  JuUano,  pio,  fe- 
lici,  vïclori,  ac  triumfatori  (sic)  semper  Aiigfusto),  resli- 
tuiori  sacrorum,  ordo  splendidis$imus  Thib(ililanonim)  ; 
p(osuU),  d(edicavit). 

Hauteur  de  la  pierre,  0"'92  ;  largeur  0"'50. 

Hauteur  des  lettres,  0"'06.  (Estampage). 

Trouvée  par  M.  Bernelle,  au  cours  des  fouilles 
exécutées  pour  le  compte  de  la  Société  archéologi- 
que de  Constantine,  dans  un  grand  bâtiment  à  arca- 
des, sur  le  bord  de  la  voie  qui  traverse  la  ville,  non 
loin  du  grand  arc  de  triomphe. 

Les  lettres  sont  caractéristiques  de  l'époque  de  dé- 
cadence que  le  texte  rappelle. 

Celte  inscription  est  des  plus  suggestives.  Elle 
confirme  l'hypothèse  que  nous  avons  émise,  l'année 
dernière  (2),   sur    l'enthousiasme  qu'avait   excité   en 

(1)  Dans  rénuniération  de  nos  inscriptions,  nous  prenons  la  snite 
du  chiiïre  dont  était  marquée  la  dernière  de  celles  que  nous  avons 
antérieurement  publiées. 

Ajoutons  encore  qu'ignorant  jusqu'au  dernier  moment  que 
M.  Poulie  voudrait  bien  étudier  quelques-uns  dos  textes  qui  vont 
siiivre,  nous  nous  sommes  appliqués  à  le  faire.  Notre  travail  ne  sau- 
rait être  mis  en  parallèle  avec  celui  de  notre  éminent  président, 
mais  nous  n'avons  pas  cru  devoir  le  supprimer  j)Our  cela,  espérant 
que  nos  lecteurs  y  trouveront  encore  quelque  intérêt. 

(2)  Recueil  de  la  Soc.  archéol.  de  Constantine.  —  Inscriptions  do 
Mila,  par  Ch.  Vars,  p.  447. 


—  285    - 

Afrique  l'action  religieuse  de  Julien.  L'Afrique  fut 
une  des  parties  de  l'Empire  qui  résista  d'abord  le 
plus  cnergiquement  à  l'inlluence  du  christianisme, 
bien  qu'elle  ait  été  ensuite  sa  plus  brillante  con- 
quête. Sans  doute,  l'Église  d'Afrique  eut  d'illustres 
représentants  dans  son  épiscopat  et  ses  martyrs  qui 
furent  très  nombreux  ;  mais  cette  phalange  n'avait 
pas  entraîné  les  masses.  Nous  n'en  voulons  pour 
preuve  que  celte  défaillance  d'un  si  grand  nombre  de 
prêtres  qui  avaient  courbé  la  tête  devant  les  persécu- 
tions et  hvré,  —  signe  de  profond  découragement,  — 
le  livres  et  les  objets  sacrés.  Cette  trahison  (iradiiio) 
fut  cause  du  fameux  schisme  qui  déchira  la  société 
chrétienne  en  d'atroces  dissensions  à  partir  de  Cons- 
tantin. Le  triomphe  du  christianisme,  consacré  jiar 
Tédif,  de  Milan,  était  devenu  partout  le  signal  de  per- 
sécutions contre  le  paganisme,  et  les  partisans  de 
l'ancien  culte,  restés  si  nombreux  en  Afrique,  en 
avaient  particulièrement  souffert.  L'avènement  de 
Julien  fut  pour  eux  un  soulagement  qui  se  traduisit 
en  nombreuses  inscriptions,  mialgré  la  brièveté  de  ce 
règne.  Vingt-cinq  subsistent  encore  en  Afrique  et 
celle-ci  vient  s'ajouter  à  ce  nombre.  Aucune,  pour- 
tant, si  ce  n'est  celle  découverte  en  1863  à  El-Ma- 
dher  (Casae)  (1)  ]^ar  notre  président,  M.  Poulie,  ne 
mentionne  le  titre  de  restaurateur  de  la  religion  na- 
tionale. Cette  dernière  glorifie  Julien  du  titre  de  resli- 
tutori  iibe(r)l(ali)s  et  ro(manae)  reli(jion(is).  Nul  doute 
que  cette  liberté  dont  parle  un  autre  texte  trouvé  ù 
Tebursuk   (Thubursicum   Bure)  (2)   ne  soit   celle   que 


(1)  Recuoil  de  la  Soc.  arcli.  de  Conslautiue,  vol.  xiii  (année  1869;. 

(2)  C.  I.  L.  vm,  II"  U:5-2,  p.  178. 
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rendit  Julien  à  l'ancien  culte,  puisque  l'inscription 
d'El-Madher  l'associe  à  la  renaissance  de  la  reli- 
gion romaine.  Mais  le  document  d'Announa  pré- 
sente, à  ce  point  de  vue,  quelque  chose  de  plus  tou- 
chant. Ce  n'est  pas  seulement  la  religion  antique  qui 
se  réveille  sous  l'impulsion  de  Julien,  ce  sont  ses 
mystères,  se^  rites,  ses  temples  même  :  en  un  mot, 
tout  ce  qui  est  sacré  qu'on  voit  revivre  sous  ce  rè- 
gne béni.  N'y  a-t-il  pas  là  comme  un  cri  de  revan- 
che contre  les  exactions  du  christianisme  devenu,  de- 
puis Constantin,  la  religion  officielle  et  persécutrice 
qui  avait  interdit,  sous  les  peines  les  plus  graves,  tout 
exercice  public  de  l'ancien  culte  et  qui  en  avait  ruiné 
ou  fermé  tous  les  temples  ? 

Mais  si  l'on  peut  contester  que  nos  déductions 
soient  vraies  pour  toute  l'Afrique,  on  sera  obligé  de 
se  rendre  à  l'évidence  en  ce  qui  concerne  Thibili. 
M.  Poulie  (1)  constate  «  qu'on  n'a  encore  mis  la  main 
sur  aucune  insci'iption  ayant  un  caractère  réellement 
chrétien,  bien  que  la  ville  ait  eu  des  évèques  et  que 
le  culte  y  ait  eu  des  prosélytes.  ■>  Elle  était  donc  res- 
tée essentiellement  païenne.  La  preuve  en  est  qu'on 
ne  retrouve  même  pas  de  cimetière  chrétien.  Quoi 
d'étonnant  alors  que  la  municipalité  thibilitaine  ait 
cru  devoir  honorer  Julien  et  lui  rendre  grâce  publi- 
quement d'avoir  fait  renaître  ce  culte  païen  auquel  la 
plus  grande  partie  des  citoyens  était  restée  si  fidèle 
et  de  lui  avoir  restitué  ses  temples,  ses  ministres  et 
tout  ce  qu'elle  révérait  ? 

Une  autre  remarque  importante  nous  est  suggé- 
rée par  la  fin   de   notre  inscription.  Il   y   est   dit,  en 

(I)  Recueil  de  la  Soc.    arcb,    de    Constantine,  vol.   xxvi  (1890-91), 
page  345. 
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effet,   comme  dans   plusieurs  de  celles   publiées  ci- 
dessous,  que  le  monument  à  Julien  a  été  érigé  et  dé- 
dié  par    Vordo   splendidisshnus   Thibililanorum,    c'est-à- 
dire,  à  n'en  pas  douter,    j^ar  le  conseil  des  décurions 
'  de  la  cité.    Or,    M.   Poulie,   dans  l'importante  notice 
qu'il  a  consacrée,  l'année  dernière,  à  Tfiihili,  se  fon- 
dant   sur    deux    inscriptions   trouvées    à   Announa, 
mentionnant,  la  première,  le  chevalier  romain  L.  Sittius 
Rufmus,  decurio  Cirlensium  (1),  et  la  seconde,  P.  Clo- 
dius  Quadratus,  dit  Scipion,  décurion  des  4  colonies  (2); 
s'autorisant  aussi   de   l'absence  de  textes   précis  sur 
l'organisation  du  municipe,  a    émis  l'avis  que  Thibi- 
li  ne  possédait  pas  de  curie  qui  lui  fut  propre,  qu'elle 
relevait  de  la  municipalité  de  Cirta  et  qu'elle  était  ad- 
ministrée, sous  l'autorité  de  cette  dernière,  par  deux 
magistri.  Il  a  même  été  plus  loin,  II  a  cru  devoir  sup- 
poser que    s'il  est  fait  mention   de   décrets  de  décu- 
rions, il  s'agit  des  décui'ions  de  Cirta  et  non  de  ceux 
de  Thibili  (3). 

Les  découvertes  de  M.  Bernelle  doivent  nous  faire 
abandonner  cette  opinion.  Elles  ne  laissent  aucun 
doute  sur  l'organisation  municipale  autonome  de  la 
cité.  Il  y  est  dit  expressément,  et  même  avec  em- 
phase, que  Thibili  possédait  en  propre  un  conseil 
des  décurions  :  Ordo  splendidissimus  Thibililanorum  (4). 


U)  C.  I.  L.,  vol.  VIII,  n»  5534. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippone,  1889,  p    xciv. 

(3)  Recueil  de  la  Soc.  arch.  de  Constantine,  vol.   xxvi,  page  341. 

(4)  Cet  article  était  écrit  lorsque  nous  est  arrivé  le  travail  ci-dessus 
de  M.  Poulie,  rappelant  avec  raison  qu'il  avait  émis  un  doute  sur  la 
persist.-ince,  après  Constance  Chlore,  de  l'organisation  qu'il  supposait 
a  Thibili.  11  croit  encore,  et  nous  sommes  de  cet  avis,  que  ce  n'est 
qu'à  partir  de  ce  régne  que  l'autonomie  municipale  de  cette  cité  a 
été  reconnue. 
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Q.  F-  QVIR  POSTVMIO  P^/IJI/ll 
ILINO  COS-SACEHDOTI.FETIA 
LI  LEG  •  AVG  •  PH  .  PR  •  PROVINC  •  GER 
MANIAE  INFERIORIS  •  LEG  •  AVG 
5  AT  PRAETENTVRAM  ITALIAE  ET 
A  LPI  VM///e  XP  E  D  I  T  I  O  N  E  GERMA 
NICA-CVRA  OPERVM  LOCORVMQ 
PVBLICORVM  •  LEG  •  AVG  PR  •  PR 
PROVINC  •  ARABIAE      LEG  •  AVG  •  LEG 

]0  vl  FERRATAE  •  ET  SEGViNDAE  AD 
IVTRICIS  •  TRANSLATO  IN  EAM  EX 
PEDITIONE  PARTHICA  •  QVA  DO 
NATVS-EST  DONIS-MILITARIBVS 
CORONIS.MVRALI-VALLARI.AV 

15  REA  .  HASTIS  .  PVRIS-  TRIBVS.  VE 
XILLIS-DVOBVS.PRAETORI-LEG 
PR.PR.  PROVINC -AFRICAE-TR-PLE-SE 
VIRO-EQ.R.Q-  PR . PR -PROVINC 
MACEDONIAE.       TRIBVNO      MIL 

20       LEG-T-MINERVIAE  •  P  •  F  .  fîTi  VIR 
VIARVM         CVRANDARVM 
SEX  •   MARCIVS- MAXIMVS    OB    IN 
SIGNEM    EIVS    In    SE    BENIVOLEN 
TIAM        S         P         P         D         D 

Haut,  de  la  pierre,  0"^90  ; 

Haut,  des  lettres,  0"'025.  (Estampage  de  M.  Ber- 
nelle). 

Trouvée  par  M.  Bernelle  au  même  lieu  que  la  pré- 
cédente. 

Lettres  très  régulières,  d'une  épigraphie  parfaite 
qui  trahit  la  belle  époque  des  Antonins. 

Sigles  :  à  la  S*"  ligne,  du  1*^''  t  et  du  1"'  e  du  mot 
prœtenliwam  ;  à  la  47"  ligne,  du  dernier  e  du  mot 
Africœ  et  du  t  de  iribunus,  de  I'l  et  de  I'e  du  mot  l'iebis. 

[Qluinto)  Anlislio  Advenlo\  Q[uinU)  f{iUo)  Quir{ina  tri- 
bu) Poslumio  A{qu)ilino, 
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co{n)s{uU)  ; 

sacerdoli  feliali  ; 

leg(alo)  Au{j{usti)  pr(o)  pr{ae(oré)  provinc{iaej  Gernianiae 
inferioris  ; 

le(j{alo)  Augiuslï)  al  (pour  ad)  praelenturam  Ttaliae  et 
Alpium  expedilione  Gennanica  ; 

cura{lori)  operuni  locorumque  publicorum  ; 

leg{alo)  Aug{usti)  pr(o)  priaelore)  provinc{iae)  Arabiae  ; 

legialo)  Aug{usli)  leg[ioms)  VI  Ferralae, 

et  secundae  Adjulricis,  translata  in  eam  expedilione  Var- 
thica  qua  donalus  est  donis  miU'.aribus,  coronis  murati, 
vallari,  aurea,  lianlis  puris  tribus,  cexillis  duobus  ; 

praetori  ; 

leg{a(o)  pr{o)  pr{aelore)  provinc{iae)  Africae  ; 

lr{ibuno)  ple{bis)  ; 

seviru  eq{uilum)  r(omanoruni)  ; 

q[uaestori]  pr{o)  pr{aelore)  promnc{iae)  Macedoniae  ; 

tribuno  7nil{ilum)  leg{ionis)  primae  Mineroiae  p[iae) 
/{elicis)  ; 

qualuorvir\o\  viarum  curandarum, 

Sex{tus)  Marcius  .]laximus  ob  insignem  ejus  in  se  henioo- 
lenliam,  s'ua)  p{ecunia)  p{osuil)  d{e)d{icaml) . 

Il  s'agit,  comme  on  le  voit,  d'un  personnage  qui 
ne  nous  est  pas  inconnu,  puisque  nous  avons  deux 
dédicaces  qu'avait  fait  graver  dans  sa  maison,  à 
Thibili,  son  affranchi  Agalhopus  (1).  Mais  ces  textes 
ne  mentionnent  que  la  charge  qu'il  remplissait  au 
moment  où  ils  lui  ont  été  consacrés  (2). 

(1)  Rcr.  de  la  Soc.  arrh.  de  Const.,  vol.  xxiv,  p.  168  et  )69. 

(2)  Les  quelques  lignes  qui  prcjcèdent  nous  sont  inspirées  par 
l'article  ci-dessus  de  M.  Poulie.  Nous  devons  avouer  que  la  lecture 
de  notre  inscription,  h  huiuelit;  manquait  la  première  li^'ie.  que  nous 
avons  mise  entre  crochets,  ne  nous  avait  pas  rappelé  le  monument 
d'Ai^athopus  et  que  M.  Poulie  a  eu  seul  le  mente  de  l'aitribution 
absolument  certaine  de  notre  lexieh.  Antistius.  Nous  n'en  donnons  pas 
moins  le  commentaire  que  nous  avions  écrit  parce  que  nous  avons   eu 

19 
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Le  cursiis  ho)io7ni7n  d'Antistius  est  dressé  dans  l'ordre 
chronologique  inverse,  selon  une  coutume  aussi  géné- 
ralement suivie  que  celle  de  l'ordre  chronologique 
ascendant. 

Les  dignités  qui  y  sont  mentionnées  soRt  les  sui- 
vantes, que  nous  étudierons  dans  l'ordre  où  elles 
sont  indiquées. 

1"^  Consul,  mais  non  sans  doute  consul  éponyme, 
c'est-à-dire  donnant  son  nom  à  l'année,  car  nous  ne 
retrouvons  pas  ce  nom  dans  les  tables  consulaires, 
ni,  en  Afrique,  parmi  ceux  des  consuls  qui  servent  à 
dater  les  inscriptions  ou  les  événements  qu'elles  re- 
latent. Mais  on  sait  que  ce  titre,  outre  qu'il  était  de- 
venu purement  honorifique  sous  les  empereurs^  était 
accordé  par  eux  à  un  certain  nombre  de  personna- 
ges dont  le  nom  n'était  pas  employé  pour  désigner 
l'année. 

L'épigraphie  africaine  mentionne  un  si  grand  nom- 
bre de  personnages  revêtus  de  cette  dignité  qu'il  se- 
rait trop  long  de  les  énumérer.  Rappelons  seulement 
que  les  consuls  éponymes  dont  elle  contient  les  noms 
datent  les  années,  depuis  le  consulat  de  Gassius  et 
Marins  en  l'an  107  avant  Jésus-Christ^  jusqu'à  celui 
d'Herculanus,  en  l'an  452  après  Jésus-Christ,  sans 
intervalles  trop  considérables,  et  que  leur  liste  s'é- 
lève déjà  au  chiffre  de  167. 

2<'  Prêtre  fétial  (sacerdus  felialis). 

Quel  que  soit  l'ordre  adopté  dans  le  cursm  honorum 

Ja  satisfaction  de    constater  qu'il  est  absolument  d'accord  avec  celui 
de    M.    Poulie,  en  ce  qui  concerne  les  "  dates  où    nous  plaçons  notre 

})ersonnage  et  les  diverses  fonctions  de  son  Cursus  honorum.  Mais, 
'ignorance  où  nous  étions  de  son  nom  ne  nous  a  pas  permis  de 
tenter  cette  ferme  et  précise  reconstitution  de  sa  vie  qua  réalisée 
M.  Poulie. 


—  291  - 

pour  réiiumération  des  charges,  les  fonctions  sacer- 
dotales étaient  souvent  désignées  les  premières  après 
la  dignité  de  consul. 

En  qualité  de  prêtre  fétial^  notre  personnage  ap- 
partenait à  un  collège  qui  avait  pour  mission  de  don- 
ner,par  une  sorte  de  consécration  et  de  sanction  re- 
ligieuses, une  autorité  plus  grande  aux  traités  passés 
par  l'État  avec  les  souverains  étrangers,  en  sorte 
que  ces  traités  ne  semblaient  plus  devoir  être  rom- 
pus que  par  un  sacrilège  dont  la  politique  romaine 
accusait  toujours  les  ennemis. 

Sous  la  République,  ce  collège,  emprunté  par  la 
Constitution  romaine  aux  institutions  de  l'Étrurie, 
avait  une  réelle  importance  dans  les  actes  interna- 
tionaux. Recruté  uniquement  parmi  les  patriciens, 
c'était  un  corps  de  vingt  membres,  élus  à  vie,  aux 
attributions  politiques  et  religieuses.  Avant  de  dé- 
clarer la  guerre  à  un  peuple,  le  sénat  envoyait  l'un 
d'eux  sur  la  frontière  ennemie  pour  exposer  ses 
griefs  et  demander  réparation.  Sa  personne  était  sa- 
crée et  inviolable.  Il  partait,  la  tête  environnée  d'un 
bandeau  de  laine  blanche  et  d'une  couronne  de  ver- 
veine sacrée,  cueillie  dans  les  dépendances  du  Capi- 
tule. Arrivé  sur  le  territoire  ennemi  ou  dans  l'en- 
ceinte de  sa  principale  cité,  il  adjurait  Jupiter,  le 
dieu  Therme  et  l'oracle  du  droit  (fas)  de  faire  rendre 
justice  au  peuple  romain  dont  il  était  le  messager. 
Si,  au  bout  de  trente-trois  jours,  il  n'avait  pas  reçu 
satisfaction,  il  rentrait  ù  Rome  où  le  sénat  et  le  peu- 
ple décidaient  la  guerre  ;  puis,  revenant  sur  la  fron- 
tière ennemie,  il  y  lamjait,  pour  ouvrir  les  hostilités, 
un  javelot  dont  le  bout  avait  été  brûlé  et  trempé 
dans  le  sang. 
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Sous  l'Empire,  les  fétiaux  accomplissaient  les  mê- 
mes cérémonies,  mais  sans  sortir  de  Rome,  sur  un 
terrain  spécialement  affecté  à  cet  usage  et  figurant  le 
territoire  ennemi.  Il  était  placé  au  Champ  de  Mars, 
près  du  temple  de  Bellone,  et  on  y  avait  élevé  la  co- 
lonne de  la  guerre,  comme  pour  lui  faire  désigner 
l'extrémité  de  la  frontière  romaine.  Le  'pater  palraïus 
(c'était  le  nom  donné  au  fétial  qui  remplissait  cette 
mission)  y  lançait  son  javelot  enflammé  et  sanglant. 
Ainsi  les  rites  qui  rendaient  la  guerre  juste  et  obli- 
geaient les  dieux  à  donner  la  victoire  aux  Romains 
étaient  accomplis.  Quand  il  s'agissait  de  donner  à 
un  traité  la  sanction  religieuse,  le  fétial  immolait  la 
victime  avec  un  silex,  cette  pierre  d'où  jaillit  l'étin- 
celle et  qu'on  avait  pour  cette  raison  consacrée  à 
Jupiter,  le  dieu  qui  lance  la  foudre.  Comme  il  proté- 
geait essentiellement  la  puissance  romaine,  c'est  à 
lui  que  sacrifiaient  les  fétiaux.  Tite-Live,  en  maints 
endroits,  et  Aulu-Gelle  (x,  27)  nous  décrivent  en 
détail  ces  diverses  cérémonies. 

L'épigraphie  africaine  nous  a  conservé  le  nom  de 
quatre  prêtres  fétiaux  : 

Le  premier  en  date  est  Q.  Marcius  Barea,  consul 
suffect  de  l'an  18  de  notre  ère,  sous  le  règne  collectif 
d'Auguste  et  de  Tibère.  Il  consacra,  de  concert  avec 
Caelia  PûlUa,  flamine  de  Cirta,  à  Julia,  première  fem- 
me d'Auguste,  une  table  dédicatoire  de  marbre  qui 
a  été  retrouvée  par  Delamare  et  Wilmans  en  deux 
fragments  dont  le  second  fait  partie  de  la  collection 
d'épigraphes  du  square  de  Constantine  (1). 


(I)  C    r.   L.,    vol  VIII,    n»    6987.    —    Ree.   de  la   Soc.   arch.    de 
Constantine,  vol.  xvi  (1873-74),  p.  463. 
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Deux  autres  fétiaux  sont  membres  d'une  grande 
famille  de  Cirta,  celle  des  Paclumeius  : 

L'un,  Q.  Aurelius  Paclumeius  Clemens,  est  célèbre, 
comme  étant  le  premier  Africain  fait  consul,  sous 
Vespasien.  L'inscription  qui  le  mentionne  et  qui  est 
conservée  dans  notre  musée  des  antiques  le  déclare 
en  ces  termes  :  consuli  ex  Africa  primo.  Il  fut  élevé, 
par  Vespasien  et  Titus,  à  la  dignité  prétorienne  et 
devint  préfet  du  trésor  militaire  et  consul  (1). 

L'autre  n'est  pas  moins  célèbre  par  les  éminentes 
qualités  dont  il  fit  preuve  dans  son  gouvernement 
de  Cilicie.  Nommé  légal  de  cette  province  par  Ha- 
drien et  plus  tard  consul  par  Antonin,  celui-ci  aima 
mieux  changer  le  rang  officiel  de  cette  partie  de 
l'Empire  que  de  ne  pas  maintenir  dans  son  com- 
mandement cet  administrateur  hors  ligne.  C'est  P. 
Paclumeius  Clemens,  fils  de  Publius.  On  a  retrouvé  de 
lui  deux  inscriptions,  l'une  à  Constantine  et  l'autre 
dans  le  voisinage,  à  Sidi-Mabrouk,  où  il  avait  sans 
doute  une  villa.  La  première,  qui  est  d'une  magnifi- 
que épigraphie  et  qu'on  a  enchâssée  dans  le  mur 
d'enceinte  de  la  Casbah,  nous  donne  le  cursus  fiono- 
rum  suivant  : 

Il  fut  decemvir  slililibus  judicandis,  c'est-à-dire  prési- 
dent des  cours  de  justice  formées  par  les  ceniumvirs  ; 
questeur  du  légat  Rosianus  Geminus,  son  beau -père; 
proconsul  en  Achaïe;  tribun  du  peuple;  (élial;  légal  de 
l'empereur  Hadrien  à  Athènes,  à  Thes|)ies,  à  Platées; 
préleur  à  Home,  c'est-à-dire  charge  avec  trois  collè- 
gues de  donner  aux  Juges  les  règles  de  droit  qu'ils 
devaient  appliquer  ;    légal   du  même  empereur  ad  ra- 

(I)  C.  I.  L.  vol.  vm,  n«»  7057  et  7058. 
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tiones  çivitatium  Syriae  putandas,  c'est-à-dire  chargé  des 
comptes  des  cités  syriennes  ;  légat  du  même  empereur 
en  Cilicie  ;  consul  ;  légat  en  Cilicie  de  l'empereur  An- 
tonin;  légal  de  Rosianus  Geminus,  lorsqu'il  était 
proconsul  en  Afrique;  jurisconsulte,  c'est-à-dire  attaché 
au  collège  des  Prudents,  cette  sorte  de  conseil  d'État 
dont  s'entouraient  les  Antonins  pour  fixer  le  droit 
dans  leurs  rescrits  aux  gouverneurs  et  qui  a  tant 
contribué  à  constituer  le  droit  romain  ;  enfin,  patron 
des  quatre  colonies  cirtéennes  (1). 

Le  quatrième  est  cet  illustre  Q.  Lollius  Urbicus,  qui 
fut,  au  dire  de  Fronton,  son  compatriote,  le  princi- 
pal artisan  de  la  victoire  qu'Antonin  le  Pieux  rem- 
porta sur  les  Bretons.  Il  fut  consul;  légat  de  la  pro- 
vince de  la  Germanie  inférieure;  fétial  ;  légat  de  l'em- 
pereur Hadrien  dans  l'expédition  de  Judée  où  il  re- 
çut la  hasta  pura  et  une  couronne  d'or  ;  légat  de  la 
X*'  légion  Gemina  ;  préteur  candidat  de  l'empereur; 
tribun  du  peuple,  également  candidat  de  l'empereur; 
légat  proconsul  d'Asie  ;  questeur  de  Rome  ;  tribun  lati- 
clave  de  la  XX®  légion  Primigenia  ;  quaiuorvir  de 
l'entretien  des  voies.  Sa  ville  natale  de  Tiddis,  dont 
il  était  le  patron,  et  où  se  trouve  encore  le  magnifi- 
que tombeau  qu'il  fit  élever  à  son  père^  à  sa  mère,  à 
ses  deux  frères  et  à  son  oncle,  lui  dédia  la  belle  ins- 
cription où  nous  lisons  cette  énumération  de  ses  di- 
gnités. Elle  a  été  découverte  en  1853  par  le  général 
Creully,  l'un  des  fondateurs  et  des  membres  les  plus 
éminents  de  notre  Société  (2). 

Les  fétiaux  étaient  donc,  comme  on  le  voit,  parmi 
les  plus  importants  personnages  de  l'État. 

(1)  G.  I.  L.,  vol.  VIII,  11°  7059.  —  Rec.  de  Const.,  vol.  i  (1853),  p.  41. 

(2)  Id  ,  ibicL,  n°  6706,  vol.  vu  (1863],  p.  178. 
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3°  Légat  d' Auguste ^  proprêteur  de  la  Germanie 
inférieure,  c'est-à-dire  de  cette  partie  de  l'Empire  qui 
s'étendait  de  la  Moselle  à  l'Océan.  C'était  le  point  le 
plus  fortifié  de  cette  frontière,  par  où  les  légions  gar- 
daient la  Gaule,  en  se  tenant  sur  la  défensive.  La 
Germanie  supérieure,  au  contraire^  qui  s'étendait  de 
l'Aar  à  la  Moselle,  était  réservée  aux  troupes  d'a- 
vant-garde qui  terrorisaient  les  barbares  par  de  fré- 
quentes expéditions  offensives.  Cette  division  du  pays, 
avec  ces  affectations  spéciales,  datait  d'Auguste. 

4°  Légat  à' Auguste  à  la  prétenture  d'Italie  et 
des  Alpes,  pendant  V expédition  germanique. 

On  appelait  prétenture  l'ensemble  des  forces  et  de 
la  ligne  de  défense  d'une  frontière.  Elle  consistait  ici 
dans  le  commandement,  par  notre  légat,  des  troupes 
qui  défendaient  la  ligne  des  Alpes  et  l'Italie,  du  côté 
du  versant  du  Danube. 

Mais  de  quelle  expédition  germanique  est-il  ici 
question  ?  Sans  doute  de  cette  triste  campagne  en- 
treprise contre  les  Marcomans,  Quades,  lazyges  et 
Caltes  qui,  au  temps  de  Marc  Aurèle  et  Verus,  pé- 
néti'èrent  jusqu'à  Aquilée.  On  se  rappelle  que  pour 
y  faire  face,  le  trésor  de  l'Empire  étant  épuisé,  Marc 
Aurèle,  plutôt  que  d'aggraver  les  charges  de  ses  su- 
jets, fit  vendre  toute  l'argenterie  de  sa  cour  et  l'orfè- 
vrerie luxueuse  des  patriciennes,  et  parvint,  au  prix 
des  plus  durs  sacrifices  et  des  plus  grands  efforts, 
à  repousser  les  barbares.  On  sait  aussi  que  cette  ex- 
pédition se  termina  par  la  mort  de  Verus,  frappé 
d'apoplexie  dans  le  char  même  qui  le  ramenait  à 
Rome  avec  Marc  Aurèle. 

On  pourrait  objecter  contre  celte  attribution  que  le 
texte  porterait  leg.  avgg  (legatus  Auyusiorum  duorum), 
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mais  ne  peut-on  expliquer  cette  omission  du  second 
G  par  cette  circonstance  que  l'inscription,  étant  pos- 
térieure à  la  mort  de  Verus,  le  lapicide  n'aura  pas 
cru  devoir  mentionner  le  second  Auguste,  à  propos 
d'une  expédition  dont  Marc  Aurèle  seul  recueillit 
tout  l'honneur  ? 

Nous  ne  croyons  pas,  en  tout  cas,  qu'il  puisse 
être  question  de  l'expédition  germanique  de  Cara- 
calla  ou  d'Alexandre  Sévère,  car  l'épigraphie  porte 
trop  la  marque  de  la  période  antonine  pour  lui  être 
si  postérieure.  De  plus,  comme  on  le  verra,  les  au- 
tres titres  de  notre  personnage  s'accordent  très  bien 
avec  l'époque  où  nous  plaçons  sa  légation.  Enfin,  on 
sait  qu'à  partir  de  Caracalla,  les  distinctions  militai- 
res, obtenues  par  les  chefs  d'armées  dans  leurs  expé- 
ditions, ne  sont  plus  mentionnées  sur  leurs  cursus  ho- 
norum,  tandis  que  notre  texte  renferme  quatre  lignes 
qui  leur  sont  consacrées. 

5°  Chargé  des  travaux  publics  ou  de  défense  et 
de  l'organisation  des  places  fortes. 

G°  Légat  d'Auguste,  propréteur  de  la  province 
d'Arabie.  Cette  province,  conquise  sur  les  Naba- 
théens  par  Cornélius  Palma,  lieutenant  de  Trajan, 
avait  été  l'objet,  de  la  part  de  ses  troupes,  de  grands 
travaux  de  canalisation  qui,  amenant  dans  ces  déserts 
les  eaux  des  montagnes,  en  firent  un  pays  des  plus 
fertiles.  Elle  était  devenue  très  prospère  sous  la  sage 
administration  des  légats  d'Hadrien  et  d'Antonin,  et 
notre  légat  fut,  sans  doute,  au  temps  de  Marc  Au- 
rèle, l'un  des  continuateurs  de  cette  grande  œuvre. 

L'épigraphie  africaine  ne  nous  a  fait  connaître  jus- 
qu'ici qu'un  légat  propréteur  en  Arabie  au  temps  de 
Marc-Aurèle  et  de  Verus,  leg-avgg.   C'est  P.  Julius 
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Geminius  Marcianus  qui  fut,  apparemment,  l'un  des 
successeurs  de  notre  personnage.  Nous  avons  de  lui 
à  Gonstantine  trois  inscriptions.  La  première,  qui 
avait  servi,  au  dire  de  Falbe,  à  barricader  la  porte 
Djebia  contre  les  troupes  françaises  en  1837,  est 
aujourd'hui  encastrée  dans  le  mur  d'enceinte  de  la 
Casbah.  Elle  a  été  analysée  par  Renier  (1)  et  par  le 
général  CreuUy  (2). 

Elle  nous  donne  un  cursus  honorum  très  détaillé  où 
nous  lisons  qu'il  fut  consul  sodalis  Tiiius,  c'est-à-dire 
membre  de  ce  vieux  collège  de  prêtres  institué  par 
Tatius,  le  dernier  roi  d'Albe;  proconsul  de  la  province 
de  Macédoine  ;  légat  des  deux  Augustes^  propré- 
teur de  la  province  d'Arabie  ;  légat  des  mêmes, 
commandant  les  vexillationes  de  Cappadoce,  c'est-à-dire 
les  corps  de  vétérans  dans  cette  expédition  ;  légat 
d'Auguste  de  la  X"  légion  Gemina  ;  légat  propréteur 
de  la  province  d'Afrique;  préteur  ;  tribun  du  peu- 
ple ;  questeur;  tribun  laticlave  de  la  X*  légion  Fre- 
tensis  et  de  la  IV^  légion  Scythique;  triumvir  capila- 
lis,  c'est-à-dire  chargé  de  la  surveillance  des  prisons 
et  de  présider  aux  exécutions  capitales  (3). 

Celte  inscription  lui  a  été  dédiée,  avec  la  statue 
qui  la  surmontait,  par  son  écuyer  d'Arabie,  Durmius 
Félix,  primipilaire  de  la  IIl"  légion  Cyrénaïque.  Ce 
titre  de  primipilaire  était  porté  par  tout  ancien  offi- 
cier qui  avait  eu  rang  de  premier  centurion  du  pre- 
mier manipule  de  fantassins,  formant  le  corps  des 
triaires  ou  3®  division  d'une  légion. 

(1)  Cf.   Renier.  Rci-uc  arch..  10  (1863),  p    546;  Mél.  dV-pigr  .  page 
112,  et  Pccueil,  n"  1818. 

(2)  Cf.  Rfcueil  de  Constanline  (1853),  pi.  9,  n»  15,  et  p.  48. 

(3)  Dig.  1,  2,  2,  §  20. 
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La  seconde  et  la  troisième,  (1)  trouvées  aussi  à  Cons- 
tantine,  dont  Tune  est  encastrée,  comme  la  précé- 
dente, dans  le  mur  d'enceinte  de  la  Casbah,  et  l'au- 
tre forme  la  base  du  pilier  de  la  porte  Djebia,  sont 
en  grec,  et  ont  été  consacrées  au  propréteur  d'Arabie 
par  la  ville  de  Petra  qui  y  porte  le  nom  d'Hadrien^ 
en  signe  de  reconnaissance  pour  les  bienfaits  de  cet 
empereur  et  de  ses  gouverneurs  dans  cette  province. 
On  sait  même  que  l'Arabie  honora  Hadrien  comme 
un  dieu  et  frappa  des  médailles  à  son  effigie. 

La  présence  à  Constantine  de  ces  deux  inscrip- 
tions grecques,  si  loin  de  la  ville  où  elles  avaient  été 
dédiées,  aurait  lieu  de  nous  surprendre,  si  nous  ne 
lisions,  en  latin,  sur  l'une  d'elles,  qu'elle  avait  été 
transportée  à  Cirta  (qui  était  sans  doute  la  patrie  de 
Geminius,  et  où  il  s'était  retiré),  sur  sa  volonté  for- 
mellement exprimée  jians  son  testament. 

7°  Légat  d'Auguste  de  la  VP  légion  Ferrata  et  de 
la  11^  Adjulrix,  qu'il  avait  été  appelé  à  commander 
pendant  l'expédition  contre  les  Parthes.  Il  y  recueillit 
comme  récompenses  de  sa  valeur  et  de  sa  science 
militaires  :  1°  une  couronne  murale  ;  2°  une  cou- 
ronne vallare  d'or  ;  3°  trois  haslae  purae  ;  4°  deux 
étendards. 

Cette  expédition  contre  les  Parthes,  si  l'hypothèse 
que  nous  avons  formulée  au  début  est  admise,  se- 
rait celle  que  Lucius  Verus  organisa  d'Antioche  con- 
tre Vologèse  qui  avait  jeté  ses  troupes  sur  l'Armé- 
nie, où  elles  détruisirent  toute  une  armée  romaine,  et 
sur  la  Syrie,  où  elles  vainquirent  les  légions  en  162. 
Sur  les  conseils  de  Marc  Aurèle,  son  collègue  avait 
choisi,  pour  commander  cette  expédition,  Avidius  Cas- 
sius,  chef  dur  et   énergique,  qui  rétablit,  dans  les  lé- 

(.1)  C.  I.  L.,  vol.  vm,  n"  7051  el  7052. 
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gions  de  Syrie,  une  discipline  sévère  dont  elles  s'é- 
taient déshabituées,  et  qui  remporta  de  si  grandes 
victoires  que  les  Ronaains,  ayant  pénétré  jusqu'au 
cœur  de  l'empire  des  Parthes,  Vologese  demanda  la 
paix,  en  laissant  aux  vainqueurs  la  partie  septen- 
trionale de  la  Mésopotamie  (165). 

Notre  légat  s'y  distingua,  puisqu'il  obtint  tant  de 
récompenses.  Il  reçut,  nous  dit  l'inscription  : 

(a)  la  couronne  murale,  c'est-à-dire  une  couronne 
décorée  d'un  rempart  avec  tours  et  tourelles.  Elle 
était  donnée  au  soldat  qui  escaladait  le  premier  les 
murs  d'une  ville  assiégée  et  probablement,  comme 
ici,  au  général  dont  les  troupes  s'étaient  emparées 
d'une  ville  ; 

(b)  la  couronne  vallare  d'or.  Elle  était  ornée  de 
palissades  (vallum)  et  donnée  aussi  au  général  dont 
les  troupes  avaient  pénétré  dans  le  camp  ennemi  ; 

(cj  trois  hastae  purae  ou  lances  sans  tête,  en  for- 
me de  sceptre.  Elles  étaient  données  au  général  dont 
les  troupes  avaient  le  plus  contribué  au  gain  d'une 
bataille  ; 

(d)  enfin,  deux  étendards,  probablement  enlevés 
par  lui  aux  ennemis. 

Les  inscriptions  africaines  mentionnent  plusieurs 
fois  la  légion  17»  Ferrata,  à  propos  : 

(a)  D'un  centurion  de  cette  légion,  Q.  Gemnius  Sa- 
binns,  qui  remplit  aussi  la  môme  charge  à  la  VIP 
légion  Gemina,  à  la  XI V»  légion  Garcia,  à  la  ÎIl''  lé- 
gion Cyrénaique  et  à  une  autre  légion  dont  le  numé- 
ro, ni  le  nom  ne  nous  sont  conservés.  Elle  avait  pour 
épithèle  les  adjectifs  pia,  fiJelis  de  la  1*  Minercia  (1)  ; 

(1)  Celte  inscription,  trouvée  à  Turza  (aujourd'hui  Burza),  dans 
l'ancienne  province  proconsulaire,  a  été  décrite  par  Ximénès,  Dia- 
rio,  I,  f.  131,  V.,  Hist.,  f.  24».  —  C.  I.  L.,  vol.  viii,  n»  825. 
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(b)  D'une  uxillatio  qui  éleva  un  autel  à  Hercule, 
non  loin  de  Tendroit  appelé  Aquae  Herculis,  à  Enchir- 
Sella-Ouine,  en  Numidie  (1).  On  sait  que  la  vexiUalio 
d'une  'iégion  était  le  corps  des  plus  anciens  vétérans 
qui,  avant  de  recevoir  leur  congé  (honesla  missiô),  ser- 
vaient en  qualité  de  soldats  supplémentaires,  quand 
le  besoin  s'en  faisait  sentir,  et  étaient  affranchis  du 
service  régulier  et  du  serment  militaire.  Ce  détache- 
ment avait  peut-être  été  envoyé  sur  ce  point,  loin  de 
la  légion  à  laquelle  il  appartenait,  pour  défricher  et 
coloniser  le  pays,  avant  d'être  définitivement  licen- 
cié ; 

(c)  D'un  légat  de  cette  légion,  M.  Flavius  Poslumus, 
dont  le  cunus  honorum  a  été  analysé  par  M.  Poulie  (2). 
Ce  personnage,  qui  élait  de  Cirta  et  dont  le  cogno- 
men  est  analogue  à  celui  de  notre  consul,  avait  ter- 
miné sa  carrière  comme  préfet  du  trésor  militaire  en 
Gaule.  Il  était  patron  des  IIII  colonies  cirtéennes  au 
temps  d'Antonin  ; 

(d)  De  la  même  vexillatio,  peut-être,  que  ci-dessus, 
ou  d'une  suivante  qui  construisit  une  des  routes  de 
l'Aurès,  en  145,  sous  le  règne  simultané  d'Antonin 
et  de  Marc  Aurèle,  et  sous  l'administration  du  légat 
Prastina  Messalinus  (3). 

8°  Préteur,  c'est-à-dire  officier  général^  sans  dé- 
signation de  commandement. 

9"  Légat  propréteur  de  la  province  d'Afrique, 
c'est-à-dire  sous-gouverneur.  11  n'était  pas  encore 
légat  d'Auguste.  Les  inscriptions  africaines  nous 
donnent  un  très  grand  nombre  de  légats  du  procon- 


(1)  L.  Renier,  Ro.c,  n"  1649  ;  C.  I.  L.,  n»  2490. 

(2;  Rec.  de  Const.,  1869,  p.  687,  sq. 

(3)  L.  Renier,  Rec,  n»  4360.  -  C.  I.  L.,  vol.  vm,  n°  10230. 
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sul  d'Afrique,  sans  qu'aucune  ne  mentionne  cette 
province,  et  pas  un  légat  pi'opréteui-.  Noire  épigra- 
phe est  donc  remarquable  à  ce  double  point  de  vue. 
En  revanche,  nous  avons  un  légat  d'Auguste,  pro- 
préteur de  cette  province  :  c'est  L.  JSovius  Crispinus 
Manialis  Saturninus  (1). 

10^  Tribun  du  peuple. 

11"  Seoir  des  chevaliers  Romains,  c'est-à-dire 
chef  d'une  des  six  compagnies  dans  lesquelles  cet 
ordre  avait  été  divisé. 

Nous  n'avons  en  Afrique  que  trois  inscriptions 
mentionnant  celte  qualité. 

La  première  se  rapporte  au  légat  d'Auguste,  pro- 
préteur de  la  province  d'Afrique,  que  nous  venons 
de  rappeler.  Elle  a  été  trouvée  par  L.  Renier,  au 
N.-E.  du  temple  d'Esculape,  à  Lambèse.  Elle  a  été 
dédiée  à  ce  légat,  en  150,  par  les  vétérans  de  la  III^ 
légion  qui  avaient  été  enrôlés  en  124  (2). 

La  seconde  est  dédiée  à  C.  Arrius  Anloninus,  du 
collège  des  frères  Arvales,  dont  le  cursus  honorum  a 
été  compendieusemeiit  exposé  par  M.  Poulie,  à  pro- 
pos d'une  inscription  où  Anlonia  Satuniina,  sa  belle- 
sœur^  est  mentionnée  comme  ayant  établi  \esmundines 
ou  le  marché  de  l'ancien  bourg  romain  (actuellement 
Aïn-Mechira)  (3).  Le  dédicant  est  C.  Julius  Libo, 
trierarque  de  la  nouvelle  Lybie.  Elle  a  été  trouvée  à 
Constanline,  dans  les  fouilles  de  la  caserne  des  Janis- 
saires, par  le  lieutenant-colonel  Moll  et  M.  Cahen  (4). 

La  troisième  est  relative  à    M.  Aurelius et  a 

(i)  c.  I.  L.,  vol.  VIII,  n»  2747. 

(2)  C.  I.  L.,  vol.  VIII,  n»  2747. 

(3)  Rc9    de  Const..  vol.  xvii  (1875),  p.  359  sq. 

(4)  lOid.,  vol    XVI,  p.  460. 
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été  trouvée  en  1854,  par  un  de  nos  jDrédécesseurs, 
M.  Marchand,  dans  les  décombres  d'une  maison. 
Elle  est  tellement  mutilée,  qu'on  n'a  pu  en  recons- 
tituer que  quelques  mots  (1). 

12°  Propréteur  de  la  province  de  Macédoine, 
c'est-à-dire  sous  l'autorité  du  légat  propréteur,  qui 
était  lui-même  placé  sous  celle  du  légat  d'Auguste 
ou  gouverneur  de  la  province.  Nous  n'avons  en  Afri- 
que aucune  inscription  donnant,  pour  la  province 
de  Macédoine,  une  désignation  de  cet  ordre.  Seuls, 
deux  proconsuls  de  cette  province  nous  sont  con- 
nus ;  ce  sont  :  P.  Julius  Junianus  Martialianus,  (2)  qui 
fut,  au  temps  d'Alexandre  Sévère,  légat  d'Auguste, 
propréteur  de  la  province  de  Numidie,  et  P.  Julius 
Geminius  Marcianus,  mentionné  plus  haut. 

13°  Tribun  militaire  de  la  P^  légion  Minervia  Pia, 
fidelis.  Les  tribuns  militaires  étaient  les  six  officiers 
supérieurs  d'une  légion  qui  s'en  partageaient  le 
commandement,  sous  l'autorité  du  légat  d'Auguste 
propréteur. 

La  P"®  légion  Minervia,  pia,  fidelis  est  mentionnée  : 

(a)  A  Cillium,  sur  le  tombeau  de  M.  Peironius 
Fortunatus,sur  lequel  on  voit  encore  une  grande  ins- 
cription donnant  la  suite  de  ses  fonctions  militaires 
et  contenant  un  magnifique  éloge  en  vers  hexamètres. 
Il  avait  été  centurion  de  plusieurs  légions  et,  entre 
autres,  de  la  7*  Minervia  (3). 

(b)  Sur  une  stèle  trouvée  à  Ténès,  l'ancienne  Car- 


Ci)  Soc.  arch.  de  Const.,  vol.  2,  p.  140. 

(2)  G.  I.  L  ,  vol.  vin,  no^  2,392,  2,742,  7,049. 

(3)  Ximenez,  Diario.  i    fol.,  148,  v;   Hist.,  f.,  259,  v.  —  Shaw,  i, 
p.  204.  —  C.  I.  L.,  n»  217. 
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tenna,  et  qui  était  consacrée  à  la  mémoire  de  i.  Cas- 
sius  Verus,  soldat  de  cette  légion  (1)  ; 

(cj  Sur  une  autre  stèle,  trouvée  aussi  à  Ténès,  et 
consacrant  la  mémoire  d'un  autre  soldat  de  cette 
même  légion,  L.  Servilius  BassUas  (2). 

Il  est  probable  que  cette  ville  de  Cartenna  avait  été 
peuplée  de  vétérans  de  la  P^  légion  Minervia. 

14®  Qualuorcir  viarum  curandarum,  c'est-à-dire  Tun 
des  quatre  magistrats  préposés,  à  Rome,  à  l'inten- 
dance des  voies  et  chemins  publics.  Sous  la  Répu- 
blique, le  peuple  les  nommait  aux  comices  par  tri- 
bus. De  tout  temps,  cette  charge  ne  fut  confiée  qu'à 
des  citoyens  de  la  plus  haute  distinction  (3).  On  sait 
qu'Auguste  s'était  chargé  lui-même  de  l'administra- 
tion des  routes  voisines  de  Rome  (4). 

Tel  est,  dans  l'ordre  inverse,  le  cursus  honorum  de 
notre  personnage  ;  à  l'intérêt  qu'il  présente  par  lui- 
même,  se  joindra  celui  de  nous  faire  connaître  les 
importantes  charges  remplies  par  un  citoyen  dont 
M.  Poulie  vient  de  nous  révéler  le  nom  et  de  nous 
raconter  la  vie  d'une  manière  si  précise. 

L'auteur  de  la  dédicace  apparaît  aussi  pour  la 
première  fois.  Quelle  était  sa  qualité?  Notre  inscrip- 
tion ne  nous  le  dit  pas.  Ce  n'était  pas,  du  moins,  un 
simple  affranchi,  comme  Agathopus,  mais  un  hom- 
me de  condition  libre,  peut-être  un  client  de  la  fa- 
mille d'Antistius  ou  un  de  ses  officiers.  Il  loue  la 
bienveillance  de  celui-ci  à  son  égard  et  a  érigé,  à  ses 
frais,   donné  à   la  ville  et  dédié  ce  monument^  peut- 

(!)  Boucheseiche,  Ree.  A/r.,  4,  p.  146,  —  G.  I.  L.,  û«  9654. 

(2)  Gay,  Rtv.  A/r.,  4,  p.  2^9.  -  G.  I.  L,  n»  9662. 

(3)  Plia.  Ep.  V,  15. 

(4)  Dion,  lir.  8. 
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être  surmonté  d'une  statue.  La  construction  où  il 
a  été  trouvé  était  donc  un  édifice  byzantin,  puisqu'il 
était  formé  d'éléments  semblables  probablement  tirés 
de  l'ancien  forum. 

44. 

DN  NOBILISSIMO 
CAESARI  FLAVIOVA 
LERIO  CONSTAN 
TIO     AVGVSTO 

5  RESPVBLICA 
SPLENDIDIS 
S  I  M  I  M  V  N  I  G  I 
PI  T  H  I  B  I  L  1 
T  A  N  O  R  V  xM 

D{omino)  n(ostro)  nûbilissimo  Caesari  Flavio  Conslanlio 
Auguslo  llespubiica  splendidissimi  mwncipifi)  Th'tbilitano- 
rum. 

Trouvée  par  M.  Bernelle  au  même  lieu  que  la  pré- 
cédente. 

Hauteur  de  la  pierre  :  0"'65.  —  Largeur,  0'"45.  — 
des  lettres  :  0"^055. 

Cette  inscription  est  en  l'honneur  de  Constance 
Chlore,  le  père  de  Constantin.  Il  était  César  de  la 
tétrarchie  instituée  par  Dioclétien  le  l**"  mars  293  et 
avait  pour  collègue,  en  cette  qualité,  le  Dace  Galère. 
Pendant  que  l'Auguste  Maximien,  auprès  duquel  il 
était  placé,  gouvernait  directement  l'Italie,  l'Afrique 
et  l'Espagne,  il  commandait,  sous  son  autorité,  la 
Gaule  et  la  Bretagne.  Sa  résidence  était  à  Trêves 
dont  il  fit,  avec  le  célèbre  rhéteur  Eumène,  un  cen- 
tre intellectuel  des  plus  importants.  Bien  qu'il  n'ad- 
ministrât que  la  portion  septentrionale  de  l'Empire 
de  l'Occident,  il  était  le  César  de  cet  Empire  tout  en- 
tier, et  il  n'est   pas  étonnant  qu'en   cette  qualité,  les 
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provinces  méi'idionales  lui  rendissent  des  honneurs. 
C'était,  d'ailleurs,  la  règle  (|ue  tout  l'Empire,  n'étant 
divisé  que  pour  une  meilleure  administration  et  une 
plus  facile  défense  contre  les  Birbares  sans  cesse 
menaçants,  restât  uni  sous  l'autorité  des  deux  Au- 
gustes et  des  deux  Césars.  De  sorte  que  tous  ces 
princes  recevaient  indistinctement  des  honneurs,  se- 
lon leur  rang,  dans  l'Empire  tout  entier.  C'est  poui'- 
quoi  on  retrouve,  en  Afrique,  le  nom  de  Constance, 
tantôt  seul,  tantôt  associé  avec  celui  de  son  collègue 
Galère,  tantôt  réuni  avec  celui  des  trois  autres 
princes. 

La  date  de  notre  inscription  doit  se  placer  entre  le 
l^*"  mars  293  et  le  1*^''  mai  305,  jour  de  l'abdication 
de  Dioclétien  et  de  Maximien,  et  de  la  proclamation, 
comme  Augustes,  des  deux  Césars. 

Il  faut  remarquer  que  les  décurions  de  Thibili^  si 
manifestement  désignés  dans  notre  inscription,  ont 
plusieurs  fois  rendu  des  honneurs  à  Constance,  car 
les  dédicaces  à  ce  prince,  tant  comme  César  que 
comme  Auguste,  sont  assez  nombreuses  dans  ce 
municipe.  Témoin  les  deux  bornes  milliaires  trouvées 
à  Aïn-Amara  (1),  les  inscriptions  reproduites  par 
M.  Poulie,  dans  sa  notice,  sous  les  n°^  35  (2)  et  38 
et  celle  qui  nous  fait  connaître  le  nom  du  praeses 
Valerius  Antoninus  (3).  On  ne  saurait  en  être  surpris, 
si  c'est  de  ce  prince  que  date  l'autonomie  municipale 
de  Thibili. 


(1)  C.  I.  L.,  vol.  vin,  n  •  10157,  10158. 

(2)  Recueil  île  la  Soc.  arcli    de  Consiantine,   vol.    x.kvi,  page   3J4. 
Coin/jtes-rcnilus  d'IIippoiw,  1890,  p.  lxvui. 

(3)  S(jc.  arcli.   tic   Coiist.    1854--55,    p.    124.  —  G.    I.    L.    vol.    \ui, 
n»  55'26. 

a» 
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45. 

D  N  FL  GRATI 
ANO  PIO  FELI 
CI  V  1  C  T  O  R  I 
AC  TRIVM  FA 
T  O  R  I  S  E  M  P 
ER  AVG  ORD 
O  SPLENDIDIS 
SIMVS  THIB 
P    P  ^     D  D  (i) 

D(omino)  n(ostro)  Fl(avw)  Gratiano,  pio,  felici,  xiclori 
ac  iriumjatori  semper  aug(usio),  ordo  splendidissimus 
Tliib(ililanôrum),   p(ecunia)    p(ublica),    d(e)d(icavii). 

Hauteur  de  la  pierre  :  0™65.  —  Largeur  :  O'^Sl.  — 
Hauteur  des  lettres  :  0'"05  (estampage).  Caractères 
frustes  et  irréguliers,  peu  profondément  gravés,  et 
témoignant  bien  de  la  basse  époque  où  ils  ont  été 
tracés. 

Trouvée  par  M.  Bernelle  au  même  lieu  que  les 
précédentes. 

Cette  inscription  a  été  gravée  en  l'honneur  de 
Gratien.  Ce  jeune  prince,  qui  fut  associé  à  l'empire 
à  l'âge  de  huit  ans,  en  367,  et  périt,  assassiné  par 
Andragathos,  le  maître  de  cavalerie  de  son  compé- 
titeur Maxime,  en  383,  n'a  pas  tait  grande  figure 
dans  l'histoire.  Pourtant,  l'Empire  et  la  civilisation, 
dans  ces  temps  malheureux,  lui  doivent  quelques 
succès.  Son  oncle  Valens,  empereur  d'Orient,  menacé 
par  les  Goths  jusque  dans  Andrinople,  était  si 
incapable  de  leur  tenir  tête,  qu'il  semblait,  au  dire 
de  Saint-Jérôme,  que  la  fin  de  l'empire  était  venue. 
Il  l'appela  à  son  secours.  Celui-ci  lui  envoya  d'abord 
un  de  ses  lieutenants,  le  franc  Richomer,  que  devaient 
suivre  les  légions  pannoniennes  et  transalpines.  Pen- 
dant que  ce  mouvement  s'exécutait  et  découvrait  ainsi 
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la  Germanie  supérieure  qui  étnit,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  l'avant-posle  des  Romains  uu  temps 
des  Antonins,  les  Alamans,  profitant  de  l'occasion, 
s'y  étaient  jetés  au  nombre  de  quarante  mille.  Gratien 
accourut  en  toute  hâte,  rappela  les  légions  envoyées 
au  secours  de  Valens,  et,  dans  une  action  énergique, 
tailla  en  pièces,  à  la  bataille  d'Argentaria  (Colmar 
ou  Neuf-Brisach  ^^')  l'armée  ennemie.  Franchissant 
ensuite  le  Rhin,  il  s'élança  à  la  poursuite  des  fuyards 
qu'il  surprit  près  des  montagnes  du  Schwarzwald  et 
qu'il  réduisit  à  une  |)aix  déshonorante,  obtenue  par 
l'abandon  aux  Romains  de  toute  leur  jeunesse  (2). 
Ce  brillant  résultat  intimida  les  Barbares  et  retarda, 
pour  longtemps,  la  chute  de  l'empire  d'occident. 

Valens,  jaloux  de  cette  victoire,  et  ne  voulant  point 
attendre  Gratien  pour  partager  avec  lui  la  gloire  de 
repousser  les  Goths,  les  attaqua,  fut  battu,  et  périt, 
au  milieu  des  flammes,  dans  une  chaumière  où  il 
s'était  réfugié  pour  y  soigner  une  blessure. 

Gratien  montra^  sur  le  trône,  quelques  qualités, 
mais  eut  de  grandes  faiblesses.  11  eut,  entre  autres, 
le  tort  de  se  montrer  intolérant  et  de  persécuter 
l'ancien  culte,  qui  ne  demandait  pourtant  qu'a  subsis- 
ter en  paix,  n'excitant  aucun  trouble  et  s'effaçant, 
tant  qu'il  pouvait,  devant  la  nouvelle  religion. 

Notre  inscription  offre  aux  épigraphistes  un  certain 
intérêt,  en  ce  sens  qu  elle  est,  en  Afri(|ue,  la  première 
dédicace  à  Gratien,  où  ce  prince  porte  les  titres  de 
plus,  vicior  ac  (riumpha(or.  Au  contraire  de  ce  dernier 
titre,  il  est  appelé  pacificus  dans  une  inscription  d'El- 
Merissa  {Colonia  Jidia  Carpis),  que    lui    a    fait    graver 

(1)  Duruy,  Hiatoiro  dos  Rom.  t.  vu.,  p.  433, 
(2;  Amm,  Aiarcell.  xxvi. 
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Sextius  Rusticus,  pour  la  deuxième  fois  proconsul  de  la 
province  d'Afrique  (1).  Il  est  vrai  que  le  texte  d'En- 
chir-Aïn-Edja  (Aghia)  le  qualifie  d'iavictus   (2]. 

Puisque  Gralien  est  nommé  seul,  la  date  de  notre 
inscription  oscille  nécessairement  entre  375,  année  de 
la  mort  de  Valentinien  P'",  à  Bregetio,  et  l'année  383. 

46. 

D  N  F  L  VALENTI 
N  I  A  N  O  M  A  X  1 
MO  PIO  FELICI  Vie 
TORI  AC  TRIVM 
5.  FATORI  SEMPER 
AVG  ORDO  SPLEN 
D  I  D  I  S  S  I  M  V  S 
THIB    ci?     PP    DD 

I){omino)  7}(ostro)  Fl{avio)  Valentiniano  Maximo,  pio, 
felici,  viclori  ac  tnumfalori  semper  aug{iisto],  ordo  splen- 
didissimua  Thib{iiilanorum),p{ecunia)  p{ublica)  d{e)d{icavil). 

De  quel  Valentinien  est-il  question  ici?  Notre 
inscription  ne  nous  le  dit  pas,  mais  puisque  ce  nom 
n'est  accompagné  de  celui  d'aucun  autre  Auguste,  il 
nous  semble  nécessaire  que  la  dédicace  soit  en 
l'honneur  de  Valentinien  P^  père  de  Gratien  et  de 
Valentinien  IL  II  succéda  à  Jovien,  le  26  février  364, 
et  resta  seul  empereur  d'Occident  jusqu'en  367,  année 
où  il  s'associa  son  fils  Gratien.  Si  notre  inscription 
se  rapporte  à  lui,  elle  est  un  peu  antérieure  à  la 
précédente  et  se  place  entre  ces  deux  dates. 

Ce  prince,  pannonien  d'origine,  avait  une  certaine 
culture.  Il  était  quelque  peu  lettré  et  artiste,  puisqu'il 
écrivait  des  vers  latins  et  modelait  des  figures  en 
terre  (3),  mais  sa  nature  barbare  faisait  craquer  de 

H)  C.  I.  L.,  vol.  VIII,  n"  995. 
(2)  C.  I.  L.,  vol.  VIII,  n»  1552. 
(.3)  Duruy,  Hist.  des  Rom.,  t.  vu,,  p.  397. 
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toutes  parts  ce  vernis  de  civilisation.  Soldat  très  dur 
et  ne  connaissant  que  la  discipline,  il  introduisit,  dans 
son  gouvernenaent,  la  rigueur  des  règlements  mili- 
taii'es,  poussée  souvent  jusqu'à  la  cruauté.  Il  réprima, 
avec  la  dernière  violence,  les  concussions  de  ses  fonc- 
tionnaires, fort  nombreuses  à  cette  époque,  fut  sans 
pitié  pour  les  méfaits,  parfois  imaginaires,  de  son 
entourage  et  se  teignit  du  sang  de  nombreuses  vic- 
times. Sa  mort  donne  la  mesure  de  son  emportement. 
Les  Quades,  pour  se  venger  de  l'odieux  assassinat 
commis  par  Théodose,  le  futur  em])ereur,  sur  leur 
roi  Gabinius  et  sa  suite,  invités  par  lui  dans  un 
festin,  avaient  envahi  les  terres  romaines  des  bords 
du  Danube,  oi^i  ils  faillirent  enlever  la  fiancée  de 
Gratien,  Flavia  Constantia,  fille  de  Constance  Chlore, 
dont  l'Eglise  a  fait  une  sainte.  Valentinien  avait 
envoyé  contre  eux  des  troupes  gauloises  qu'il  se  hâta 
de  rejoindre.  11  pénéti-a  chez  les  barbares,  bt'ùla  leurs 
villages  et  égorgea  toutes  les  populations  qu'il  atteignit. 
Les  Quades,  terrifiés,  lui  envoyèrent  une  députation 
poui-  implorer  leur  pardon  et  demander  la  paix. 
L'empereur  les  reçut  avec  de  tels  transports  de 
colère,  qu'un  vaisseau  de  sa  poiti-ine  se  rompit,  et 
qu'il  périt  étouffé,  quelques  heures  après. 

Mais,  sa  cruauté  et  sa  violence  ne  doivent  jias 
nous  faire  oublier  qu'il  fut  un  des  plus  énergiques  et 
des  derniers  défenseui's  de  l'empire,  dont  il  fit  res- 
pecter toutes  les  frontières  par  les  barbares,  auxquels 
il  infligea  de  sévères  leçons  et  de  retentissantes 
défaites.  Il  réorganisa  aussi  l'administration  de  l'Etat 
et,  |)ar  le  châtiment  des  concussionnaires,  rétablit 
une  honnête  gestion  des  provinces.  C'est  ù  sa  solli- 
citude,  pour  elles  et  pour  leurs  cités  écrasées  d'im- 
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pots  et  d'exactions,  dans  ces  temps  malheureux, 
qu'on  doit  l'institution  des  defensores  cimiatum  ou 
palroni  plebis,  ces  magistrats  indépendants,  destinés  à 
les  proléger  contre  l'insolence  des  fonctionnaires  et 
les  surcharges  d'impôts,  et  qui  ne  relevaient  que  du 
préfet  du  prétoire  (1).  Il  réorganisa  aussi  les  écoles  et, 
qualité  si  rai'e  chez  les  princes  de  ce  temps,  se  montra 
largement  tolérant  au  milieu  des  plus  violentes  dis- 
sensions religieuses.  En  un  mot,  il  remplit  bien  son 
rôle  d'empereur  et  mérita  d'être  comparé  à  Septime- 
Sévère,  dont  il  eut,  sans  doute,  les  défauts,  mais 
aussi  les  qualités. 

Notre  inscription  présente  cette  particularité  qu'elle 
est  la  première,  en  Afrique,  au  milieu  d'un  si  grand 
nombre  d'autres,  oîi  un  Valentinien  porte  le  titre  de 
Maximus.  S'il  s'adresse  au  prince  dont  nous  venons 
de  parler,  on  voit  qu'il  est  assez  justifié. 

47.  48. 

C0IVLIOS;^C^F  L.     ANTONI 

QVm  VS    L-F.Q. 

PVDENTI    C^  MARTIALIS 

QVESTORI  CRITON  VA 

5        THIBILITANI  5    L  X  X  X  X  I 

PATUONO  H . S . E 

Ces  deux  inscrijUions  ont  été  trouvées  par  M.  Ber- 
nelle  dans  la  même  fouille  que  les  précédentes. 

N047.  Ciaio)  Julio,C{aii)  l(ilio)  qniriina)  [lribii].Pitdenti, 
C(larissimo)  vfiro),  quœilorl.  TkibiiUani  patronô  [fecerunl], 
v(ecunia)  piiiblka). 

Cette  inscription,  malgré  la  facilité  que  son  texte 
offre  à  la  lecture,  présente  quelques  difificultés  d'in- 
terprétation. 

(t!  Cod.  Thcod.  xn,  1-2;  lois  7,  9,  10,  13  et  titre   I,    loi    U8;    Cod. 
Just.  1,  55,  4;  Commentuire  de  Godefroy,  t.  I,  pages  67  sq. 
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Faut-il   lire,   5    la    troisième  ligne,  clarissimo  viro  ? 
Nous  croyons  qu'il  ne  peut  y  avoir   de  doute  à   cet 
égard.  Mais  ce  titre,  comme  on    le   sait,   appartenait 
aux:  sénateurs  et,  plus  tard,  sous  Constantin    et   ses 
successeurs,   aux  dix  commandants  de  la  milice  pa- 
latine et  à  un  certain  iiombi'e  de  personnages   consi- 
dérables  des  provinces,   remplissant  les  plus  hautes 
fonctions.  Il  est  vrai  que   C.   Julius   Pudens   a   eu   les 
honneurs   de   la   questure    et  du   patronat,    dignités 
réservées  aux  plus  illustres   citoyens.    Pourtant,   s'il 
s'agissait  réellement  d'un  çlarissime,  dans  le  sens    où 
nous   venons  de  l'entendre,  notre  inscription  renfer- 
merait  certainement    un    important  Cursus    honorum, 
puisque  la  dédicace  a  été  faite  en  l'honneur  de  Pudens, 
aux  frais  de  la  ville  de  Thibili.  L'épigraphie  africaine 
mentionne  environ    soixante-dix   vh-i  clarissimi,  dont 
tous  ont  rempli  les  plus  hautes  charges.  Elle  donne, 
pour  la  plupart  d'entre  eux,  de  brillants  Cursus  hono- 
rum  et,  lorsqu'elle  est  muette  à  cet  égard,    c'est  que 
les  personnages  désignés   sous  le  nom  de  clarissimes 
dédient  eux-mêmes  les  monuments,   soit  aux  empe- 
reurs, soit  à  des  divinités,  et  qu'ils   n'y   parlent   que 
de  la  dignité  dont  ils  sont  investis  au  moment  de  la 
dédicace.    Mais  on  voit  qu'ils  ont  un  rang  très  élevé 
dans  le  commandement  des  troupes  ou  dans   l'admi- 
nistration des  provinces. 

Or,  notre  inscription,  par  sa  brièveté  et  par  les 
titres  qu'elle  mentionne,  ne  laisse  pas  supposer  qu'il 
s'agisse  d'un  personnage  aussi  considérable.  Ces 
titres  ne  désignent  ici  que  des  charges  municipales. 
On  sait  que  les  membres  de  Vordo  d'un  municipe 
jouissaient,  dans  leurs  cités,  des  mêmes  attributions 
et  des  mêmes  titres  que  les  sénateurs  h   Rome.    Ils 
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étaient,  comme  eux,  appelés  clarissimes  et  remplis- 
saient, dans  la  Respublica  nuinicipii,  des  fonctions 
d'ordre  sénatorial.  Ils  étaient,  en  effet,  quœstores  et 
palroni  plebis,  comme  nous  venons  de  le  voir. 

En  quoi  consistaient  ces  fonctions  ? 

Le  questeur  avait  la  gestion  des  finances  ou  des 
intérêts  de  la  ville.  11  affermait,  aux  enchères,  les  pro- 
priétés communales,  sans  avoir  le  droit  de  soumis- 
sionner pour  lui-même,  revendiquait  les  domaines 
usurpés,  plaçait  les  capitaux  de  la  ville,  etc.,  etc., 
en  un  mot,  était  Tintendant  de  la  fortune  publique  (1). 

Quant  au  titre  de  patron  dont  C.  Juliun  Pudens  était 
investi,  ce  n'était  pas  celui  que  les  cités  provinciales 
donnaient  aux  plus  gi'ands  personnages  de  l'Etat^ 
|iour  défendre  leurs  intérêts  à  Rome.  Ne  faudrait-il 
pas  y  voir  plutôt  cette  chai'ge  de  dejensor  cimialis  ou 
ou  de  patrônus  plebis  dont  nous  parlons  plus  haut  et 
qui  avait  été  instituée  par  Valentinien  I®'' ?  Cette  der- 
nière attribution  nous  semble  mieux  convenir  ici. 

Les    inscriptions   de   l'Afrique  mentionnent   deux 

Julius  Pudens  :  l'un  r|ui  fit  élever,  dans  la  nécropole  du 

nord  de  Lnmbèse,  un  monument  au  centenaire  Q.  Ju- 

lius  Victor  (2)  et   l'autre,    portant    le   même   prœnomen 

que  notre  i)crsonnage,  C.  Julius  Pudens,  qui  vécut  aussi 

jusqu'à  l'âge  de  cent  un  ans,  et  dont   la   stèle  a   été 

retrouvée  dans  l'ancienne  nécropole  du   Coudiat-Aty, 

à  Constantine  (3). 

N"48.  L(udus)  Antonius  L{iicii)  f{iiius),Q{uirina  [tribu]), 
Murtialis  Crilon  v{ixit)  a{nnis)  nonatjinla  et  uno.  H(ic) 
s(itus)  e(s('). 


(1)  Duniy,  Hlst.  des  Rom.,   t.  v,  p.  379. 

(2)  Rcr.  de  Const.,   lb5G-57,  p.  tG7.  —  C.  I.  L.  n»  3752. 

(3)  Rcc.  de  Const.,   18o4,  p.  4'J.  —  C.  1.  L,  u'  7453. 


\ 


\ 


—  313  — 

L'agnomen  grec  que  porte  ce  personnage  est  la 
seule  remarque  que  puisse  suggéi'ei*  notre  inscri[)lion. 

49. 

//////ratoribvs 
///////ribvs  marc 

///////'///O  CARINO 
////////O  AVRELIO 
^'  ////////no  INVICTI 
///////////CIBVS 

Fragment  de  borne  milliaire.  Copie  de  M.  Bernelle. 
Route  de  Thibili  à  Gadinufala. 

(Jmpe)raiorib)is  (Ca'sa)ribus  Marc(o  Aureli)o  Carino 
{et  MarcjO  Aureiio  {[\'umeria)iio  invicli-ssimis  prin)cipibus. 

Hauteur  de  la  pierre  :  0'"80.  —  Largeur  :  OniSO.  — 
Hauteur  des  lettres  :  0"^05.  A  la  sixième  ligne,  sigle 
des  lettres  pib  dans  le  b  (estampage). 

Bien  que  cette  inscription  ne  soit  pas  inédite 
mais,  au  contraire,  depuis  longtemps  connue,  nous 
n'hésitons  pas  à  la  donner  ici,  car  la  copie  que  nous 
en  adi'esse  M.  Bernelle  nous  parait  beaucoup  plus 
sûre  que  celle  |")ubliée  au  Corpus  (1),  sur  la  foi  de 
Guyon  (2),  de  Tem[)le  et  de  Falbe  (3)  où  elle  est 
ainsi  reproduite  : 

IMPER ATORIBVS 
CESARIBVS    MAR 

0  0    G  A  E  I N  o///////     sic 
O  AVR   MIO  ' llllll 

5.     ///lo  mvicf//////! 

//////CIBVS//////// 

Si    notre   lecture   est   exacte,  comme  tout  nous  le 

(t)  C    I.  L.,  vol.  viii,  n»  10156. 

(2)  Inscr.  de  Const.  pi.  4,  n"  i'i. 

(3)  Inscr,  de  Const.  pi.  4,  n»  29. 
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fait  espérer,  la  date  de  notre  inscription  n'est  pas 
difficile  à  préciser.  D'une  part,  elle  ne  saurait  trouver 
place  dans  la  courte  durée  du  règne  de  Carus  , 
puisque,  du  vivant  de  celui-ci,  son  fils,  Carinus,  lui 
était  associé  en  qualité  de  César,  et  non  en  celle 
d'empereur  qu'il  eut  seulement  après  la  mort  de  son 
père,  survenue,  fin  décembre  283,  à  la  fin  de  sa  bril- 
lante campagne  contre  les  Perses.  D'autre  part, 
Numerianus  ayant  été  assassiné  par  Aper  au  commen- 
cement de  septembre  284,  la  date  de  notre  texte  ne 
peut  dépasser  cette  même  année  284. 

Notre  inscription,  dédiée  aux  deux  fils  de  Carus, 
mentionnait  donc  des  travaux  de  réfection,  effectués 
pendant  l'année  284,  sur  la  route  où  elle  a  été  trouvée. 
Elle  nous  reporte,  par  les  souvenirs  qu'elle  évoque, 
à  cette  courte  période  de  l'histoire  qui  sépare  deux 
grands  règnes,  celui  de  Probus  et  celui  de  Dioclé- 
tien.  Dans  sa  brièveté,  cet  intervalle  ne  manque  pas, 
lui-même,  d'intérêt.  Le  père  de  nos  deux  empereurs 
fut,  en  effet,  le  dernier  grand  capitaine  de  la  Rome 
impériale,  avant  l'époque  du  Bas-Empire  qui  com- 
mence à  Dioclétien.  Pendant  l'année  de  son  règne^  il 
eut  le  temps  de  refouler  au-delà  du  Danube,  après  les 
avoir  outrageusement  battus,  les  Quades,  qui  avaient 
envahi  la  Pannonie,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pro- 
bus, et  de  remporter  sur  Braham  II,  roi  des  Perses, 
dont  les  troupes  ravageaient  les  frontières  orientales 
de  l'empire,  une  grande  victoire  qui  lui  livra  Séleucie 
et  Ctésiphon,  et  mit  la  Perse  a  sa  merci. 

Notre  texte  nous  remet  aussi  en  mémoire  cette 
douce  figure  de  Numerianus,  prince  si  éclairé  que  le 
sénat  lui  fit  élever  une  statue,  dans  la  bibliothèque 
Ulpienne,   avec  cette  dédicace  :  Numeriano  Casari  ora- 
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tori  temporibus  sui  potentissimo  (1),  et  dont  les  vers 
étaient  si  estimés  qu'on  les  comparait  à  ceux  de 
Némésien,  le  poète  le  plus  fameux  de  ce  temps  (2). 

Nos  lecteurs  trouveront,  sur  la  direction  de  la  voie 
où  a  été  trouvé  notre  fragment,  des  détails  intéres- 
sants dans  le  travail  que  publie  ci-dessus  M.  Bernelle. 

Bien  que  les  règnes  des  empereurs  Carus,  Carinus 
et  Numerianus  aient  à  peine  duré  deux  ans  et 
demi,  nous  avons,  en  Afrique,  un  assez  grand  nom- 
bre d'inscriptions  qui  leur  sont  consacrées.  Quant 
aux  deux  frères,  nous  les  trouvons  mentionnés  comme 
régnant  simultanément  en  284  : 

1°  A  Lambèse,  dans  le  camp,  derrière  le  prœtorium, 
sur  un  dé  de  piédestal  consacré  au  Génie  du  camp, 
pour  le  salut  des  deux  Augustes,  par  Aurelius  Deci- 
mus,  gouverneur  de  la  Numidie,  et  sur  un  dé  d'autel 
dédié  aussi  par  le  même  (H); 

2°  A  Marcouna,  l'ancienne  Verecunda  (ce  municipe  si 
voisin  de  Lambèse),  sur  les  fragments  de  deux  fron- 
tons de  temples  que  le  même  Aurelius  Decimus  avait 
fait  reconstruire  et  qu'il  avait  dédiés  au  salut  des 
deux  empereurs  (4).  Ce  gouverneur  avait  aussi  con- 
sacré plusieurs  autres  monuments,  en  Numidie,  à 
Carus  et  à  Carinus. 

L'inscription  suivante,  dont  M.  Bernelle  nous  en- 
voie la  copie,  a  été  vue  par  lui  à  Sedrata,  mais  elle 
provient,  parait-il,  de  M'daouroucli,  l'ancienne  et 
célèbre  Madaure  : 


(1)  Vopiscus,  num.,  12. 

^2)  Voir  sur  Nvmcsio/i,  G.  Boissier  :  La  Jl a  du  paganisme. 

(."0  C.  I.  L.,  vol.  vin.  n«»  2529  et  -2530. 

(4)  Ibid.,  n««  4221  et  42-2-2. 
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50. 

1  /////INOS    SERVARE     LAVDEMSIBI 

2  ///////SEPARARE     El  ^    GEMINIS     NA 

3  HilUllh^'à     PATER    SIXVS    VTER 

4  l/llll'//h'^^  ETENIM  ERNISALPES    ET 
^  lllllll llll^^      LIBENTER      ANIMO 

i II III il!  11^ T     P R Ol II  1111/ h  A N O R I  S 

iHlllIlllI^^      NOVACINIA       ET      RE 

llllllllll  ^'^^^^'^    QVAE     COLVIT 

MEDIOS      DIGESTA      PER 

10  PRIMVS     LIBERTVS 

NE     PATRONO    QVE     MIL 

DNIS    TVIS    IN    VLIMO 
IN     NOMEN    VERE     PACARIO 
14  NOVISSIMAE     VOM 

Il  nous  est  impossible  de  trouver  dans  ce  texte,  si 
mutilé,  un  sens  quelconque. 

SERI  ANA 

On  trouvera,  plus  haut,  un  intéressant  rapport  de 
notre  confrère,  M.  Domergue,  sur  l'état  actuel  des 
ruines  de  ce  centre,  où  dut  s'élever  jadis  une  ville 
importante,  si  on  en  juge  par  les  nombreux  vestiges 
qui  s'y  rencontrent  aujourd'hui,  malgré  les  cruelles 
dévastations  dont  ils  ont  été  l'objet,  bien  moins  de  la 
part  des  colons  que  de  ceux  qui  ont  construit  leurs 
habitations. 

Bien  qu'un  grand  nombre  d'inscriptions  se  soient 
rencontrées  dans  ces  ruines  (une  cinquantaine  envi- 
ron), aucune  ne  nous  avait  révèle  le  nom  de  la  vieille 
cité,  ou  plutôt,  on  ne  croyait  pas  que  l'une  d'elles  le 
mentionnât,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  Il  est  vrai 
qu'aucun  de  ces  textes  ne  portait  de  dédicace  au  nom 
des  magistrats  du  municipe.  Ils  consistaient,  pres- 
que tous,  en  é|)itaplies,  jjarfois  curieuses,  mais 
muettes  sur  le  nom  de  la  ville. 
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Un  colon  de  Seriana,  M.  Galvière,  en  opérniU  une 
fouille  dans  son  jardin,  où  se  trouvaient  les  fondn- 
tions  d'un  mur  byzantin,  vient  de  mettre  la  main  sur 
une  véritable  trouvaille,  qui  résout  définitivement  ce 
problème,  et  fournit,  pensons-nous,  un  |)récieux  ren- 
seignement sur  rhisloire  de  la  ville.  Pensant  avec 
raison  que  l'inscription  mise  au  jour  pouvait  offrir  un 
certain  intérêt  à  l'épigraphie,  il  s'est  empressé  de 
signaler  le  fait  à  notre  confrèi-e,  M.  iMoliner-VioUe, 
de  Batna.  Nous  n'hésitons  pas  à  le  féliciter  haute- 
ment de  cette  initiative,  qui  répond,  d'une  manière 
péremptoire,àux  accusations,  le  plus  souvent  injustes, 
qu'on  porte  contre  nos  colons,  auxquels  on  impute, 
trop  légèrement,  la  destruction  des  souvenii's  anti- 
ques. La  sollicitude  de  M.  Galvière  n'est  pas,  d'ail- 
leurs, un  fait  isolé  et  la  Société  archéologique  de 
Constantine  profite  de  cette  occasion  pour  rendre  aux 
colons  la  justice  qu'on  est  troj)  porté  à    leur   dénier. 

M.  Moliner-VioUe  s'empressa  de  se  rendre  sur  les 
lieux  et  nous  adressa  aussitôt  un  excellent  dessin  et 
un  estampage  parfaitement  net  de  l'inscription  sui- 
vante, dont  il  nous  signalait  en  môme  temps  le  haut 
intérêt. 

ANICIVS  .///////////// 
MAGG  .  L A MIGGI ////////////// 
PARTEMEPISTVLAE  ////////// 
AB  OFFICIO  SVBir  ///////////// 
MAGISTROS  ET  O ///////////// 
R  ION  VM  H  A  B I-  A  T  /////////  /// 
SAECVLI  FELICITA//////////// 
BLICAE  VESTRA/////////////// 
SI  QVISV\ //////////////////// 

Hauteur  de  la  pierre  :  0"iGr>.  —  Largeur  :  0"'48.  — 
Hauteur  des  lettres  :  0'"03G. 
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Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  preuves  données 
par  notre  confrère,  M.  Domergue,  et  qui  établissent, 
d'une  manière  certaine,  que  nous  avons  désor- 
mais l'ethnique  de  la  vieille  cité,  du  moins  quant  nuK 
sept  premières  lettres  Lamigyi,  et  nous  adoptons 
volontiers  le  nom  de  Lamiygiga,  donné  par  Moi'celli 
dans  l'yi/rica  Chrisliana,  bien  que  l'adjectif  Lamiggi- 
gensis,  qui.  en  est  tiré,  semblât  vouloir  une  autre 
terminaison.  Lamiggiga,  en  effet,  nous  donnerait 
plutôt  l'adjectif  Lamiggiganus  ou  Lamiggigiensis. 

Le  nom  de  la  cité  fixé  par  cette  inscription,  n'est 
pas  la  seule  cause  d'intérêt  qu'elle  présente.  Si  le 
sens  que  nous  y  découvrons,  malgré  la  mutilation 
du  texte,  n'est  pas  le  fi-uit  d'une  hypothèse  téméraire, 
elle  va  nous  servir  à  fixer  un  point  important  de 
son  histoire. 

D'abord,  il  n'y  a  aucun  doute  pour  nous  qu'il  ne 
s'agisse  ici  d'Anicius  Faustus,  légat  de  Numidie 
sous  Septime  Sévère,  de  195  à  201.  Bien  que  le 
prsenomen  Q(ninias)  n'y  ait  pas  été  inscrit,  ou  qu'il  ait 
disparu,  nous  distingons  très  nettement,  sur  l'estam- 
page de  M.  Moliner-Violle,  la  partie  inférieure  d'un  F 
à  la  suite  du  nom  d'Anicius;  et  ce  n'est  pas  seulement 
la  partie  basse  de  la  haste  que  cet  estampage  nous 
révèle,  mais  encore  le  début  de  la  petite  ligne  hori- 
zontale qui  la  coupait^  pour  former  la  lettre  que  nous 
y  lisons.  La  forme  épigi-aphique,  un  peu  moins  belle 
que  celle  de  l'époque  des  Antonins,  dont  nous  avons 
un  exemple  dans  le  Cursus  honoram  d'Announa,  est 
encore  très  remarquable  et  place  d'ailleurs,  évidem- 
ment, notre  inscription  au  temps  de  Septime  Sévère 
ou  de  Caracalla. 

D'ailleurs,  l'absence  du  praenomen  Q(intus)  ne  serait 
pas  suffisante  pour  révoquer,  en  doute,  l'attribution 
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de  notre  texte  à  Q.  Anicius  Foustus,  car  une  inscri- 
ption de  Bou-Ndjeim,  en  Tripolitaine,  (1)  au  sud  de 
Tripoli,  datée  de  la  neuvième  puissance  de  Septime 
Sévère,  est  attribuée  à  notre  légat,  sans  aucun  doute 
possible,  bien  qu'elle  ne  porte  pas  ce  prœnomen.  Elle 
se  termine,  en  effet,  de  la  manière  suivante  : 


CAE 

AVG.  ANICIO  FAVSTO  LKG 
AVGVSTORVM  CONSVLARI 
//  ////m-  AVG-  p-  V. 


Sans  la  dernière  ligne,  qui  désigne  si  clairement 
notre  personnage,  en  lui  donnant  le  titre  de  légat  de 
la  IIl^  légion  auyusta,  pia,  vindex,  le  doute  eut  été 
|)ermis,  car  ce  texte  a  été  gravé  bien  loin  de  la  pro- 
vince de  Numidie  où  commandait  notge  légat.  Mais, 
cette  particularité,  loin  de  faire  hésiter  les  épigra- 
phistes,  a  permis,  au  contraire,  à  notre  confrère, 
M.  Fallu  de  Lessert,  de  montrer  jusqu'où  s'étendait 
l'autorité  du  légat  impérial  de  la  IIP  légion  (2). 

Si,  maintenant,  nous  examinons  le  texte,  nous 
voyons  d'abord  qu'il  contient  une  partie  de  la  lettre 
(parlem  ephlulœ)  adressée  par  Anicius  aux  deux  ma- 
gisiri  payi  de  Lamiggiga  (magg.  I.amiggi..,).  La  cité 
n'était  donc  pas  érigée  en  municipe  et  était  alors 
administrée  par  deux  magistrats  faisant  partie  de 
l'ordre  des  décurions  d'une  autre  cité  dont  elle  dé- 
pendait. Laquelle  ?  Nous  n'osons  présenter  une  hypo- 
thèse. Peut-être  Cirta,  peut-être  Lambèse,  peut-être 
Diana,  qui  n'en  est  pas   très    éloignée.    Quoiqu'il   en 


(1)  C.  1.  L.,  vol.  VIII,  n"  6. 

(2)  Rcc  do  Const.  1888-89,  Fastes  de  la  Numidie  sous  la  domina- 
tion rom.,  p.  123. 
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soit,  cette  organisation  administrative  ne  nous  paraît 
point  douteuse,  Ma(j(j.  devant  nécessairement  se  tra- 
duire par  magistris  duobus. 

En  quoi  consistait  donc  cette  partie  de  lettre?  Elle 
devait  avoir  pour  la  cité  une  importance  capitale, 
pour  avoir  été  gravée,  avec  ce  soin,  sur  une  table 
placée,  sans  doute,  au  forum,  et  devait  être 
destinée  à  perpétuer  le  souvenir  d'un  événement  très 
notable  pour  la  ville.  Or,  comme  elle  provenait  du 
gouverneur  de  la  Numidie,  il  est  évident  qu'elle  avait 
pour  but  de  prescrire  quelque  mesure  d'ordre  admi- 
nistratif. C'est  cette  mesure  qu'il  s'agit  de  déterminer, 
et  nous  croyons  que  notre  fragment  de  texte  ne  laisse 
subsister  aucun  doute  à  cet  égard.  Qu'y  lisons-nous, 
en  effet,  sans  trop  avoir  besoin  de  suppléer  aux 
lacunes  qu'il  présente  ? 

1°  ab  officio  subiy magisiros,  c'est-à-dire    que   les 

magistri  doivent  être  écartés  de  leurs  fonctions,  et 
pourquoi  ? 

2^  C'est  que  la  prospérité  des  temps^  sœculi  felicilas, 
exige  que  la  cité  ait  désormais  un  conseil  des  décu- 
rions, o(rdinem  decu)rionum  habeat,  pour  le  plus  grand 
bien  (summo  bono  ?)  de  votre  république  (reipujblicae 
vestra(e)  ; 

3°  Suit  l'ordonnance  qui  prescrit  les  mesures  à 
prendre  pour  que  cette  transformation  ait  lieu  :  si  qids 
\j  (aleai...),  ceux  qui  pourront  supporter  telle  charge 
qu'impose  le  décurionat,  etc. 

Si  notre  restitution  n'est  pas  téméraire,  et  nous 
estimons,  au  contraire,  sauf  quelques  détails  d'inter- 
prétation, qu'elle  est  au  moins  très  vraisemblable, 
notre  inscription  aurait  un  double  et  puissant  intérêt. 
Non  seulement,  en  effet,  elle  nous  donnerait  le    nom 
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de  la  vieille  cité,  mais  encore  elle  daterait  l'érection 
du  pagus  en  municipe.  Nous  aurions  là,  en  effet,  le 
texte  même  de  l'ordonnance  jDar  laquelle  l'autorité 
administrative,  tenant  compte  des  progrès  réalisés 
dans  la  colonisation  romaine  et  du  développement 
pris  par  certains  centres,  accorda  à  leurs  habitants 
l'autonomie  municipale  (entre  195  et  20J).  Nous  sa- 
vonSj  en  effet,  ô  n'en  pas  douter,  par  l'intéressante 
communication  de  M.  Poulie,  publiée  ci-dessus,  que 
la  ville  de  Thibili  à  reçu,  sous  le  règne  de  Constance 
Chlore,  une  constitution  analogue,  qu'elle  n'avait  pu 
obtenir  auparavant.  II  est  probable  que  l'acte  d'érec- 
tion a  dû  être  libellé  dans  les  mômes  formes  ou  à  peu 
près,  et  que  c'était  au  premier  magistrat  impérial  de 
la  province,  légat  pi-opréteur,  prœses  ou  vicaire 
d'Afrique,  qu'incombait  le  soin  de  notifier  le  décret 
de  l'emjDereur,  qui  ordonnait  ces  ti'ansformations,  et 
de  veiller  à  son  exécution. 

Notre  texte  est  donc  destiné  à  éclairer  d'une  ma- 
nière très  nette  l'histoire  des  procédés  administratifs 
employés  dans  l'empire  et,  en  particulier,  en  Afrique. 

Nous  n'ajouterons  rien  ù  ces  remarques  au  sujet 
d'Anicius  Faustus,  si  connu  en  Afrique,  par  les 
nombreuses  inscriptions  qui  le  mentionnent  (1),  par 
son  long  gouvernement  de  six  années,  penda'nt  les- 
quelles il  a  élevé  de  nombreux  monuments  sur  tous 
les  points  de  la  Numidie,  et  par  l'importante  notice 
que  lui  a  consacrée  M.  Fallu  de  Lessert  dans  un 
de  nos  précédents  volumes  (2). 


(1)  C.  I.  L.,  vol.  VIII,  no"  6,  2437,  243S,  2527,  2528,  2549.  2650.  2551. 
2553,  2558,  6048,  8796.  ' 

(2)  Rcc.  de  Const.  (1888-89,  Fastes  de  la  Numidie,  p.  115-125). 

SI 
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52. 

MEMORIA  SA 
N    C  T  A  E 

GER^  M  A 
NIL  L  A  E 
INNOCENTIS 

Memoria  sanctœ  Germanlllœ  Innocenlis. 

Hauteur  de  la  pierre  :  Û'"46.  —  Largeur  :  0"'60.  — 
Hauteur  des  lettres  O'^'Ob  (estampage). 

Lettres  très  frustes,  du  IV®  au  VP  siècle. 

La  provenauce  de  cette  inscription  nous  est  tota- 
lement inconnue.  L'estampage,  fort  bien  réussi  d'ail- 
leurs, s'est  trouvé,  sans  lettre  d'envoi,  au  milieu  de 
ceux  qui  nous  ont  été  adressés,  cette  année,  par  nos 
divers  cori'espondants.  Il  nous  semble,  pourtant, 
qu'il  nous  vient  de  Tébessa,  mais  sans  la  moindre 
certitude.  Le  monogramme  du  Christ,  gravé  dans  un 
cercle,  au  milieu  du  texte,  ainsi  que  les  dimensions 
de  la  pierre,  nous  portent  à  croire  qu'elle  devait  être 
encastrée  dans  un  autel,  pour  recouvrir  les  reliques 
sur  lesquelles  se  célébrait  le  sacrifice  de  la  messe, 
selon  l'usage  encore  en  vigueur  dans  nos  églises. 
Mais,  quelle  est  celte  sainte  Germanilla,  dont  cette 
pierre  sacrée  conservait  les  restes  ?  Il  est  probable 
que  c'était  une  martyre  de  l'Eglise  d'Afrique  ;  mais, 
ni  la  longue  liste  de  Morcelli,  ni  les  Bollandistes, 
n'en  mentionnent  une  de  ce  nom.  Nous  n'y  trouvons 
qu'une  Sainte  Germana,  dont  la  commémoration  se 
célèbre  en  lévrier  (3). 


(3)  Morcelli,  A/rica  Christiana,  t.  ii,  injiné. 
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53. 

u  u 

DM  DM 

V  I  B  I  A  V  I  B  I  A 

PROCLA  FELICIT 

VI.  AN-  XI  A  S-    V.     A 

///    S    E  XVI.   H  S  E 

D{is)  Mianibus)  Vibia  Procla,  vi(xU)  an{nis)  undecim  ; 
(hic)  s{i[a}  est). 

D{iii)  .]l{anibus)  Vibia  Félicitas,  v{ixil)  a{nnis)   sexdecim. 

Médaillon  double,  eu  calcaire  rose,  découvert  et 
estampé  par  MM.  Ponté  et  Jacquot,  en  août  1891. 

Hauteur  de  la  pierre  :  0'"30.  —  Largeur  :  0"'4û.  - 
Hauteur  des  lettres  :  0'"03. 

Entre  les  lettres  d  m,  sur  chaque  médaillon,  un 
croissant. 

Touchante  épitaphe  de  deux  jeunes  filles  qui  ont 
quitté  la  vie  comme  se  ferment,  sur  une  môme  lige, 
deux  fleurs  à  peine  écloses. 

Ce  nom  de  femme  se  rencontre  pour  la  première 
fois  dans  \'onomasiico)i  du  territoire  de  Mila.  On  le 
rencontre  pourtant  dans  le  voisinage,  au  Kheneg, 
l'ancienne  Tiddis  (Vibia  P.  fil.  Vaula  v.  a.  xxxvi)  (1)  ; 
dans  la  nécropole  du  Coudiat-Aty,  à  Constantine, 
(Vibia  Vicana  v.  a.  xii  et  Vibia  Juranis  v.  a.  l)  (2)  ;  à 
Sigus,  l'ancienne  respublica  municipii  Siguilanorum, 
(memoriœ  Vibiœ  Rognlœ,  (3)  etc.). 

54. 

D      M 

SITTIA   Q.    FIL.   Q 

FORTVNATA 

v.      A  .      XXX 

H      S     E 


(1)  Rer.  de  Const.,  vol.  vu  (1863),  p.  202. 

(2)  IbUl.  vol.  XI  (1867),  p.  365. 

(3)  Ihid.  vol.  XI  (1867),  p.  370. 
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D(is)  :)]{anibus)  SUlia  Q{uinli)  fil{ia)  Q{uirhia  Iribu) 
Forlunala,  v{ixil)  a{nnis)  triginla,  H[ic)  S{ita)  E(slj. 

Dé  d'outel  en  calcaire  dur. 

Hauteui"  de  la  pierre  :  0"'38.  —  Largeur  :  0'"33.  — 
Hauteur  des  lettres  :  0'"05. 

Bonne  gravure. 

Un  tronçon  de  colonne  de  0"^30  de  diamètre  est 
encore  adhèrent  au  dé. 

Découverte  au  Vieux-Mila,  dans  la  maison  dite 
Dar  ben  Dali  Hassin,  par  le  lieutenant  Jean. 

Estampage  de  M.  Ponté,  instituteur. 

La  famille  des  Sittius,  dont  nous  avons  déjà,  nous- 
mêmes,  rencontré  plusieurs  représentants  à  Mila  (1), 
était  si  répandue  en  Afrique,  depuis  que  César  avait 
placé  le  futur  territoire  des  quatre  colonies  cirtéennes 
sous  le  commandement  de  son  lieutenant  Sittius, 
qu'il  serait  beaucoup  trop  long  d'énumérer  les  textes 
où  ce  nom  se  retrouve  (2), 

Remarquons,  seulement,  que  l'indication  de  la  tribu 
montre  que  notre  Siuia  Forlunala  était  d'un  rang 
élevé,  car  cette  mention  ne  se  faisait  pas  pour  les 
femmes  obscures.  Ajoutons  que  la  belle  forme  des 
lettres  de  notre  épigraphe  la  place  au  temps  de  Marc- 
Aurèle,  de  Commode,  de  Septime  Sévère  ou  de  Ca- 
racalla,  c'est-à-dire  vers  la  tin  du  II*  siècle  ou  au 
commencoment  du  III". 

55. 

D  ^^      ^  M 

L  A  T  I  NI 
VS    ROGA 
TVS    VIXIT 
5    ANIS  |XXX(*^g) 
V 


(1)  Rcr.  de  Const  ,  xxvi«  vol.  (1890-1891),  InscripUons  inédites  do 
Mila  par  Ch.  Vars. 

(2)  Roc.  do  Const.,  toc.  cit ,  p.  430. 
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Stèle  de  l'"20  de  haut,  sur  0™80  de  large.  Hauteur 
des  lettres  :  0"i07. 

Trouvée  dans  les  jardins  de  Rouached,  canton  de 
Tiberguet.t,  par  M"*  Garnier,  institutrice,  qui  a  bien 
voulu  en  prendre  copie  et  nous  l'envoyer,  par  l'inter- 
médiaire de  notre  correspondant  à  Mila.  Nous  lui 
adressons  ici  nos  plus  gracieux  remerciements,  en  la 
félicitant  de  l'intérêt  qu'elle  daigne  témoigner  à  l'objet 
de  nos  recherches.  Nous  serions  heureux,  pour  la 
science  archéologicjue,  de  voir  le  personnel  des  deux 
sexes  de  l'enseignement  primaire^  si  bien  placé,  la 
plupart  du  temps,  pour  faire  des  découvertes  épigra- 
phiques,  suivre  l'exemple  qui  lui  est  donné,  dans  la 
région  de  Mila,  par  M.  Ponté  et  M"^  Garnier. 

/)(('s)  M{anibus)  Lalinius  lioyatus  vixU  an{n)is  octoginla 
quinqae. 

Cette  inscription  est  la  quatrième  seulement  qui 
nous  ait  conservé  le  nom  de  Latinius.  Ce  nom  nous 
avait  été  révélé  : 

1»  Par  une  belle  stèle  trouvée  à  Henchir-Midid, 
l'ancienne  CivilaK  Mididilanorum,  dans  la  Byzacène  ; 
elle  fut  consacrée  à  la  mémoire  d'Ocl.  Forlunaiianus 
par  L.  Juihis  Dexier  et  Lalinius  liogalianus  (1). 

2°  Par  une  autre  stèle  trouvée  près  de  Constanline, 
à  Aïn-el-Bey,  l'ancienne  respublica  Saddiianorum,  à 
/*.  Lalinius  Hospilalis  (2). 

3°  Par  un  cippe  orné  d'un  bas-relief,  où  l'on  voit 
un  sacrificateur,  et  élevé  ù  Lollius  Fronto  par  son 
épouse,  Laiinia  rortunaïa.  Cette  pierre  a  été  trouvée  à 
Sour-Djouàb,  dans  l'ancienne  Mauritanie  césarienne  (3). 

^1;  C.  I.  L.,  vol.  Mil,  11"  613. 
(2)  Ibict.  11"  5977. 

t3)  Ihid.  n°  »20t. 
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PHILIPPEVILLE 

Parmi  les  inscriptions  dont  noti-e  correspondant 
de  Philippeville,  M.  Bertrand,  Conservateur  de  la 
bibliothèque  et  du  musée,  nous  envoie,  avec  soin, 
les  estampages,  nous  relevons  les  suivantes,  qui  sont 
inédites  : 

56. 

D  M  s 

C-    CVRICASTI 

V.     A.     LXXI 

H  .  S  .  E 

Stèle  avec  acrotères,  bonne  gravure,  lettres  de  la 
fin  du  IIP  siècle  ou  du  commencement  du  IV^. 

Hauteur  de  la  pierre  :  0"'55.  —  Largeur  :  0"35.  — 

Hauteur  des  lettres  :  On^OS. 

D[is)  M{anibi(s)  S{acrum)  C(aii)  Curicai>li  ;  v{ixil)  a{nnis) 
sepluaginta  et  uno  ;  H{ic)  S{ilus)  h{st). 

Remarquons  la  forme  génitive  du  nom  du  défunt. 
Il  faut  donc  traduire  :  consacre  aux  dieux  mânes  de 
C.  Curicastiis.  Cette  forme  n'est  pas  très  usitée,  mais 
n'est  pas,  non  plus,  très  rare.  Notons  aussi  que  c'est 
pour  la  première  fois  que  l'épigraphie  africaine  nous 
révèle  ce  nom,  bien  latin  cependant,  de  Curicastns. 

57. 

P  CM  1 
VS   CASTRE 
SI  AN  VS 
V.    A-   XXXI 

H  •  S  .  E 

Pierre  brisée  et  infoi-me  trouvée  à  Phili|ipeville. 

Hauteur  de  la  pieri-e  :  du  côté  gauche,  0"'36  ;  du 
côté  droit,  0"'25.  —  Hauteur  des  lettres  :  0'"05.  Bonne 
gravure  datant  de  la  même  cjjoque,  environ,  que  la 
précédente. 
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Po}np(eius)    Castresianus,  v{ixit)  a{nnis)  triginia  et  unu. 
H{ic)  s{Uits)  e!st). 

Le  cognomen  Casiresianus  s'est  déjà  rencontré,  mais 

une  seule  fois  en  At'ricjue  ;  c'est  à  Silifis,  où  Germinia 

Felicia  a  fait  élever  une  stèle  en  souvenir  de  son  fils, 

P.  Antonius  Casiresianus  (j). 


TUNISIE 

Notre  confrère,  M.  le  Chef  de  bataillon  Goetschy^ 
Commandant  supérieur  du  cercle  de  Gafsa  et  membre 
correspondant  de  notre  Société,  s'est  livré,  récem- 
ment, à  des  recherches  archéûlogi(iues  sur  quelques 
points  du  territoire  de  son  commandement,  si  riche 
en  souvenirs  antiques.  Ses  recherches  ont  abouti  à 
la  découverte  des  textes  inédits  qui  vont  suivre  et  à 
des  remarques  intéressantes,  qui  ti'ouveront  leui- 
place  dans  la  chronique  des  découvertes  de  l'année, 
publiée,  ci-après,  par  notre  président,  M.  E.  Mercier. 

H A YDR A 

(Colonia  Flavia  Augusta  Emerila  Ammœdara),  sur 
la  voie  romaine  de  Carthage  à  Thévesle,  au  ISS*" 
mille  de  la  première  cité  et  à  une  dislance  de  25  milles 
environ  de  la  dernière,  près  de  la  frontière  qui  sépa- 
rait l'Africiue  proconsulaire  de  la  Numidie.  Après 
avoir,  en  venant  de  Carthage,  traversé  les  villes  de 
Lares,  AUhiburus,  Miuia,  et  passé  en  vue  de  Thala,  ou 
pénéti'ait  dans  l'importante  cité  d' Ammœdara,  dont  les 
ruines  se  nomment  aujourd'hui  Tlaydra  ou  Ilydrn. 
Elle  s'élevait  au  fond  d'une  plaine  an-osée  par  l'Oucd- 

(1)  C.  I    L  ,  vol.  VIII.  n*  852-2. 
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Taga  qui  se  jelte,  bien  plus  au  nord,  dans  l'Oued- 
Serràt,  affluent  lui-même  du  fleuve  de  la  Medjerda. 
On  y  voit  encore  un  grand  arc  de  ti-iomphe  de  Sep- 
time  Sévère,  un  magnifique  mausolée,  un  théâtre, 
cinq  basiliques  chrétiennes  et  une  citadelle  avec  sa 
basilique,  au  milieu  de  ruines  éparses  sur  un  large 
territoire.  Le  nom  de  cette  vieille  cité  nous  a  été 
conservé  dans  quelques  inscriptions  (1),  dans  la  table 
de  Peulinger,  dans  l'itinéraire  d'Antonin,  dans  les 
actes  du  concile  de  Carthage,  en  258,  dans  Orose, 
dans  Ptolémée  et  dans  Procope.  Elle  fut  fondée  par 
une  colonie  de  vétérans,  sous  les  Flaviens,  probable- 
ment au  temps  de  Vespasien,  d'où  son  nom  de  Colo- 
nia  Flavia  Augusla  Emerila  Ammœdara.  Comme  toutes 
les  villes  bâties  d'un  seul  coup  à  l'usage  d'une  colo- 
nie, celle-ci  s'élevait  sur  le  croisement  de  deux  voies, 
de  manière  à  former  le  cardo,  où  Ton  plaçait  le 
forum.  Cette  disposition,  que  nous  trouvons  si  bien 
conservée  à  Timgad,  est  encore  visible  à  Hydra,  qui 
passait,  au  dire  d'Hygin  (i^î),  pour  un  modèle  du 
genre.  C'est  entre  cette  ville  et  celle  de  Théveste  que 
Gildon  fut  vaincu  par  son  frère  Mascezel,  agissant 
pour  le  compte  de  Stiîicon,  lieutenant  d'Honorius,  en 
Afrique. 

On  sait  que  Gildon,  fils  du  prince  indigène  Nubel, 
avait  pris  parti  pour  les  Romains  dans  la  révolte 
soulevée  contre  eux  par  son  frère  Firmus,  en  372. 
11  leur  resta  si  fidèle  pendant  vingt  ans,  qu'ils  se 
servirent  de  lui  pour  faire  leur  police  en  Afrique. 
C'est  ainsi  qu'il  fut  chargé  d'arrêter  Vincentius,  lieu- 
tenant   du   comte   prévaricateur   Romanus,  et  ce  fut 

(1)  C.  I.  L.,  vol.  Mil,  ir»  308,  309,  315. 

(2)  Hygin,  I,  I. 


-  329  — 

lui  qui  livra  au  comte  Théodose  le  chef  révolté  des 
Mozifjues,  Bellènes,  ainsi  qu'un  transfuge,  l'ancien 
préfet  FériciusC-.  Aussi,  fut-il  récompensé  pa'' le  litre 
et  l'autorité  de  comte  et  maiti-e  des  deux  milices 
(infanterie  et  cavalerie)  d'Africjue  (2).  Cette  haute  situ- 
ation ne  satisfit  point  son  ambition.  Il  ràva,  dans  sa 
province,  d'un  royaume  indigène  dont  il  serait  le 
chef.  Il  commença  par  des  négligences  dans  le  ser- 
vice de  l'annone,  (|u'il  refusa  ensuite  définitivement, 
et  déchaîna  ainsi  la  disette  à  Rome.  En  même 
temps,  à  l'instigation  de  l'eunuque  Eutrope,  qui  avait 
succédé  à  Rutin,  comme  premier  ministre  auprès 
d'Honorius,  et  dont  Saint  Basile  a  rendu  la  chute 
si  célèbre  par  son  immortelle  homélie,  il  rompit 
avec  le  gouvernement  d'Honorius  pour  reconnaître 
l'autorité  d'Arcadius.  Stilicon ,  contre  qui  cette 
révolte  était  surtout  dii'igée,  confia  des  troupes  à 
Mascezel,  autre  frère  du  comte  rebelle  qui  l'avait 
chassé  d'Afrique.  Dans  une  campagne  rapidement 
menée,  celui-ci  l'atteignit  entre  Théveste  et  Animœ- 
dara,  et  lui  infligea  une  sanglante  défaite,  à  la  fin  de 
397,  ou  au  commencement  de  398.  Gildon,  abandonné 
de  ses  troupes,  s'étant  réfugié  sur  un  navire,  celui-c 
fut  poussé  par  le  vent  à  Thabraca  (aujourd'hui  Ta- 
barca).  Reconnu  et  arrêté,  il  s'éti'angla  dans  sa  pri- 
son pour  échapper  au  supplice  (3). 

Le  territoire  d'Ammœdara,  (|ui  avait,  jadis,  fait 
pai'tie  du  royaume  de  Numidie,  s'y  trouvait  encore 
réuni  au  temps  de  Ptolémée   (jui   nomme  cette   ville 

(1)  Rer.  do  Con!<t ,  vol.  xxvi,  Fallu  de  Lessert,  les    t'ustcif  do   la 
Num.,  p.  108. 

(2)  Cod.  Thcod.,  i.\,  7. 

(3)  Rcr.  de  Con^t.,  Fallu  de  f.essert,  les  Fastes  de  la  Num.  p.  lll. 
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parmi   les   autres   de  cette  province,  mais  elle  en  fut 
distraite  plus  tard  et  attribuée  à  la  Byzacène  (1). 

C'est  au  milieu  des  ruines  d'Ammœdara  que  notre 
confrère,  M.  le  chef  de  bataillon  Goetschy,  a  com- 
mencé ses  recherches.  Il  a  fait  ouvrir  six  des  tom- 
beaux situés  au  nord  et  au  sud  de  la  voie  romaine^ 
qui  passait  sous  l'arc  de  triomphe.  On  trouvera  plus 
loin  les  remarques  suggérées  par  ces  fouilles.  Nous 
ne  donnerons  ici  que  les  inscriptions  relevées  par 
notre  confrère. 

58.  59. 

D    M    S  D    M    S 

M  •    M  A  R I V  S    M  A  L  M     M  A  R  I  V  S     R  V  S  l 

CIO    VIX.    ANNIS    L  CVS   VIX  ANN    XXIV 

IVNIA    SATVRNINA  NIA     SATVRNINA 

5    CONIVGI  PIO  POS  FILIO  PIO    POSVIT 

H    S    E  H    S    E 

Grande  pierre,  forme  caisson  (tri|)le),  de  1"'50  de 
longueur,  sur  O^GO  de  hauteur,  et  autant  d'épaisseur, 
portant  trois  écussons  mortuaires,  celui  du  milieu 
vide.  Notre  confrère  ne  nous  donne  pas  les  dimen- 
sions des  lettres.  Celles-ci,  à  en  juger  par  le  dessin 
qui  en  a  été  pris,  sont  d'une  basse  époque.  Les  lignes 
obliques,  à  la  droite  des  m,  des  n,  des  a,  dépassent 
le  sommet  de  ces  lettres  ;  les  barres  supérieures  des  t 
sont  obliques,  de  même  que  les  barres  inférieures 
des  L,  qui  sont  très  longues. 

N°  58  :  D(is)  î\l{anihus)  S(acrum).  M  (amis)  Marins 
Malcio,  ■cix(it)  annis  quinquaginla.  Jiinia  Saturnina  Con- 
jugi  pio  posuii.  Il(ic)  s(ilus)  e(sl). 

Remar(iuons  dans  cette  inscription  le  cognomen 
Malcio,  d'origine  numide,    qui   se   rencontre   pour   la 


(l)  Procope,  I.   I. 
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première  fois  dans  l'épigraphie  africaine.  On  pourrait 
pourtant  lire  ainsi  le  nom  mutilé  d'un  magistrat  de 
l'ancienne  colonia  Julia  Curuhis,  aujourd'hui  Kurba, 
qui  commence  par  les  quatre  lettres  malc  (1)  ;  mais, 
bien  que  le  Corpus  donne  cette  lecture,  nous  hésitons 
à  l'adopter,  car,  dons  la  même  localité,  une  autre 
inscription  donne  le  cognomen  Malchio,  qui  peut  bien 
être  le  même  que  le  premier,  et  qui  désigne  aussi  un 
magistrat  municipal  (2). 

Notre  inscription  est  enfermée  dans  un  triple  filet, 
qui  paraît  fait  avec  soin  ;  la  forme  de  la  pierre,  ainsi 
que  l'inscription  suivante  montrent  que  nous  avons 
affaire  à  un  tombeau  de  famille  ;  tout  semble  faire 
croire  qu'il  s'agit  de  personnes  d'une  certaine  aisance. 

Pourtant,  il  est  évident  que  notre  /)/.  Marius  Malcio 
n'est  qu'un  alTranchi.,  car  son  épitaphe  n'indique  que 
le  nom  de  son  père.  Mais  les  deux  inscriptions  que 
nous  venons  de  rappeler,  et  qui  désignent  des  ma- 
gistrats de  la  cité,  dans  l'accomplissement  de  leurs 
fonctions,  puisqu'elles  l'appellent  des  travaux  qu'ils 
ont  fait  exécuter,  nous  signalent  aussi  ces  derniers 
comme  des  affranchis,  ce  qui  prouve  que  cette  caté- 
gorie d'habitants  n'était  pas  toujours  reléguée  dans 
les  bas-fonds  de  la  société.  On  sait,  d'ailleurs,  que 
beaucoup  d'affranchis  setaient  élevés  à  de  hautes 
situations  dans  le  gouvernement. 

N"  59  :  l>(is)  M[anibuS)  S(acrum).  M(a7'cuiij  Marins  lias- 
ticus,  vix{il)  aitn[is)  ciginti.  Junia  Saturnina  fiiio  pio 
posuil.  n{ic)  s{aus)  e{sl). 

Il  s'agit  ici  du  fils  de  Malcion,  qui,  déjà,  ne  portait 

plus  le  cognomen  de  l'afTranchi.  C'est  la  femme  et  la 

(1)  C.  1.  L.,  vol.  VIII,  n»  977. 
(2;  C.  I.  L.,  vol.  viii,  n»  'J78. 
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mère  de  nos  deux  défunts  qui  avait  fait  élever  le 
monument,  en  se  réservant,  au  milieu  d'eux,  une 
place  qu'on  a  négligé  de  lui  donner  après  sa  mort, 
sans  doute  parcequ'elle  était  la  dernière  d'une  famille 
disparue  et  qu'il  ne  restait  plus  de  main  pieuse  pour 
lui  rendre  ce  dernier  devoir. 

60. 
D  M  s 

FVLICIVS 
N  VMISATR 
V3  VIX  ANN 

vnii  H  E   S 

lANVARIVS    FILIIS     SVIS 
FECIT 

Notre  correspondant  nous  fait  remarquer  que  l'épi- 
taphe  de  FiUicius  ISimisairns  est  la  seule  qu'il  ait  pu 
lire  parmi  les  cinq  qui  étaient  inscrites  sur  la  pierre, 
et  le  long  desquelles  courait,  à  la  partie  inférieure,  la 
dédicace  de  Jamiarius.  Sa  notice  ne  nous  fait  con- 
naître ni  les  dimensions  des  lettres,  ni  celles  de  la 
pierre,  dont  la  disposition  est  la  même  que  celle  de 
la  précédente. 

D(isj  M(anibns)  S(acrum).  Fulicius  yumisalrus  vix(il) 
ann(is)  novem.  H(ic)  e(st)  s(itus). 

Januarius  [\umisairus\  fîliis  suis  fecil. 

Ce  monument  est  un  éloquent  témoignage  de  la 
douleur  d'un  père  qui  pei'dit  ses  cinq  enfants,  soit 
dans  une  épidémie,  soit  dans  une  catastrophe,  soit^ 
peut-être  aussi,  par  une  de  ces  fatalités  qui  sup- 
priment, tour  à  tour,  les  membres  des  nombreuses 
familles  que  la  mort  a  une  première  fois  visitées. 

Remarquons  aussi  le  prœnomea  et  le  nomen  du 
pauvre   enfant   de  neuf  ans  (|u'a  perdu  Januarius,  et 
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que  l'épigi'aphie  ufricnine  ne  nous  avait  pas  encore 
révélés.  Le  nom  de  Numisatrus  est,  sans  doute,  d'ori- 
gine numide,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  s'agit  encore 
ici  d'une  famille  d'nfTranchis. 

61. 

D  M  s 
IVLIVS  DATVS 
VIX-  ANNIS  L 
CVRIALES  PRO 
PIETATE  POS 
VERVNT 

H    S    E 

Tombeau,  forme  caisson,  comme  le  précédent,  avec 
un  seul  écusson  portant  l'inscription. Notre  correspon- 
dant ne  nous  donne  ni  les  dimensions  de  la  pierre, 
ni  celles  des  lettres. 

D(is)  M{anibus)  S(acrum).  JuUm  Daim  vix(it,)  ayinis  quin- 
quaginla.  Curiales  pro  pielale  posueranl.  H(ic)  s'itus)  e[sl). 

Ce  n'est  ni  le  nomen  Julius,  ni  le  cognomen  Datus, 
que  nous  trouvons  plus  de  cinquante  fois  dans  les 
textes  de  l'épigraphie  africaine,  qui  présente  ici  quel- 
que intérêt,  mais  la  qualité  de  ceux  qui  ont  dédié  le 
monument.  L'inscription  nous  dit  que  ce  sont  les 
Curiales,  c'est-à-dire  les  citoyens  investis  de  charges 
municipales  ou  pouvant  l'être,  possessores.  Ils  sont 
trop  rarement  désignés  sous  ce  nom,  dans  nos  épi- 
graphes, pour  que  nous  ne  rappelions  pas  les  textes 
qui  les  mentionnent. 

Nous  voyons  :  1°  ceux  de  Gurza,  dans  la  Byzacène, 
élever  un  monument  à  L.  Anlonius  Hogatus,  le  patron 
de  leur  ville,  c'est-à-dire,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  le  dejemor  civitaiis,  et  non  le  grand  person- 
nage qui  la  protégeait  à  Rome  (1);  2°  ceux  de  la  Colonia 

(1)  C.  I.  L..  vol.  VIII,  n»  72. 
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Julia  Neapolis  (actuellement  Nebel-Kedim),  dans  la 
proconsulaire,  élever  une  statue  à  M.  Numisius  Clo- 
dianus,  qui  leur  avait  légué,  par  testament,  10,000  ses- 
terces, pour  les  rémunérer  des  charges  qui  leur 
étaient  imposées  (1);  3°  ceux  d'ÀUhiburus  (H''  Medeïna), 
dans  la  même  province,  dédier  un  monument  à  Co- 
minia  Patercula,  mère  à'Helinus  Melia  IHacenùnus ,  qui 
était  un  grand  personnage  de  cette  ville,  puisqu'il 
était  flamine  perpéluel,  sacerdotal  d'Afrique,  attaché  à 
cinq  décuries  et  honoré  d'an  cheval  public  (2)  ;  4» 
ceux  de  Lambèse  participer  à  l'érection  d'un  tombeau 
en  l'honneur  d'Aemitius  Demelrianus  Forluualus  (3)  et 
d'un  autre  à  la  mémoire  de  Memius  Cornes  (4). 

Notre  inscription  contient  aussi  une  formule,  pro 
pieiate,  qui  était  probablement  usitée  à  Ammœdara, 
car  nous  la  voyons  se  répéter  deux  autres  fois  au 
même  lieu  (5).  Nous  la  retrouvons,  d'ailleurs,  à  Lam- 
bèse (G),  à  Cirta  (7),  à  Béja  (8)  (l'ancienne  Colonia 
Vaga,  dans  la  proconsulaire),  et  à  Aumale  (9)  (l'an- 
cienne Aujzia,  dans  la  Maurétanie  Césarienne). 

62. 

V 

//////n-  flavio 
////// entinian 
o.   pic   felici 

SE  IV  ///ER     AVG 

viin 
Trouvée  par  M.   le  Commandant  Gœtschy,  sur  la 


(1) 

C.  I.  L., 

,   n"  974. 

(2) 

Ibid. 

n»  1827. 

(3) 

Ibid. 

n»  3298. 

(4) 

Ibid. 

n»  3302. 

(5) 

Ibid. 

n»'  389  et  488 

(6) 

Ibid. 

n»»  4148  et  3996 

0) 

Ibid. 

n»  7317. 

(8) 

Ibid. 

n»  1224. 

19) 

Ibid. 

n«  9084. 
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l'oute  qui  va  de  l'ancienne  Thelepte  à  Cilium  (aujour- 
d'hui Kassei'ine).  Pierre  milliaire,  dont  nous  n'avons 
pas  les  dimensions,  ni  celles  des  lettres. 

V.  [Domino]  JS(ostro)  Flavio  [Val]entiniano.  Pic,  Felici, 
sem(p)er  Au(j(mlo).  [Millia  Passiium]  viiii. 

Celte  pierre,  nous  dit  notre  correspondant,  n'est 
qu'un  simple  fi'agment  de  colonne  qui  gisait,  caché 
dans  l'alfa,  à  quelques  mètres  de  la  nouvelle  route 
ouverte  par  les  soins  de  l'autorité  militaire. 

Notre  correspondant  ne  nous  fait  pas  connaître  la 
distance  assez  précise  de  Thelepte,  où  il  a  découvert 
le  fragment,  pour  que  nous  puissions  déterminer  si 
le  chiffre  qu'il  porte  indique  le  mille,  depuis  Thelepte 
ou  depuis  Cilium.  Quoiqu'il  en  soit,  il  jalonnait,  évi- 
demment l'ancienne  voie  qui  rejoignait  ces  deux  villes 
et  dont  on  connaît  bien  le  parcours,  presque  iden- 
tique avec  celui  de  la  nouvelle  route. 

Notre  texte  se  rapporte  à  Valentinien  I,  qui  régna 
de  364  à  375.  Nous  indiquons,  plus  haut,  l'heureuse 
influence  qu'il  exerça  sur  l'empire.  Il  est  probable 
que  la  route  où  s'est  trouvé  notre  fragment  avait  été 
construite  sous  son  gouvernement. 

Notre  confrère,  M.  Gœtschy,  nous  adresse  aussi 
les  deux  inscriptions  suivantes,  dont  la  mutilation  et 
le  mauvais  état  ne  lui  ont  pas  permis,  sans  doute, 
de  prendre  une  copie  bien  exacte.  Nous  les  repro- 
duisons telles  quelles,  sans  en  garantir  la  lecture. 
Voici  comment  il  s'exprime  : 

«  A  15  kilomètres  environ  de  Thelepte,  quatre 
colonnes  milliaires  sont  couchées  dans  l'alfa,  à  300 
ou  400  mètres  de  la  route.  Les  quatre  socles  qui  les 
supportaient  sont  à  côté  des  colonnes.  Ces  socles 
étaient  formés  d'une  pierre  carrée  de  0"i50  de  côté  et 
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creusés,  au  milieu,  à  la  dimension  de  la  colonne  qui 
devait  s'y  encastrer.  Deux  de  ces  colonnes  portent  les 
traces  d'inscriptions  suivantes  : 

63.  64. 

I  l////  F  IN  G  AITIO.    NEl///// 

CONSTANTIO-  R  F  a////FELICISSIMO 

INVICTO-  AVG  C/////////3.    BONO 

V//////////////////  H  El  p.     MTO 

j  mm  mil  mil  II  iiimiimiiii  ^iiii 

5  umimimimm  imiiiimmimii 

X 

((  Les  deux  autres  colonnes,  à  moitié  enterrées, 
n'ont  pas  été  retournées,  faute  d'un  personnel  suffi- 
sant. Il  est  fort  possible  qu'elles  portent  des  inscri- 
ptions. Je  compte  m'en  assurer  prochainement.  » 

N°  63  :  probablement  Domino  nostro  Flamo  Conslaniio 

P(io)  F(elici)  invicto  Aug(usio)  v [Uillia  passuum] 

Decem.  Ce  serait  une  borne  milliaire  de  Constance 
Chlore. 

N»  64  :  Nous  n'osons  déchiffrer  cette  inscription, 
que  son  mauvais  état  a  rendue,  sans  doute,  illisible 
à  notre  correspondant.  Les  derniers  mots,  pourtant. 
BONO  REip.  MTO,  uous  en  donnent  l'attribution  à  peu 
près  certaine.  Il  faut  les  lire  :  bono  reip(ubUcœ)  nato, 
I'n  et  Va  étant  liés  dans  un  sigle.  Or,  nous  n'avons, 
en  Afrique,  que  des  dédicaces  à  Constantin  oi^i  cette 
formule  soit  adoptée (1).  Ce  sont  aussi  des  bornes  mil- 
liaires  trouvées  dans  cette  région  :  la  première  est 
sur  la  voie  de  Thelepteà  Theveste,  à  Henchir-el-Guis. 

(1)  Une  inscription  trouvée  aux  Ouled-Agla  par  M,  Marchand  et 
publiée  par  M.  Poulie  (Rec.  de  Const  ,  vol.  xxv,  p  432),  porte  la 
même  formule.  Elle  est  dédiée  à  Constantin  et  à  ses  deux  fils,  Cons- 
tantin II  et  Constance  l".  Pourtant,  elle  confirme  la  remarque  pré- 
cédente, car  la  formule,  étant  au  singulier,  ne  s'applique  qu'à  Cons- 
tantin. Elle  ne  saurait,  en  effet,  convenir  aux  deux  Césars,  qui  sont 
désignés  au  pluriel  immédiatement  avant. 
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Elle  porte  le  mille  xxii  (1).  La  deuxième  est  plus 
haut,  sur  la  route  de  Carthage  à  Theveste.  Le  chiffre 
du  mille  a  disparu.  Elle  porte  le  même  titre  que  la 
nôtre,  mais  au  positif  seulement  :  felici  au  lieu  de 
felicissimo  (2).  La  troisième  est  une  grande  colonne  de 
marbre,  brisée  dans  la  partie  inférieure,  portant  tous 
les  titres  de  Constantin,  avec  la  désignation  de  ses 
expéditions,  ainsi  que  le  chiffre  de  sa  puissance  tribu- 
nicienneet  de  son  consulat,  en  l'année  314.  La  formule 
dont  nous  parlons  se  trouve  en  vedette  au  dessus  de 
l'inscription,  dont  elle  est  séparée  par  un  trait,  au 
lieu  de  la  clore,  comme  dans  la  notre  et  dans  celles 
que  nous  venons  de  rappeler  (3). 

Un  essai  de  meilleure  lecture  de  cette  inscription, 
ou  un  estampage,  nous  i)ermettrait  donc  de  la  resti- 
tuer complètement.  Nous  prions  notre  confrère,  M.  le 
Commandant  Gœtschy,  de  vouloir  bien  nous  y  aider 
en  se  livrant  à  l'un  de  ces  moyens  d'investigation  : 
nous  donnerons  le  résultat  de  ces  recherches  dans 
notre  prochain  volume. 

Ch.  VARS. 


(1)  C.   I.  L.,  vol.  VIII,  no  100.35. 

(2)  Ibid.  n»  10050. 

(3)  Ibid.  n»  10064. 
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CHRONIQUE  DE  L'ANNÉE  1892 


PROVINCE    DE    CONSTANTINE 


S  É  T  I  F 

M.  Guin,  Sous-Préfet  de  Sétif,  actuellement  mem- 
bre correspondant  de  la  Société,  nous  écrivait,  le 
5  mars  1892  : 

J'ai  riionneiir  de  vous  adresser,  ci-joint,  un  dessin  du  lom- 
beau  romain  trouvé  sur  le  champ  de  manœuvres  de  Sétif,  en 
juillet  dernier. 

Ce  tombeau  était  disposé,  avec  deux  autres,  sur  le  côté  d'un 
caveau  construit  en  maçonnerie  et  dont  le  sol  était  formé  par 
une  mosaïque;  celle-ci  n'a  pu  être  conservée  en  raison  du  peu 
d'adhérence  des  cubes  avec  la  couche  de  mortier  inférieure;  le 
dessin  consistait  en  bordures  concentriques  en  pierres  rouges  et 
bleues  sur  fond  blanc. 

Deux  des  trois  tombeaux  qui  étaient  réunis  dans  le  même  ca- 
veau ont  été  sortis  de  terre.  Us  sont  taillés  en  forme  de  parallé- 
lipipède  régulier.  Un  seul  paraît  fini  et  porte  les  initiales  et  les 
moulures  indiquées  dans  le  croquis. 

Ils  étaient  tous  les  trois  recouverts  d'une  dalle  épaisse  et  ren- 
fermaient un  squelette  à  peu  près  intact  posé  sur  une  couche  de 
chaux.  (Voir  la  planche  ci-après). 

Le  28  mai,  M.  Guin  nous  écrivait  de  nouveau  : 

Le  village  en  voie  de  création  d'Ain-Onlmen  est  situé  sur 
l'emplacement  d'une  ville  romaine  de  l'époque  byzantine, 

La  recherche  de  matériaux  pour  la  construction  des  maisons 
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a  mis  a  découvert  plusieurs  colonnes  avec  des  slylobales  el  cha- 
pitaiix,  mais  d'un  iravail  assez  grossier  el  sans  inlérèl  au  point 
de  vue  arcliijologi(|iie. 

Deux  découveries  seules  O'it  attiré  mon  attention  el  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  les  signaler. 

Un  briquelier  ayant  demandé  l'aulorisation  d'élablir  n\\  four 
à  briques  pour  les  besoins  de  la  localité,  un  emplacemeiil  lui 
fut  désigné  sur  un  communal. 

A  peine  avail-il  fait  donner  quelques  coups  de  pioche,  qu'il 
rencontra  un  four  à  chaux  tout  chargé  enfoui  sous  terre,  que 
irois  heures  de  iravail  suffirent  à  dégager. 

Ci-joint  un  dessin  de  ce  four  à  chaux  romain.  (1) 

La  seconde  découverte  un  peu  intéressante  a  trait  à  un  bassin 
monolithe  à  quatre  com|iariimenIs,  dont  je  vous  transmets  éga- 
lement le  dessin.  (Voir  la  même  planche/. 

Tout  porte  à  croire  que  le  réservoir,  ou  récipient  en  pierre 
servait  pour  l'épuration  de  l'huile 

Ces  intéressantes  communications  ont  été  pré- 
sentées à  la  Société  dans  sa  réunion  du  17  mai  1892. 
Des  l'emerciements  ont  été  votés  à  notre  dévoué 
correspondant. 

A  la  suite  des  propositions  faites  par  la  Société, 
M.  le  docteur  .^.ubry,  Maire  de  Sélif,  membre  titu- 
laire, a  bien  voulu  se  charger  de  diriger  quelques 
recherches  sur  le  champ  de  manœuvres  de  Sétif,  où 
l'intéressant  tombeau  signalé  par  M.  Guin  avait 
été  trouvé.  Une  somme  de  dcu.\  cents  francs  a  été 
mise  à  sa  disposition  dans  ce  but.  Malheureusement, 
ces  recherches  n'ont  donné  aucun  résultat  imjiortant. 

Voici  de  quelle  façon  M.  Aubry  en  rend  conijjtc 
dans  sa  lettre  du  10  août  1892  : 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  pas  été  heureux.  Sept  fosses 
ont  été  creusées  selon  les  imiicalions  contenues  dans  vos 
lettres  ;  nous  sommes  allés  à  une  profondeur  de  l'ii^Oà^  mèlres 
selon  les  cas.  A  peu  prè^  constamment  nuus  sommes  tombés,  la 


(1)  Nous  ne  pouvons,  à  notre  grand  regret,  le  reproduire  dans  ce 
volume  (N.  d.  C) 
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couche  superficielle  ayant  clé  enlevée,  sur  des  terres  friables 
mélangées  de  moellons,  de  tuiles  et  de  briques  cassées  et  autres 
déblais. 

Nous  avons  mis  à  découvert  quatre  tombeaux  constitués  par 
un  sarcophage  de  grès  ou  de  calcaire  fermé  par  une  large  dalle 
mais  le  tout  sans  sculptures  ni  inscriptions.  Deux  d'entre  eux 
étaient  remplis  de  terre,  qui  avait  pénétré  lentement  à  travers 
les  fêlures  ou  les  joints  de  la  dalle.  Ils  renfermaient  aussi  un  ou 
deux  squelettes  à  peu  près  complets,  comme  figés  dans  la  terre 
très  homogène  qui  s'était  déposée  lentement  autour  d'eux.  En 
dehors  de  cela,  absolument  ri.rn  :  pas  même  une  pièce  de  mon- 
naie, ni  un  objet  de  quelque  importance. 

Nous  n'avons  trouvé  que  deux  petites  lampes  en  terre  cuite, 
de  forme  ronde,  dont  l'une  a  été  brisée  par  la  pioche,  et  une 
large  tuile  à  peu  près  entière  portant  la  lettre  R,  en  grand  format 
sur  l'une  de  ses  faces. 

Nous  remercions  notre  zélé  confrère  et  ses  colla- 
borateurs des  soins  qu'ils  ont  apportés  à  ces  recher- 
ches et  les  prions  de  ne  pas  se  décourager,  la  patience 
étant  la  première  vertu  des  archéologues. 


PHILIPPEVILLE 

Le  15  mai  1892,  nous  avons  reçu  de  M.  Bertrand, 
conservateur  du  musée  de  Philippeville ,  membre 
coiTespondant,  la  lettre  suivante  : 

Sur  ma  demande,  le  service  du  Génie  a  bien  voulu  faire  don  à 
notre  musée  de  la  pierre  tumulaire  décrite  à  la  page  357  du 
Recueil  de  la  Sociélé  archéologique  de  Conslanline  (1890-91), 
(épitaphe  de  L.  Siltius),  n»  57. 

Dans  les  fouilles  faites  ces  jours  derniers,  pour  la  construction 
d'une  maison,  dans  la  partie  intérieure  ouest  de  la  ville,  on  a 
mis  à  découvert  un  dolium,  mesurant  : 

Hauteur  :  1"'55.  ~  Grand  diamètre;  1™55.  —  Epaisseur  lO^OS. 

Ce  dolium  était  en  partie  enfoui  dans  le  sable  du  sol  de  la  cave, 
entre  deux  murs  de  construction  romaine.  Il  a  été  en  partie  brisé 
par  la  pioche  des  ouvriers,  mais  je  l'ai  fait  transporter  dans  l'inté- 
rieur de  notre  théâtre,  puis  entièrement  reconstitué  sur  place. 
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Le  même  confrère  nous  écrivait,  le  29  juillet  1892, 
pour  nous  adresser  l'estampage  de  Tinscription  d'Hor- 
lensius,  reproduite  ailleurs;  le  4  octobre  suivant,  il  nous 
transmettait  celle  de  Primi'Âvus. 

Le  9  novembre,  M.  Bertrand  nous  écrit  encore  : 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  sous  rouleau  séparé,  l'es- 
tampage d'un  fragnDeiit  de  borne  inilliaire  en  marbre  blanc, 
qu'un  chasseur,  M.  Roberl,  conseiller  municipal,  a  irouvé  dans 
la  broussaille  du  col  d'EI-Diss,  à  12  kilomètres  de  la  ville  et  au 
bord  de  la  voie  romaine. 

Les  propriétaires,  MM.  Jean  Xirluna  et  Grima,  négociants  en 
vins,  en  ont  fait  don  au  musée,  sur  ma  demande,  et  l'y  ont  fait 
transporter  à  leurs  frais.  On  ne  peut  être  plus  aimable. 

Cette  colonne  est  en  beau  marbre  blanc  ;  les  lettres  très  belles 
et  bien  conservées.  Hauteur  du  l'ragment  :  0'"70  ;  diamètre  en 
hauteur:  0"'3'0. 

N'est-ce  pas  une  inscription  datant  du  1"  Consulat  de  Philippe 
l'Arabe,  car  nous  en  avons  une  autre  au  Musée  portant  cos  11? 


SÉRIANA 

Nous  avons  reçu  de  M.  Gsell,  professeur  à  TEcole 
supérieure  des  lettres  d'Alger,  membre  titulaire  de 
la  Société,  auquel  les  découvertes  de  M.  Moliner- 
Violle  avaient  été  communiquées,  les  appréciations 
suivantes  : 

AU  SUJET  DE  LA  SYNONYMIE  DE  SERIANA 

M.  Moliner-Violle  me  semble  avoir  fait  une  1res  intéressante 
découverle  qui  fixe  désormais  le  nom  antique  do  Sériana.  Celte 
ville  portail  lu  nom  de  Lamigga  ou  queU^ue  nom  voisin,  t^ela 
résulte  : 

1"  Du  fait  qu'au  même  endroit  on  a  trouvé  deux  inscriptions 
donnant  ce  nom  de  lieu  :  l'inscription  de  Korlunatus  (C.  l.  L., 
VIII,  -1370)  et  celle  (ju'a  trouvée  M.  Molinor-Violle  ; 

:2''  Du  fait  que  dans  cette  région,  et  dans  cette  région  seule- 
ment, on  trouve  un  assez  grand  nombre  de  villes  cominençanl 
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par   Lam  :    Lambaesis,    Lamasba,   Lainbafudi   (G,    I.   L.,   viii, 
p.  27(1),  Lambiridi  (1). 

Quant  à  la  véritable  forme  du  nom,  elle  est  douteuse.  Sur 
l'inscriplion  de  Forlunatus,  on  lit  lamigg...  [et  non  lamigo, 
qui  est  édité  au  Corpus].  Dans  Saint-Grét^oire-le-Grand  {l.elire 
à  Ililarns,  nolaritis  Afiicae,  édition  Kwald,  I.,  8;2,  p  100), 
on  trouve  mentionnés  deux  diacres  «  ecclesiaî  Lamirjensis  ». 
D'autre  part,  dans  la  réunion  deGartliage  de  411,  est  mentionné 
un  évêque  Lamiggigensis,  et  on  retrouve  la  même  forme  dans 
la  liste  des  évêques  de  l'année 484. 

On  voit  par  ce  dernier  document  qu'il  y  avait  en  Numidie 
deux  villes  épiscopales  du  même  nom  ^n"  lOl)  :  Maximus  La- 
îuiggigensis  ;  n'>  \02:  Cardelns  l.amiggigensis),  fait,  du  reste, 
commun  en  Atrique  (Hippo,  Tipasa,  Thubursicum,  Chiniava, 
Timida,  etc.). 

Celle  inscription  de  M.  Moliner-Violle  semble  importante. 
C'est,  autant  qu'il  paraîl,  une  lettre  du  gouverneur  Anicius  aux 
magistrats  de  Lamigga.  Je  serais  plus  disposé  à  penser  à  un 
gouverneur  du  quatrième  siècle  (2)  qu'à  Q.  Anicius  Fauslus, 
légal  de  Seplime  Sévère  :  s'il  s'agissait  de  cet  Anicius  Fauslus, 
l'omission  du  prénom  serait  étonnante. 


M  I  LA 

M.  Jacquot,  juge  de  paix  de  Mila,  membi'e  corres- 
pondant, écrivait  le  25  mai  1892  : 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  part  de  la  découverte  d'une  sta- 
tuette en  bronze  que  j'ai  trouvée  dernièrement  dans  les  restes 
d'une  construction  romaine,  au-dessus  de  Sidi-bou-Yahi.i  (dans 
le  ciuielière). 

Cet  objet  d'une  hauteur  de  3  cenlimèlres  et  demi  et  d'un 
poids  de  25  à  30  grammes,  est  très  oxydé,  mais  a  élé  conservé 
dans  toutes  ses  parties. 

Il  représente  un  hibou  au  repos,  la  tète  enfoncée  dans  le  cou, 
les  ailes  repliées  sur  le  tlos,  la  queue  basse,  les  pâlies  allongées, 


(1)  Ajouter  prolDablemeni  la  ruine  qui  est  à  Hencliir-Mafouna, 
entre  Lauiasba  et  iSenana  lEphcrn.,  <^'pi'jr.,  vu,  n"  76?  :  «  Genio 
Lamso  »  ).  Les  évécliés  de  Lamsorta  et  de  I.amzellum  (Morcelli, 
A/rica  Chri>itiana,  tome  i,  p.  19",  19S)  éiaiout  aussi  eu  Numidie  : 
leur  eniplaccniciit  exact  est  luconnu. 

(2)  Pour  les  Anioii  du  quatrième  siècle,  cf.  Paliu  de  Lessert,  Recueil 
de  Coiiftaiitinc,  xxv,  p    255-2::^6. 
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aux  doigts  largement  ouverts.  L'oiseau  est  perché  sur  une  tortue 
posée  à  plat,  les  membres  sortant  de  la  carapace,  dont  le  dessous 
forme  le  support  de  la  slalueUe. 

A  cette  letti'e  est  jointe  un  dessin  que  la  descrip- 
tion ci-dessus  nous  dispense  de  reproduire.  Cette  pe- 
tite statuette,  dans  son  exécution,  possède  un  certain 
cachet  artistique.  Il  en  a  été  donné  communication  à 
à  là  séance  du  2  juillet. 

Dans  son  xx^  volume  (1879-80),  p.  195  et  suiv.,  la 
Société  a  rendu  compte  des  fouilles  qu'elle  a  fait  exé- 
cuter dans  un  jardin,  à  Mila,  pour  mettre  au  jour 
une  statue  colossale,  appelée  communément  la  Ghoule 
(R'oula);  un  dessin  de  cette  statue  et  un  plan  des 
substructions  déblayées  accompagnent  l'article. 

M.  Jacquot  a  recueilli  une  des  traditions  qui  ont 
cours  dans  la  localité,  sur  cet  ancien  momument  et 
nous  a  écrit  à  ce  sujet,  le  17  juillet  1892  : 

J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  la  légende  arabe  concer- 
nant le  temple  et  la  statue  colossale  découverte  en  1880,  dans 
les  jardins  de  Mila. 

La  chanson  à  laquelle  Si  Abder  Raliman  fait  allusion  se  chau- 
lait bien  avant  que  M  le  Juge  de  paix  Dupuis  ait  mis  au  jour  la 
statue.  Quant  à  l'histoire  de  Mellon  et  Marioussa,  elle  a  été 
trouvée  dans  un  grimoire  dérobé,  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
à  un  Marocain  de  passage  à  Mila.  Ce  manuscrit  contient  en 
outre  une  foule  de  légendes  el  d'indications  de  trésors  (?). 

LA  GHOULE  DU  DJENAN-MELLOU  (Mila) 

Il  y  a  de  cela  bien  longtemps,  probablement  dès  les  premiers 
jours  de  la  conquête  roinalne,  un  personnage  nommé  Mellou 
vint  se  réfugier  à  Mila  pour  échapper  aux  |)ersécutions  des 
Italiens  (alors  en  guerre  avec  Rome)  Il  avait  avec  lui  sa  femme 
Marïoussa,  également  d'origine  romaine,  el  tnus  deux  allèrent 
demander  asile  dans  un  iem|)le  qui  s'élevait  sur  l'emplace- 
ment (ju'occupe  aujourd'hui  le  jardin  domanial  appelé  Djenan- 
Mellou,  près  de  la  Casbah. 

Mellou  et  Marïoussa  demeurèrent  dans  ce  lemple,où  ils  se  firent 
remar(|uer  par  leur 'vie  simple  el  leur  esprit  droit  el  jusle.  Leur 
répulation  ne  larda  pas  à  s'étendre  el  on  prit  l'habitiide  de  venir 


—  344  — 

les  consulter  sur  lou'.e  chose.  Justement,  il  se  créa  dans  le  lieu 
saint  lin  manbé  annuel  qui  attirail,  trois  jours  durant,  une  foule 
d'étrangers  :  dans  ce  marché  on  vendait  un  peu  de  tout  et  le 
temple  ne  désemplissait  pas.  Mellou  et  Marïoussa  prirent  l'habi- 
tude, durant  ces  trois  jours  d'alfluence,  d'enseigner  la  morale 
au  peuple  El  comme  chacun  les  écoulait  avec  plaisir  les  cadeaux 
de  toute  nature  leur  étaient  offerts  par  les  fidèles. 

Cependant,  Mellou  vînt  à  mourir.  Quelques  années  apiès  sa 
mort  les  Italiens  recommencèrent  leurs  hostilités  contre  les  Ro- 
mains et  ils  vinrent  attaquer  Mila,  où  Marïoussa  organisa  la  ré- 
sistance. Se  voyant  vaincue,  cette  héroïque  femme  monta  sur  une 
tour  qui  dominait  le  temple  et  se  préci[»ila  sur  le  sol.  Les  ennemis 
l'achevèrent  à  coups  de  sabre.  Peu  de  temps  après,  la  paix  fut 
conclue  entre  les  deux  armées  et  les  Romains  de  Mila  posèrent 
comme  condition  première  que  leurs  ennemis,  en  souvenir  de 
Marïoussa,  élèveraient  une  statue  qui  reproduirait  les  traits  de 
l'héroïne.  Cette  statue  fut,  en  effet,  taillée  à  Bône  et  amenée  à 
grand  peine  à  Mila,  où  elle  fut  placée  dans  le  temple.  Une  femme 
fut  ensuite  chargée  du  soin  de  veiller  sur  celte  statue,  de  per- 
cevoir les  dons  el  les  offrandes  et  d'entretenir  le  temple. 

L'ombre  de  Marïoussa  reparut  pendant  longtemps  dans  la  ville 
et  les  habitants  s'effrayaient  de  voir  ce  blanc  fantôme  parcourir 
leurs  rues  à  l'heure  de  la  sieste.  La  ghoule  se  promenait  surtout 
dans  les  jardins  qui  furent  créés  plus  tard  sur  l'emplacement  du 
temple  et  les  vieillards  se  rappellent  bien  avoir  vu  le  revenant 
glisser  sans  bruit  à  travers  les  arbres.  Lorsque  les  enfants  avaient 
mécontenté  leurs  parents  ils  étaient  menacés  d'être  donnés  au 
fantôme  (rhoania).  De  là  la  chanson  que  connaissent  bien  les 
jeunes  indigènes  et  qui  contient  cette  phrase  : 

«  Enfants,  ne  pleurez  pas,  ou  nous  vous  ferons  manger 
Il  par  la  statue  du  jardin  de  MelJou.  » 

Cette  chanson  était  populaire  bien  des  années  avant  la  décou- 
verte de  la  statue  et  du  temple  du  Djenan-Mellou. 

Si  Abderrhaman,  Thaleb. 

p.  c. c.  :  L.  Jacquot. 


BOU-KORINA,    AÏT-SKAIEF 

(entre  Mila  et  Djiiljelii' 

Nous  avons  feçu  la  communication  suivante,  datée 
du  l^--  juillet  1892,  de  M.  le  Capitaine  Le  Bi-eton  : 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-inclus  la  photographie  d'une 


STÈLE     DE     BOU-KORINA 
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stèle  trouvée  chez  les  Ouled-Tahia,  commune  de  Fedj-M'zala, 
dont  l'original  vient  d'ôire  offert  an  musée  de  Constanline. 

L'inlérêl  que  vous  prenez  à  tout  ce  qui  concerr.e  l'archéologie 
déparlemenlale  me  fait  un  devoir  de  vous  communiquer  les 
renseignemenls  olficiels  que  je  donne  au  musée  àe  la  ville  sur 
l'eniplacemenl  où  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  ce 
modeste  document. 

Cette  slèle  a  été  découverte  sur  un  mamelon  (dit  Dou- 
Korina),  près  la  roule  de  Mila  à  Djidjelli,  avant  d'arriver  au 
Col  de  Fedoulès,  vers  le  95^  kilomètre  au-dessus  de  Mechla- 
Fer  sala. 

Le  mamelon  est  couvert  de  pierres  lumulaires  parmi  les- 
quelles les  plus  intéressantes  seraient  quelques  inscriptions  de 
vétérans.  Aucune  de  celles  rencontrées  ne  portail  cependant  ni 
date,  ni  noms  de  légions  ou  de  consul. 

A  400  mètres  au  pied  et  au  S.-E.  de  ce  mamelon,  se  trouvent 
les  ruines  d'un  pagus  romain  (au  lieu  dit  Aïl-Skaïef).  Ces  ruines, 
très  malatlroitemenl  fouillées  par  les  Arabes,  présentent  entre 
autres  curiosités  une  mosaïque  sur  ciment  romain  d'assez 
grande  dimension. 

Je  pense,  Monsieur  le  Président,  que  les  ruines  de  Sknïef  et 
du  cimetière  romain  de  Bou-Korina,  peuvent  offrir  un  intérêt 
documentaire  à  l'activité  de  votre  Société,  et  je  serais  très 
heureux  si  jamais  ces  quelques  renseignements  pouvaient  lui 
être  utiles.  (Voir  la  planche). 

Agréez,  etc. 

Capitaine  Lebreton, 

■  du   Seroico    (jéocjrapldque  de    l  Armée, 


HAMMAM-MESKOUTINE 

Les  statues  et  les  principaux  bas-reliefs  découverts 
à  Announa  ont  été  transportés  à  Hammam-Meskou- 
tine  et  placés  dans  le  musée  installé  avec  autant  de 
soin  que  de  goût  par  M.  et  M"'"  Rouyer,  dans  le 
jardin  de  l'établissement. 

Ce  musée,  où  ont  été  groupées  toutes  les  décou- 
vertes faites  depuis  (|uelques  années  dans  la  localité 
et  aux  environs,  présente  le  plus  grand  intérêt.  Il  con- 
tient, en  outre    de   nombreuses   inscriptions   latines, 
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statues  et  bas-reliefs,  une  remarquable  collection  de 
stèles  libyques  et  puniques. 

M.  et  M"'*"  Rouyer  ont  prouvé  ainsi  ce  qu'on  pou- 
vait obtenir  avec  des  soins  et  du  dévouement.  Puisse 
leur  exemple  être  imité  dans  tous  nos  centres! 


TUNISIE 

SOUÇA   (Haduumete) 

.M.  le  Lieutenant  Hannezo,  membi-e  correspondant, 
nous  a  transmis  les  noies  suivantes,  accompagnées 
de  dessins,  sur  un  hy])0gée  découvei't  ù  Hadrumète, 
en  mai  1892. 

Notes  sur  un  hypogée  de  la  nécropole  païenne  d'Hadrumèle,  par 
M.  LE  Capitaine  Choppard  et  iM.  le  Lieutenant  Hannezo,  du 
4'^  Tirailleurs  algériens. 

Mai  1892 

La  nécropole  païenne  d'lladru:iièle  vient  de  nous  fournir  un 
nouveau  document  intéressant  :  une  peinture  murale  sur  face 
d'un  tombeau  encastré  dans  une  niche. 

Comme  la  première  peinture  murale,  découverte  il  y  a  quel- 
ques mois  et  représentant  un  cabarelier  devant  sa  table,  la 
deuxième  peinture  murale  été  trouvée  dans  un  hypogée. 

L'hypogée,  orienté  du  nord  au  sud,  a  sa  porte  face  au  sud  ; 
aucun  escalier  ne  dévoile  l'entrée  delà  chambre  souterraine; 
quelques  pierres  placées  sans  ordre  et  formant  mur  sans  maçon- 
nerie bouchcnl  siiiiplement  l'entrée  de  l'hypogée  ;  un  coup  de 
pioclie  donné  dans  ce  niurimiirovisé  à  fait  apparaître  subitement 
un  vide  qui,  de  suite  examiné,  nous  mit  en  présence  d'un 
hypogée. 

L'hypogée,  dont  les  dimensions  sont  indiquées  dans  le  plan 
joint  à  celle  note,  est  de  l'orme  à  peu  près  carrée;  il  est  creusé 
dans  le  tuf;  il  renfermait  neuf  corps  dont  un  d'adulte  et  deux 
d'enfants  on  bas  âge.  Les  corps  étaient  inhumés,  deux  dans  des 
fosses  cieusées  à  même  le  sol  de  l'hypogée,  doux  (ceux  des 
enfants  en  Ijat-Age)  dans  une  seule  et  même  niche  les  cinq 
autres  corps  étaient  rentermés  dans  les  cinq  niches. 
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Les  fosses  étaient  recouvertes  de  tuiles  tombales  ordinaires 
et  conleniiienl  :  la  première,  une  ampulla  à  long  col  en  terre 
rouge,  la  seconde,  une  lampe  représenlanl  un  lion  attaquant  un 
cheval,  sans  marque  de  poiier,  et  deux  plats  peu  profonds 
(palellœ)  à  rebords  légèrement  évasés  et  en  terre  rouge  assez 
fine. 

Les  niches,  sans  aucune  ornementation  sur  les  parois,  con- 
tenaient chacune  un  sarcophage,  creusé  dans  le  tuf,  dont  la 
partie  antérieure  formant  mur  était  élevée  deO™90  au-dessus  du 
sol  de  la  chambre  et  dont  la  profondeur  totale  était  d'un  mètre. 
Les  sarcophages  étaient  fermés  par  de  grandes  tuiles  tombales 
recouvertes  elles-mêmes  par  un  lit  de  maçonnerie  et  de  chaux. 
Dans  ces  quatre  niches  furent  trouvés  : 

Niche  B  :  Corps  sans  objet  funéraire  ; 

Niche  D  :  Corps,  lampe,  noyée  dans  la  maçonnerie,  représen- 
tant un  cerf  à  gauche  ; 

Niche  E  :  Corps,  un  plat  creux  {patina)  ; 

Niche  F:  Deux  corps  d'enfants  en  bas-âge;  chacun  de  ces 
corps  était  recouvert  par  une  patina  creuse  allongée  et  renversée. 

La  niche  G.  ne  différait  des  quatre  niches  décrites  ci-dessus 
qu'en  ce  que  sa  paroi  au-dessus  du  sarcophage  était  décorée 
d'une  peinture,  en  couleurs  sombres,  représentant  au  fond  une 
vasque  en  forme  de  coquille  et  sur  les  deux  côtés  un  vase  plein 
d'épis  de  blé  ou  de  fleurs.  Le  dessus  du  sarcophage  était  intact 
dans  l'intérieur,  un  corps  sans  aucun  objet  funéraire. 

La  paroi  contenant  la  niche  [  était  ornementée  de  peintures 
représentant  au-dessus  de  la  niche  deux  amours  entourés  de 
fleurs  et  tenant,  très  [irobablement,  chacun  le  bout  d'une  guir- 
lande; le  long  des  côtés  de  la  niche  juïrqu'au  sol  de  l'hypogée  quel- 
ques traces  de  peinture.  La  niclie  renfermait,  comme  les  autres 
mais  dans  des  conditions  différentes,  un  corps  inhumé. 

Au  lieu  de  creuser  un  tombeau  en  forme  de  sarcophage  en 
laissant  subsister  une  face  extérieure,  l'ouvrier  avait  creusé  la 
niche  à  1  mètre  de  profondeur  au-dessous  du  sol  de  la  chambre  ; 
le  corps  avait  été  déposé  sans  objet  funéraire  an  fonil  île  la  fosse 
et  recouvert  par  des  tudes  tombales  reposant  sur  des  rebords 
eniaillés  dans  le  tuf;  ensuite  un  bloeage  de  forte  maçonnerie  île 
1"'50  d'épaisseur  avait  été  construit  de  façon  à  mettre  la  partie 
supérieure  de  ce  tombeau  à  ()"''J0  au-dessus  du  sol,  comme  cela 
existait  dans  les  autres  niches.  La  maçonnerie  était  revêtue 
d'une  couche  lisse  de  plâtre  ;  la  partie  supérieure,  en  plan  in- 
cliné, était  ornementée  de  dessins,  en  couleurs  vives,  représen- 
tant trois  guirlandes  (voir  la  planche)  des  fleurs  éparses  et 
trois  corbeilles  de  fleurs;  sur  la  partie  antérieure  était  reproduit 
en  couleurs  sombres,   le  sujet  suivant  :  un   attebge  de  deux 
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mules  à  un  char  à  deux  roues;  dans  le  char  un  homme  courbé 
passant  un  récipient  plein  à  un  aiUre  homme  qui  tend  les  deux 
mains  pour  recevoir  le  vase  ;  à  coté  de  ce  deuxième  homme  un 
autre  légèrement  courbé  qui  verse  dans  un  boisseau  le  contenu 
de  son  récipient;  enfin  un  quatrième  homme  attend  que  le  bois- 
seau soit  plein  pour  le  prendre  et  en  verser  le  contenu  dans  des 
tas  qui  sont  derrière  lui.  Les  tas,  représentés  dans  celte  peinture, 
semblent  être  des  tas  d'olives. 

I.a  partie  maçonnée  portant  celle  peinture  murale  ne  pouvant 
être  enlevée  sans  risque  d'être  détruite  a  été  laissée  sur  place 
(Voir  la  planche  reproduisant  cet  intéressant  dessin). 

Dans  le  fond  de  la  même  niche,  on  remarque  quelques  tra- 
ces de  peintures  représentant  des  fleurs,  plumes  de  paon,  etc. 

Entre  les  deux  niches  du  fond  de  l'hypogée  est  esquissée  à 
gros  traits  et  grossièrement,  une  tête  de  femme. 

Cet  hypogée,  a  dû,  comme  beaucoup  d'autres,  être  visité  dans 
des  temps  inconnus  et  les  objets  riches  ou  urnes  qui  devaient 
garnir  le  dessus  des  sarcophages  être  enlevés. 

L'hypogée,  après  complet  examen,  a  été  refermé  et  son  em- 
placement réparé. 

Capitaine  Chopparo.  —  Lieutenant  Hannezo. 


EL-MEDHIA    (Africa) 

La  Société  archéologique  n'avait,  jusqu'à  ce  jour, 
reçu  aucune  communication  dii'ecte  d'El-Mehdia,  une 
des  régions  de  l'Afrique  septentrionale,  les  plus  ri- 
ches en  souvenirs  historiques  et  en  vestiges  de  l'an- 
tiquité. 

Cette  lacune  est  comblée.  Un  honorable  officier  mi- 
nistériel d'El-Medhïa,  M.  Damichel,  frappé  par  l'im- 
portance des  vestiges  rencontrés  par  lui  à  chaque  pas, 
désireux  de  contribuer  à  la  découverte  de  documents 
nouveaux,  est  entré  en  relations  avec  la  Société  et 
est  devenu  notre  correspondant. 

Répondant  à  une  lettre  qu'il   avait  reçue  de  nous, 

M.  Damichel,  écrivait  le  26  juillet  1892  : 

Comme  vous  le  dites,  la  région  de  Madhïa  est,  en  tout  et  pour 
tout,  fort  intéressante. 
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A  côlé  de  la  petite  ville  elle-même,  où  tout  respire  encore 
raiiii(jue  splendeur,  à  cha(|iie  pas,  nous  foulons  un  sol  cachant 
mille  secrets  historiques. 

Là,  c'est  Thapsus,  avec  son  môle  encore  dtboul,  témoin  muet 
de  l'anéantissement  par  César  des  derniers  débris  de  l'armée 
de  Pompée. 

Plus  loin,  Lepiis  et  Ruspina,  :ivec  tous  leurs  souvenirs. 

En  face,  à  [quelques  milles  en  mer,  les  Larounassiae  (îles 
Kheirial^,  creusées  de  vastes  souterrains  el  coupées  en  tout  sens 
par  des  chemins  el  de  splendides  mosaïques. 

Zouila,  vide  de  bazars,  aujourd'hui,  mais  coquettement  perdue 
aux  portes  de  Mahdïa  dans  de  verdoyants  jardins. 

Plus  loin  la  fameuse  nécropole  phénicenne  si  savamment 
décrite  par  M.  le  lieutenant  Hannezo. 

Au-delà,  les  villages  de  Menaka,  Salakla,  El-Alïa,  la  Tour 
Khadidja  ((^apul-Vada). 

Sur  la  droite,  en  s'enfonçanl  dans  les  terres,  les  jardins  el  une 
forêt  de  lentisques,  les  vestiges  d'une  ville  phénicienne  assuré- 
ment imposante,  où  des  touilles  sérieuses  n'ont  jamais  été  faites 
el,  par  ironie,  l'emplacement  se  nomme  :  Rechercha. 

Puis,  enfin  El-I>jem,  l'antique  Thysdrus,  avec  son  gigantesque 
amphithéâtre,  rivalisant  de  beauté  avec  le  Colysée  de  Rome  ! 
Malheureusement  l'incurie  aduiinislrative  locale  est  grande;  pour 
peu  qu'elle  se  perpétue,  il  ne  restera  rien  de  cet  admirable  monu- 
ment qui  n'est  même  jias  classé. 

D'ici  el  delà,  aux  environs  d'El-Djem,  de  magnifiques  citernes, 
fort  bien  conservées,  un  chapiteau  de  colonne  énorme,  en  mar- 
bre blanc,  perdu  dans  un  cloaque. 

Au-delà,  à  la  hauteur  delà Sebkha  de  Sidi-el-Loui,  la  Numidie, 
dans  toute  sa  sauvage  splendeur,  le  royaume  de  .luba. 

Je  joins  à  celte  lettre  deux  types  de  vues  que  je  viens  de  pren- 
dre à  El-Djem  ;  l'une  et  l'autre  no  vise  que  l'ampliilhéâtre.  Sous 
peu,  si  vous  le  permettez,  je  vous  adresserai  les  vues  de  Sallakta 
de  Dimas,  de  Madhia,  moderne  el  antique. 

En  exécution  de  ses  promesses,  M.  Damichel  nous 
écrivait  le  8  septembre  : 

Je  vous  adresse  trois  croquis  assez  mal  dessinés,  de  Mahdïa 
el  de  Thapsus.  Excusez  l'imperfection  de  mon  travail  ;  j'ai  tenu 
seulement  à  vous  donner  une  idée  aussi  exacte  que  possible  de 
ces  deux  localités. 

J'atlends  l'aulorisation  de  fouiller  ;"i  El-Djem  où  je  devine 
quantité  d'endroits  intéressants. 
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A  ces  intéressantes  communications  étaient  joints  : 

Deux  vues  photographiques  d'EI-Djem  reproduites 
dons  les  planches  ci-jointes  ; 
Plan  de  Madhia  vers  934; 

id.  d'après  Marmol  ; 

Plan  de  Dimas  (Thapsus). 

La  Société  adresse  ses  remerciements  à  M.  Dami- 
chel  pour  ses  communications. 


GAFSA  (Capsa) 

M.  le  Chef  de  Bataillon  Gœtschy,  commandant  su- 
périeur de  Gafsa,  membre  correspondant  de  la  So- 
ciété, a  bien  voulu  nous  envoyer  plusieurs  commu- 
nications sur  cette  région  si  intéressante  et  si  peu 
explorée.  M.  Vars  a  rendu  compte  de  diverses  ins- 
criptions découvertes  et  communiqués,  avec  de  bons 
estampages,  par  noire  correspondant. 

M.  le  Commandant  Gœtschy  nous  a,  en  outre, 
adressé  les  notices  suivantes  que  nous  sommes  heu- 
reux de  reproduire,  en  lui  transmettant  les  félicita- 
tions de  la  Société. 

HAYDRA 

Les  grandioses  ruines  d'Haydra  sont  certainement  les  plus 
belles  que  j'ai  encore  vues.  L'admirable  mausolée,  l'arc  de 
triompbe,  la  ciladelle  avec  sa  basilique  ont  été  décrits  plusieurs 
fois.  Je  ne  rn'allarderai  donc  pas  à  en  parler  el  je  me  bornerai 
à  indiquer  dans  ces  noies  le  résultat  de  l'examen  que  j'ai  fait  de 
cerlaiiis  lo'ubeaux  de  l'époque  païenne. 

Ces  tombeaux  sont  silués  au  nord  et  au  sud  de  la  voie  romaine 
qui  passait  sous  l'arc  de  triomphe.  Les  tombeaux  byzantins  sont 
à  4  ou  500  mètres  de  là,  sur  la  colline  nord  ;  un  autre  cimetière 
s'étend  sur  la  rive  de  l'Oued-Haydra.  C'était  probablement  le 
cimetière  des  esclaves. 

J'ai  fait  ouvrir  six  tombeaux  : 

N°  1.  —  Grande  pierre,  forme  caisson,  de  l'i>50  de  longueur 
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sur  0"'60  (le  hauteur  et  luilaiil  il'épaisseur,  porlanl  trois  (!cus- 
sons  moi'luaiies,  celui  du  milieu  vide.  i^Voir  inscripiion  m.  marivs 
ci-devanl). 

Le  caisson  enlevé,  on  trouve  cjualre  i;rau  les  didle;  laissant 
entre  (dies  un  espace  rempli  de  terre  de  0'"50  de  côté,  environ. 
Sous  ces  dalles  ef,  presque  aussitôt,  en  gratianl  la  terre,  on  voit 
apparaître  d'abord  le  tuyau  aux  libations,  puis  le  faîle  du  oippe. 
Celui-ci  est  formé  île  six  grandes  tuiles  de  0"^'S^  de  largeur  sur 
0"'I5  de  lia'iteur,  eu  terre  rouge,  assemblées  deux  à  deux.  Entre 
ces  tuiles  se  trouvent  les  cendres  el  débris  du  bûcher  mêlés  à  la 
terre.  A  l'extrémité  ouest,  deux  vases  en  terre  rouge,  une  lampe 
el  un  crochet  en  fer,  forme  hameçon,  qui  tombe  en  poussière 
dès  qu'on  le  touche. 

Pas  de  pièces  de  monnaie. 

N»  2.  —  Exactement  même  disposition  que  le  précédent.  Le 
caisson  porte  cinq  écussons,  tous  remplis,  mais  dont  l'écriture 
est  très  difficile  à  déchiffrer;  la  plus  lisible  est  celle  de  fvlicivs. 
(Voir  ci-devanl). 

Les  cendres,  au  lieu  d'être,,  comme  dans  le  tombeau  précé- 
dent, mêlées  à  la  terre,  sont  renfermées  dans  un  vase  en  terre 
rouge,  forme  maruiile,  avec  un  couvercle.  Une  lampe  est  placée 
à  côté. 

Pas  de  plats,  pas  de  monnaies. 

N"  3.  —  Tombeau  forme  caisson  comme  le  précédent.  Un 
seul  écusson  portant  l'inscription  ivlivs  datvs.  (Voir  li-devant). 

Sous  les  dalles,  on  ne  trouve  pas  trace  de  cippe  ni  maçonnerie. 
Les  cendres  sont  mêlées  à  la  terre. 

Il  n'y  a  ni  lampe,  ni  vase,  ni  monnaies. 

Les  trois  autres  tombeaux  ne  présentent  pas  trace  de  mono- 
lithes forme  caisson.  Ceux-ci  ont  dû  être  enlevés. 

N"  4.  —  Tombeau  formé  d'une  graude  dalle  carrée  de  l"'50 
de  côté.  Au-dessous,  quatre  dalles  laissant  entre  elles  la  place 
de  la  cheminée  aux  libations.  Le  cippe  est  noyé  dans  une  grosse 
é|taisseur  de  maçonnerie  très  diffi'  ile  à  enlever.  Dans  le  cippe, 
on  trouve  :  un  vase  forme  bouteille  en  très  beau  verre  irisé 
opaque  communiquant  avec  le  trou  des  libations  et  absolument 
vide  ;  à  côté,  une  iort  jolie  lampe  n«  Lion  en  poterie  rouge  et 
une  petite  soucoupe  en  poterie  commune. 

Les  cendres  .«ont  mêlées  à  la  terre. 

iN°  5.  —  Grande  dalle  carrée  de  l"''2i»  de  côté.  Au-dessous, 
quatre  dalles  carrées  laissant  entre  elles  un  espace  pour  la  che- 
minée aux  libations.  Le  cippe  est,  commi;  le  précédent^  noyé 
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dans  une  forle  maçonnerie.  Dans  le  cippe,  les  cendres  sont 
mêlées  à  la  lerre  ;  on  trouve,  à  l'extrémité  ouest,  deux  vases  en 
poterie  fine  forme  bouteille;  le  col  d'un  des  deux  vases  servait 
<le  cheminée  des  libations.  A  côté  du  deuxième  vase,  est  placée 
une  lampe  portant,  d'un  côté,  une  figure  de  femme  et,  au  revers, 
une  inscription,  ((Ji-joint  le  fac-similé  de  la  lampe)  (1). 

N"  6.  —  Très  belle  dalle  hexagonale  de  0"'60  de  côté,  puis 
une  deuxième  assise  de  dalles,  au  milieu  le  trou  des  libations. 
Beaucoup  de  maçonnerie  entourant  le  cippe,  qui  est  entièrement 
rempli  de  cendres,  d'os  calcinés  et  de  très  gros  morceaux  de 
charbon  très  bien  conservé.  Encastrés  dans  la  maçonnerie  :  une 
lampe,  que  la  pioche  brise  en  plusieurs  fragments,  portant  une 
inscription  et  un  vase  en  poterie  forme  bouteille.  Aucun  objet 
dans  le  cippe  lui-même,  pas  la  moindre  trace  de  monnaies. 


AIN-MOULHARES 

I. 

Dans  le  pâté  montagneux  des  Ouled-Sellama  (nord-ouest  de 
Galsa,  Tunisie),  entre  le  Djebel-bou-Dinar  et  le  Djebel-Tabaga, 
se  trouve  un  défilé  indiqué  sur  la  carte  sous  le  nom  de  Khanguet- 
Gribou  et  que  les  indigènes  appellent  Khanguet-Aïn-Oum-el-Arès. 
A  la  sortie  nord  de  ce  défilé  sourdent  de  nombreuses  sources 
formant,  en  tout  temps,  un  cours  d'eau  assez  important  qui, 
sous  le  nom  d'Oued-Oum-el-Arès,  coule  vers  le  sud.  Cette  eau 
était,  à  l'époque  romaine,  retenue  par  un  barrage  dont  il  ne 
reste  plus  que  quelques  vestiges  (situé  à  100  mètres  environ  du 
marabout  actuel  de  Sidi-bou-Diaf).  Elle  s'échappait  par  une 
canalisation  tracée  le  long  du  flanc  est  de  la  montagne  (et  dont 
toute  la  partie  creusée  dans  le  roc  est  admirablement  conservée), 
pour  aller  arroser  les  terrains  de  labour  situés  dans  la  cuvette 
que  forme  l'épanouissement  sud  du  défilé. 

Le  barrage  vient  d'être  reconstruit,  à  300  mètres  environ  de 
l'ancien  emplacement,  par  les  soins  de  l'autorité  militaire  et  la 
seguia  a  été  rétablie  jusqu'à  la  sortie  sud  du  Khanguet. 

Au  nord,  le  défilé  s'ouvre  brusquement  sur  un  vaste  plateau 
parsemé  de  ruines,  qui  deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses 
au  fur  et  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  de  l'Oued-el-Haïdj,  à 
quatre  kilomètres  environ  du  Kanguet,  se  dresse  un  mausolée 
en  parfait  état  de  conservation.  C'est  un  monument  très  simple 
de  forme,  long  de  3"i50  sur  3  mètres  de  largeur  et  environ  1^80 
de  hauteur.  La  toiture  est  formée  de  six  dalles  minces  de 
3  mètres  de  long  sur  0™15  d'épaisseur  et  O'^SO  de  largeur. 

(1)  Ce  dessin  est  reproduit  dans  la  planche  suivante. 


y^-'-'y^  \^-^ 
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La  face  antérieure  porte,  au-dessus  de  l'ouverluro,  un  car- 
louche  en  queue  d'aronJe  où  se  trouvait  une  grande  inscription 
dont  toutes  les  lettres  ont  été  soigneusement  détruites  au  ciseau; 
aucune  lettre  n'a  été  épargnée. 

Tout  autour  du  mausolée  existent  de  nombreuses  ruines  cou- 
vrant le  plateau  jusqu'à  l'Ouetl-el-Haïdj,  dont  le  lit  devait  être 
endigué  à  l'époque  romaine,  car  des  traces  de  quais  sont  encore 
trèâr  visibles  sur  les  deux  rives. 

Les  indigènes  appellent  cet  endroit  Enchir-Klialoua-ben-Nouï. 

U. 

Près  de  la  frontière  algérienne,  au  point  appelé  Aïn-bou-Driès, 
au  nord-ouest  de  Feriana,  se  trouvent  des  ruines  très  nom- 
breuses. Sur  un  mamelon,  on  voit  les  restes  d'un  fortin,  recons- 
truit par  les  Byzantins.  Il  a  environ  0'"30  de  côté,  présente  une 
tour  à  chaque  angle  et  comprend  une  enceinte  extérieure  à 
8  mètres  environ  du  fortin. 

Encastrée  dans  la  face  est  se  trouve  une  grande  pierre  de 
l'°80  environ  de  longueur,  portant  l'inscription  itave  secvnda, 
déjà  publiée. 

BORNES   MILLIAIRES 

En  partant  de  ïhelepte  (près  Feriana,  Tunisie),  pour  se  diriger 
sur  Kasserine,  par  la  nouvelle  route  qui  vient  d'élre  ouverte  par 
les  soins  de  l'autorité  militaire,  j'ai  trouvé  plusieurs  bprnes 
milliares ,  dont  quelques-unes  portaient  des  inscriptions,  qui 
n'ont  pu  être  relevées  qu'en  partie. 

La  première,  qui  n'est  qu'un  simple  fragment  de  colonne, 
gisait,  à  quelques  mètres  de  la  roule,  cachée  dans  l'alfa.  J'ai 
relevé  l'inscription  d.  n.  flavio  valentiniano,  publiée  ci-devant. 

A  quinze  liiloinètres  environ  de  Theleple  quatre  colonnes 
milliaires  sont  couchées  dans  l'alfa,  à  3  ou  4U0  mètres  de  la 
route,  les  quatre  socles  qui  les  supportaient  sont  à  côté  des 
colonnes.  Ces  socles  étaient  formés  d'une  pierre  carrée  de  0™50 
de  côté  et  creusée,  au  milieu,  à  la  dimension  de  la  colonne  qui 
devait  s'y  encastrer.  Deux  de  ces  colonnes  portent  les  traces 
d'inscriptions.  (Voir  les  deux  bornes  milliaires  commentées  par 
M.  Vars). 

Les  deux  autres  colonnes,  à  moitié  enterrées,  n'ont  pu  être 
retournées  faute  d'un  personnel  suffisant,  fl  est  fort  possible 
qu'elles  portent  des  inscriptions.  Je  compte  m'en  assurer  pro- 
chainement. 

Pour  les  articles  non  signés  : 

Le  Président, 

Ernest  MERCIER. 


HKCROLOGÏIG 


-^>»<- 


Le    Commandant   PAYEN, 


MEMBRE    TITULAIRE 


La  Société  archéologique  a  perdu,  en  1892,  un  de 
ses  membres  les  plus  anciens,  M.  le  Commandant 
Payen,  décédé  à  Constantine,  le  17  juin. 

M.  Mercier,  premier  Vice-Président,  a  prononcé 
sur  la  tombe  les  paroles  suivantes,  au  nom  de  la 
Société  : 

<  La  mort  impitoyable  vient  encore  de  frapper  la  Société 
archéologique  de  Conslanline,  dans  la  personne  d'un  de  ses 
membres  titulaires  les  plus  anciens,  M.  Payen,  dont  l'admis- 
sion remonte  à  l'année  1856. 

€  Payen  appartenait  à  cette  brillante  phalange  d'officiers  de 
l'armée  d'Afrique  formant  en  quelque  sorte  la  seconde  généra- 
tion des  conquérants,  qui  ont  pris  des  mains  de  leurs  anciens 
le  pays  à  peine  soumis  et  se  sont  voués  à  la  lâche  moins  bril- 
lante, mais  non  moins  utile,  et  souvent  aussi  dangereuse,  d'as- 
surer les  effets  de  la  conquête  en  façonnant  le  peuple  vaincu  à 
noire  domination. 

ce  Payen  s'était  donné  corps  et  âme  à  celle  lâche  ;  puis,  tout 
naturellement,  il  se  prit  d'amour  pour  son  œuvre,  et  après  être 
rentré  dans  la  vie  civile,  il  se  fixa  pour  toujours  dans  son  pays 
d'adoption  où  il  vient  de  mourir. 
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«  D'autres  raconteront  sa  carrière  militaire,  les  combats  aux- 
quels il  a  pris  part,  le  courage  dont  il  a  fait  preuve  dans  toutes 
les  circonstances.  Saluons-le  à  ce  litre,  mais  honorons  aussi 
l'ouvrier  de  la  première  heure,  un  de  ceux  qui  ont  aimé  l'Al- 
gérie, qui  ont  cru  à  son  avenir  et  qui  ont  contribué  à  donner  à 
la  France  la  colonie  que  toutes  les  nations  lui  envient. 

((  De  même  que  beaucoup  de  ses  collègues,  Payen  fut  attiré 
tout  d'abord  par  l'aspect  des  ruines  romaines  qui  couvrent  le 
pays.  H  comprit  la  grande  leçon  que  ces  débris  méprisés  par  le 
vulgaire  nous  offre  ;  il  les  interrogea  avec  passion  et  leur  arra- 
cha plus  d'un  secret.  En  évoquant  les  souvenirs  d'un  passé  loin- 
tain, il  sut  en  tirer  des  enseignemenis  pour  nous,  modernes, 
qui  recommençons  l'œuvre  de  nos  prédécesseurs,  œuvre  si  com- 
plète qu'on  se  demande  comment  elle  a  pu  être  si  entièrement 
détruite. 

«  La  première  communicalion  adressée  à  la  Société  par 
M.  Payen,  sa  notice  sur  Vemplaccmenl  de  plusieurs  villes  ro- 
maines de  la  subdivision  de  Balna,  fut  publiée  dans  notre  Re- 
cueil de  1856-57  ;  cet  excellent  travail  avait  été  précédé  par  sa 
Lettre  sur  quelques  inscriptions  de  VAurès. 

f  Le  volume  de  l'année  suivante  contenait  de  lui  toute  une 
série  d'inscriptions  inédiles  de  Datna,  accompagnée  d'un  bon 
commentaire,  et  qu'il  continua  dans  le  Recueil  de  1860-61  ;  dès 
lors  Payen  est  classé  comme  un  épigraphiste  de  valeur. 

«  En  1863,  il  fournit  un  beau  mémoire  sur  les  tombeaux  cir- 
culaires de  la  province. 

t  Payen  avait  quille  la  région  de  Batna  si  bien  explorée  par 
lui.  11  résidait  à  Bordj-bou-Aréridj  et  rayonnait  aux  environs 
de  celle  ville.  Ce  fut  alors  qu'il  parcourut  la  plaine  du  Hodna 
où  il  fit  des  découverles  importantes.  Il  étudia  spécialement  le 
système  d'aménagement  des  eaux  et  d'irrigalion  que  les  Romains 
avaient  mis  en  pratique  pour  fertiliser  celte  vaste  contrée  el 
dont  les  traces  se  retrouvent  en  maints  endroits,  dans  ces  ré- 
gions redevenues  stériles. 

I  Le  mémoire  adressé  par  lui  à  M.  le  général  Desvaux,  alors 
notre  Président  honoraire,  pour  rendre  Compte  de  ses  recher- 
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ches,  a  élé  publié  dans  noire  volume  de  1864,  accompagné  de 
caries  el  de  dessins  précis.  I'ayen  venait  alors  d'être  promu 
commandant.  Celle  reconstitution  d'ensemble  est  certainement 
le  travail  le  plus  original  en  ce  genre  (jui  a  élé  fait  en  Algérie 
el  celui  (jui  montre  le  mieux  que  la  question  hyilrauliqne  a  tou- 
jours élé  la  base  de  la  colonisation  de  ce  pays,  il  y  a  10  ou  18 
siècles  comme  maintenant,  que  les  Romains  s'étaient  pénétrés 
de  celle  vérité  el  que  la  silualion  étant  la  môme,  il  ne  nous 
reste  qu'à  profiler  de  leurs  leçons  et  à  les  imiter. 

«  Pendant  plusieurs  années  encore,  le  commandant  Paykn 
nous  a  adressé  toutes  ses  découvertes,  el  il  serait  trop  long  de 
les  rappeler  ici. 

f  Après  avoir  pris  sa  retraite,  il  s'était  fixé  à  Sélif,  où  il  fut 
élu  successivement  conseiller  général,  puis  maire.  Depuis  long- 
temps, il  avait  été  l'objet  de  distinctions  bien  justifiées  par  son 
mérite  :  chevalier,  puis  officier  de  la  Légion  d'honneur,  officier 
d'Académie,  puis  officier  de  l'Instruction  publique;  le  Ministère 
lui  avait,  en  outre,  contéré  le  titre  de  correspondant  du  Comité  ; 
enfin  il  était  commandeur  du  Nicham  Ifiikhar  de  Tunis. 

«  De  retour  dans  la  région  de  Balna,  qu'il  avait  si  vaillam- 
menl  parcourue  durant  sa  jeunesse,  il  y  passade  longues  an- 
nées, dans  une  retraite  studieuse,  mais  sans  rien  publier.  Il  a 
dû  amasser  de  nombreuses  et  précieuses  notes  qui,  nous  en 
avons  l'espoir,  ne  seront  pas  perdues  pour  l'archéologie. 

«  Enfin,  ses  derniers  jours  se  sont  écoulés  à  Conslanline,  où 
sa  présence  était  ignorée  de  la  plupart  d'entre  nous  ;  la  maladie, 
il  est  vrai,  l'y  tenait  cloué  sur  son  lit. 

«  Telle  fut,  en  abrégé,  la  carrière  de  notre  confrère  le  com- 
mandant Paven. 

f  11  a  élé  un  des  collaborateurs  les  plus  assidus  de  noire  So- 
ciété dans  les  premiers  temps  de  sa  fondation,  un  de  ceux  qui 
ont  contribué  à  lui  donner  le  rang  honorable  qu'elle  a  conquis 
et  que  nous  avons  le  devoir  de  lui  conserver. 

•  11  a  droit,  à  ce  litre,  à  toute  notre  reconnaissance  el  je  vous 
convie  à  lui  adresser  avec  moi  les  suprêmes  adieux. 

€  11  est  entré  dans  le  repos  éternel  ;  mais  son  souvenir  res- 
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lera  parmi  nous,  comme  celui  d'un  pionnier  de  la  première 
heure,  inscrit   sur  le  livre  d'or  de  la  Sociélé  archéologique.  » 

r.el  appel  a  élé  entendu  par  la  famille  du  Commandant  Payen 
qui  a  bien  voulu  nous  confier  le  soin  de  publier  ses  travaux  iné- 
dits. Nous  avons  commencé  dans  le  présent  volume  et  continue- 
rons dans  celui  dans  celui  de  l'année  prochaine. 

Payen  (Alfred- Auguste  -  Charles  -  Emmanuel),  était  né  le 
8  juin  1819,  à  Avesnes-les-Auberl  (département  du  Nord.) 

A  l'âge  de  iS  ans,  le  8  juin  1837,  il  s'engagea  au  2'  régiment 
de  ligne  et  franchit  rapidement  les  grades  inférieurs. 

Le  23  décembre  1843,  il  était  nommé  sous-lieutenant.  Cinq 
ans  après  il  recevait  sa  promotion  au  grade  de  lieutenant  et,  six 
mois  plus  tard,  le  25  juin  1849,  il  passait  par  permutation  au 
2'  Régiment  de  la  Légion  étrangère-,  afin  de  rester  en  Algérie  où 
il  était  depuis  1842  et  qu'il  ne  devait  plus  quitter. 

Il  prit  part,  en  février  et  mars  1843,  à  la  colonne  des  Zardeza 
et  de  l'Edoug  sous  les  ordres  du  général  Baraguay  d'Hilliers, 
puis  à  celle  des  Beni-Toufoiit  sous  le  même  chef. 

Au  mois  d'avril  suivant,  Payen  fut  détaché  au  service  du 
Génie,  comme  officier  auxiliaire  de  celte  arme,  pour  la  cons- 
truction de  la  route  de  Constanline  à  Philippeville  (section  du 
Hamma)  et  cité  au  Journal  mililaire  pour  ses  travaux  topogra- 
phiques. 

Ces  travaux  ne  l'empêchèrent  pas  d'accompagner  le  général 
Randon,  dans  l'été  et  l'automne  de  la  même  année,  à  la  colonne 
des  Hanencha,  de  Souk-Ahras,  du  Dir  et  de  Tébessa  et  de  con- 
courir à  la  délimitation  de  la  frontière  tunisienne. 

Mais  nous  ne  pouvons  retracer  ici  toutes  ses  expéditions. 
Durant  les  années  1845,  46  et  47,  il  prit  part  aux  colonnes  faites 
dans  l'Aurès,  le  Bellezma,  la  région  de  Tébessa,  celle  de  Sétif, 
le  Bou-Taleb  (colonne  de  la  neige)  et  les  oasis  du  Zab. 

En  mai  1848,  il  entra  comme  adjoint  intérimaire  au  bureau 
arabe  de  Balna  el  fui  titularisé,  adjoint  de  première  classe,  le 
2  juillet  suivant. 

Peu  après,  il  était  chargé  d'assurer  le  service  des  approvi- 
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sionneinents  des  troupes  occupées  au  siège  des  Zaatcha  (octobre- 
décembre  1849). 

Dès  lors,  il  ne  cessa  de  parcourir  le  cercle  de  Batna,  chargé 
de  missions  de  toute  nature  et  prenant  part  aux  expéditions  dans 
l'Aurès  et  dans  le  Sud. 

Lorsque  la  guerre  ou  le  service  lui  laissait  quelque  répit,  il 
travaillait  à  l'établissement  de  la  carte  au  1/200000%  avec  les 
gîtes  d'étapes,  de  la  subdivision  de  Baina  et  recevait,  en  1854, 
du  général  de  Mac-Mahon,  commandant  la  province,  un  témoi- 
gnage de  satisfaction  «  pour  le  soin  apporté  à  cette  carte  et  sa 
bonne  exécution.  » 

Païen  avait  été  porté  à  l'ordre  du  jour  de  la  colonne  de 
l'Aurès,  pour  sa  belle  conduite  à  l'arrière- garde  où  il  avait 
soutenu  l'attaque  des  cavaliers  d'Ahmed-Bey,  en  mai  1845. 

L'année  suivante,  il  était  de  nouveau  félicité  pour  ses  services 
à  la  colonne  de  la  neige. 

En  janvier  1847,  il  était  porté  sur  le  tableau  d'avancement 
pour  action  d'éclat  lors  de  l'assaut  des  jardins  de  l'oasis  des 
Ouled-Djellal  et  recevait,  le  23  avril  1852,  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur. 

Le  5  mai  1853,  il  était  promu  au  grade  de  capitaine  et  devenait 
chef  de  bureau  arabe  de  première  classe  à  Batna,  en  1855. 

Le  "10  lévrier  1860,  le  capitaine  Payen  fut  envoyé  à  Bordj- 
bou-Aréridj,  comme  chargé  de  l'expédition  des  affaires  de  ce 
cercle  et  il  quitta  alors  la  région  de  Batna  qu'il  parcourait  sans 
interruption  depuis  quinze  ans. 

Un  an  plus  lard,  il  recevait  le  titre  de  Commandant  supérieur 
du  cercle,  où  il  était  promu,  le  5  mars  1864,  au  grade  de  chef 
de  bataillon. 

C'est  vers  cette  époque  que  Payen  s'appliqua  à  l'étude  des 
travaux  hydrauliques  des  Romains  dans  le  Hodna,  ce  qui  lui 
valut  les  félicitations  du  général  Périgot,  commandant  la  pro- 
vince. 

Le  28  décembre  1867,  le  commandant  Payen  était  fait  officier 
de  la  Légion  d'honneur  et,  le  3  mars  1869,  il  était  admis,  sur 
sa  demande,  à  la  retraite. 
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Ici  s'arrête  la  carrière  militaire  du  commandant  Payen. 

Il  était  membre  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique  depuis  l'année  1858,  Le  2  avril  1869,  il  fut  nommé 
Officier  de  l'Instruciion  publique. 

Rentré  dans  la  vie  civile,  à  l'âge  de  50  ans,  encore  plein  de 
vigueur,  Payen  ne  pouvait  rester  inaclif. 

Elu  d'abord  Conseiller  municipal  de  Bordj-bou-Aréridj,  en 
1871,  il  fut,  le  27  novembre  suivant,  nommé  Conseiller  général 
de  la  23«  circonscription  et,  dans  l'Assemblée  départementale, 
se  vit  conférer  la  présidence  du  4^  Bureau,  puis  déléguer  au 
Conseil  supérieur. 

L'année  suivante,  il  était  désigné  par  le  Gouvernement  pour 
faire  partie  de  la  Commission  du  séquestre  de  la  province. 

En  1874,  Payen  étant  allé  s'établir  à  Sélif,  y  avait  été  honoré 
de  nouveaux  mandats  par  ses  concitoyens. 

Le  l^r  janvier  1879,  il  était  nommé  directeur  de  la  Compagnie 
genevoise.  Après  quelques  années  passées  dans  cette  situation, 
Payen  se  décida  à  quitter  Sélif  et  à  retourner  dans  cette  région 
de  Batna  si  bien  connue  par  lui. 

C'est  à  Aïn-el-Kçar  qu'il  a  passé  les  dernières  années  de  sa 
vie,  dans  une  retraite  absolue  ;  c'est  là  qu'il  fut  atteint  de  la 
cruelle  maladie  dont  il  est  venu  mourir  à  Conslanline  après  de 
longs  mois  de  souffrances. 

Il  avait  alors  73  ans  et  avait  consacré  cinquante  années  de 
son  existence  à  l'Algérie. 
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INTOX^A. 


Les  planches  III,  V  (vues  à  vol  d'oiseau),  VIII  et  IX 
ainsi  que  le  plan  de  la  petite  église,  le  tout  faisant 
partie  du  travail  de  M.  Bernelle,  sur  les  Vestiges  an- 
tiques de  In  commune  mixte  de  VOtied  Cherf,  n'ont  pu  être 
reproduits. 

De  même,  le  tirage  de  la  planche  du  sarcophage  et 
et  du  bassin  de  Sétif,  n'a  pu  avoir  lieu,  et  nous  avons 
dû,  à  notre  grand  regret  la  supprimer. 

Nous  prions  nos  confrères  de  vouloir  bien  nous 
excuser  pour  cette  fois. 
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EXTRAIT  DES  STATUTS 


DE   LA 


SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  CO^STAKTI^E 


Article  premier.. —  La  Société  a  élé  instituée  pour 
recuellir,  conserver  et  décrire  les  monuments  antiques 
du  Département  et  favoriser  l'élude  de  l'histoire,  de  la 
géographie  et  de  l'archéologie  intéressant  l'Afrique  septen- 
trionale, et,  en  particulier,  l'Algérie. 

Art.  3  et  22.  —  Pour  être  membre  titulaire  ou  membre 
correspondant,  il  faut  adresser  une  demande  au  Président, 
être  présenté  par  deux  membres  et  reçu  par  la  Société. 

Art.  32.  —  Chaque  membre  titulaire  doit  une  cotisa- 
tion annuelle  de  douze  francs  et  paie  une  somme  de  cinq 
francs  lors  de  la  remise  du  diplôme. 

Art.  34.  —  Le  prix  du  diplôme  de  membre  corres- 
pondant est  fixé  à  cinq  francs. 

Art.  29.  —  La  Société  laisse  aux  auteurs  la  responsa- 
bilité des  opinions  émises  et  des  faits  avancés  dans  les 
travaux  insérés  sous  leur  signature  dans  le  Recueil. 
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